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dAiiiriclie, i\in encouragea ses eflbrls et qui lui prêta le secours 

de sa diplumalicMît de î>os armos. |w>ur mainleiiir oonfre les Cas* 
tillaiis i*t fîiire act!epler tie rEuropt* i:e fju une heureuse révolu- 
lion avait areoiiipli. 

De pareils souvenirs semblaîenl devoir rendre inébranlable 
ralliaue4* enlre les deux nations; malheureusement, des malen- 
têuduH vi des fautes eonnnises de part et d'autre ne permirent 
pas à eell(* allîauee de n^ister à tontes les commotions qui agi- 
tèrent FEuruiie an\ wif et xvnf si^cles; lors de la guerre de 
la succession d'lis[>a^iu\ \v Portni^al mtus rappela eruellenuMit 
— comme tant daiifn's I ont fait au cours de notre hîsloire — que 
1 eguisme est ta preuiirn' vi^rtu drs pfniptes vi que les i*li'n*s senti- 
mentales n*ont pas cours dans les relations intcrnalîonaies. 

Cette situaiitui a Iieurijust»nK»nt pris liu avec les eauses qui 
l'aMiieut fait naître, A rumitiédu Vortii^al et ib' la Fraure peut 
être consiibhMH* désormais coiunu* luu's de toute alleinte* Si I ab- 
sence d nitértits divergents est tri'*s cerUiiru^ment la prîncipab» 
rai&on d'ôtre et la uu'i Heure garantie de ces bons rapports, nous 
niiuons aussi li y voir la preuve des sympathies inn<*es de deux 
peuples unis dtms le passi* pur les liens tlune origine et d'une 
civilisation communes, par le souvenir de services rentlus que des 
nuages passagers n'ont pu obscureir, et plus encore dans le présent 
par le respect de leurs droits réciproques et par 1 amour des ins- 
titutions libres qui» sous des étiqni^ltes dilb'*reutes, les régissent 
tous deux aujourd'hui. 



Il 



l^es relations diplonuitîqut'S régulières de la Krance et du 
l'urtugal ne remontent pas an tielà du xvi* siècle; mais des nq»* 
ports s'étaient établis à une é|M>que bien antérieure entre les deux 
royaunies. Sans parler du rcû Alphonse Ili qui, par son luariagi» 
(en 123*;) avec riiéritière du eomté* de Boulogne, était prince fran- 
çais et habitait notre pays avant de monter sur le Irtîne de Por- 
tugal, en i2i8; ni de son (ils Denis, « le père de la patrie i>, élevé 
par un ]n'éeepteur français e( imbu de tout(*s les idét's frant^aîses. 
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AVEC LA FRANCE, iv 



mms voyons rinfauti' Isahi'lle, fille du roi Jean I*% npoiiser en 
Hi9 Phîli(»pe le Bon, duc de Bourgogne, et dovenir la m^re do 
Charles le Ténieniire. Celle alliance donna lieu tout naturelle- 
ment ù de fréquentes» relations entre les deux pays ; et lorsque, 
quaraflle ans [dus lanl, le roi Aljdionse V vint lui-même à Pans 
sollieiter vainement de nuire roi Louî:> XI de^ secours contre 
TEspagne^ des rapports rt'guliers existaient dr*jii eutn? la Krance 
et le Portugal. 1^1 grande querelle de suprématie entre François I" 
et Charles-Quint * donna à ces relations un caract*^re de conti- 
nuité qu*elles n avaient jias eu jus*|n alors. Nous voyons, en effet» 
quen dehors des ambassfides exl rai irdiunires, connue celles de 
M. de Langeac (15ll}) et «le Tevèque d'Agde(13U). Fram;uis 1" 
entretint en permanence un résident à la cour de Lisbonne 
pendajit tout son règne, et le soin qu il pritdy nutinteiiir presque 
continuellement cH»mnie anil>;iss;i<leïir ordinain^ le niOnic* n^^ent, 
M, Honoré di» (>ai\, prouve quelle importunce t! attachait à don- 
ner à ses rapports avec le Portugal un caracti^re de fixité * et 
d'intimitiî aussi grimdes ipie possible^. Xéiinmoins, le roi U * Km- 
manuet, puis son fils D. Jean, lroisi<*iMe du nom, eurent la sa- 
gesse etrhabiletéde sauvegarder la ni'utralitédu Purlugtd, malgré 
les prières et même les nienacesdes deux adversaîres\ Cettesitua- 
tîon st* prolongea sous leui's successeni's, jusquau nionu'iit mù 
Pliiliiqie II, roi d'Espagne, faisant valoir des droits rjn'il nVtait 
pas seul à posséder, s empara violeninient du Portugal en I58U, 
et fit momentanénuMii disparaître ce royaume de la liste des 
nations indépendantes, 

La Krance. heureusement pour le PortugeL ne reconinil 



1 . Sur Ici cau«e« lointaiaes vt la raison d'éU^ de cette rivalité* voir In magls* 
tfmle inirodtïclîon placée par M. AU]«rt Sorçl eo té le de« InstniçUon^ tCAuirichv. 

J^âj-i». Alcan, 1881. 

2, Voir le Taltkau des Atnhnssa*teitrs, que nous imblious i\ Ift siirik» ûe ceUc 
odtictîon. — Henri U, coDtiDiinrji la politique de son père, maintint M. de Caix 

4 Lisbonne oii il mourut en 1539. Il > résidait presque continuellemeat depuis 
plus de trente ans. 

n. On «ait (|iie par )e traité de MailriJ, en ld2ti^ Fraucoia s'engageait à èpou«er 
Éleonore, reine douairière de Portugal (veuve, depuis !521, du roi Emmanuel), 
•tpur ainêe de Teropereur Charlea-Quint* U promettait également de marier «on 
flla, le Diuphin, avec Marie, princeise de Portugal, nièce de TErapereur, et 111 tv 
d'Èlconore. Le premier de cee mariages* se réniisa en 1530. 

4. S.\9ttAUftM» Quadro Elemrntm\ l, IV. pp, illi et tili. 




SVI 



INTRODUCTION, 



jttDik imnpl^lMMIil telle utMlncieu!«e violation tlu ciriiit; i*^ 
inlérM*, à défaut ij atitrcfi c(Hisiiluruiiui)s, le lui inlerdi.saJenL 
Li pféleiidjifit narioiml iU*s IVirlugain, D. Antaitu', prieur i)i« 
Crato \ mux'éf [utr un vaiisseuu Fraiirai^^ *\m le recueillit en 1581, 
pctmérém diin« m reni^tanee aux aimes espagnoles, et i»es lieutc- 
MUl» tinrent bon juMjtreii lS8i dann les lle.% Ai,*ores, gràee aux 
ifseonni «ini Unir furent envoyée p^^r Henri III, roi de France. 
LilfMll'il fut obligé de renommer iï une lutte inquissible, c'est en 
WwÊMOB t^ui\ M* lixa el qii-il mourut le lt> uoAt I59r)« laissant à 
mm 0U D. lUirbtoplu* le «^oin di* souleiûr ses )iri>tcnlions et de 
lirw prcifil de la proteetiiui fraju;aise. 

HtfUri lV««nibla favoriser* (*ii vïîvi, lu descendaureilu prieur 
éÊ Çni0f omit il ne lui aecimla (ju une assisliuire puriMueni pla- 
loaiipie. LanHjuapre» liu\ son lils Louis XIII mil confié la di- 
mcUoD fli> la |Hdilic[ue française iiux nuiiiis du cardinal de Ri- 
clBtUail,etlui-<:i reprit rmilre l'Kspai^iie los traditions antérieures 
de liiFnin€i%niaiH il ji^ta lt*s yeux sur un iiuivv caiididaL Avec la 
iiglCfté et le coup dVeil «lu génie, il comprit que ce* n était point 
wur la pemonne d'un prince fugitif, coateslé, et qui avait essayé 
de vendrez?» droil** aux Espagnols à beaux deniers comptants, 
i[y1I (lapait i*ap|iuyer pour dctncber Iv l*orlngal dir la monarchie 
Wpigliole, CW donc aillrnirs que Riclielicu dirigea ses efforts* 

Les duc» de Hragaacer descendants cux-ménies diine branche 
fsadettede la maison royale de l*ortugal, avaientucquisplus récem- 
ment encore des ilroifHincontt'slHlilcs à la couronne, par suite du 
mariage de I). Jean^ j»reinier duc de Bragance, avec riufaiile 
Catherine, fille de l'infant D. Edouard et petile-Mtle du roi Eni- 
manuel. Frustré de ses légitimes espérances par l'usurpateur 
castillan, IK Jean n avait jamais laissé oublier ses droits et, dès 
la conqu*'^tc du Porlu^alpar Pliiljp[)e II, il avait protesté parmi 
acte Huthenlii[uef bien qu(^ secret, contre la force qui lui enlevait la 
couronne rju'il prétendait lui appartenir; puis, courliant inonien- 
tanément k léle sous l'orage, il s etxiit contenté du titre de Con- 
nétable |i«''n''ilitaire, dont le conquérant avait lui-mémo investi la 

L Le prieur île Cralo eUiil iils de llufaiit Dt Luîa, fils du roi Emmanuel, et 
d'une dame Violimle Goraes, surnommée la Péitrane. Sa naissance illégilLnie n'étail 
ptl, d^prètt let précédents portugaii, une cause d'iacapacité absolue. 
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posl^'ritr» tlf sa uuusine u. i_.auierme* :50ii iiis. u. irieouos 
son peliKîls, D, Jeun, avaient agi île nième» ajournant leurs 
revendications à une ^iioque plus favorable. 

Richelieu comprit tout le parti quH pouvait tirer des préten- 
tions de la maison de Braganee, represenb'e par les jilus riches 
seigneurs du Portugal, f|ui avaient flà ïi leur prudence et à I ad- 
hésion tacite quïls avaient semhlé donner à rusurpution e^pa- 
gnok't de pouvoir continuer k résider dans leur pays et de con- 
server leurs biens, leurs titres et les honneurs qui faisaient d'eux 
les représentants déteignes des souvenirs nationaux et comme 
i*incarnati(m du patriotibme portugais. 

S'il faut en croire un ouvrage assez peu connu d'ailleurs *, le 
grand cardinaL dès son arrivée au pouvoir, et au moment où la 
lu [te contre la maison trAulriche com mènerait à peine, sV»lait mis 
en mesure de ta ter le terrain à Lisbonne, pour une restauration 
éventuelle de la maison de Bragance, Au moyen iPun des agents 
secrets que la France u avait jamais cessé d'entretenir en l*or- 
tugaljl avait abouché un certain joaillier nommé Broual, avec 
un magistrat portugais, appelé Piuto llîlieïro, dans le cnnir 
dufjuel MMumeillait le piilriotique désir de rendre la libertin à son 
pays. D'après ces documents, ce Pinto aurait servi d'intermé- 
diaire auprès du duo Jean, et lui aurait fait (lart des vues favo- 
rables que Fou avait en France à son sujeL thi avait sondé par 
la même voie queb]ue5. riches bourgeois de Lisbonne, dont les 
sentiments anti-espagnols étiiient connus, et on s'était assuré 
de leur concours éventuel, dans le cas «Fime tentative de res- 
tauration de la naiioualité portugaise sous le sceptre des Bra- 
gance. 

Le moment semblait favorable. Les Portugais j^upportaient 
impatiemment le joug castillan. Dès Tannée ItiâT, la Hotte des 
Indes Orientales ayant été obligée par le mauvais temps de relâ- 
cher dans le port de Lisbonne, quelques seigneurs porlngais, qui 
s*y trouvaient alors réunis, euriTit litige de prolilerde cette occa- 
sion inespérée et coururent à Villaviciosa où se trouvait le 
duc de Bragance ; ils lui demantlrrcnt de se mettre h leur tète 



1, MANOrK : AMyé de thtMoire du Porhtyafj Pari», 1707 , l vol. in-ti, p. 37!* 
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ot de t>L*jii|»arei' îles» ^aliuus cliargivs de richesHt'S tpe lu fortune 
sembluii lui avoir amem^s tout exprès, pour servir de première 
mise ilij fonds ;i la révolution palrioli*|u« qu'ils désiraient tous, 
et pour le faire remonter plus faeilenient sur le Iniiie de ses 
pores. Mais ils ne purent oldenir du due d'autre réponse, sinon 
que l'iumre île raetiou nelait pas eneore arrivée'. 

Deux ans apivs^eu Hii!!)^ le due, faisant son ejilrée à Lisbonne 
pour aller rendre visite au roi IMulippe II, alors dans celti» vîUe, 
y fut reeu avec dr> man|ues éelalantes dejoieet de respect, et on 
lui iil savoir seeréltMoeut «pie ees honuuages lui étaient rendus, 
non coniuiê rlue tir- Brayauce, maïs comme roi de Portugal. 11 
ferma encore une fois la bouche à ses amis Irop pressés, et voyant 
f|ue ces honneurs extraordinaires avaient évi^illé lattention ja- 
louse de rusiirpaleur, il ([uitta pruilemuiiMit Lisl>oniu_\ pour se 
ili'roher h de nouvelles munifestalions plus eom|jnmiettantes 
el fju'il fût pu payer de sa leie^ 

Tout ce qui pouvait faire croire à larrivée inopinée de 
q^uelque secours étraii^^er surexrîtaît sans mesure le |mtriotisnie 
portugais. C'est ainsi que le V\ Oarn*, un des plus actifs agents 
duiformation dtuil se servait alors Itîehelieu, lui écrivait le 
40 novembre 1636 : <» Vn religieux de notre ordre, françoys, 
venaiil de Lisbiame, dit que, sur le bruit du passage de rarimk* 
ua\ale de France, tout le Portugal seloit disposé à une rébel- 
lion contre le Hoy d*Espaigrn% croyant que le Itoy de France 
envoyait cette tlottt* si puissante pour 1rs remettre en liberb^ et 
rjuc hantenient les Porlugais dîsoient : quaud est-ce que le Roy 
de France nous délivrera du IMiaraon d'Espaigne? Ils y atten- 
doicut aussy le Priïice de Parme ' ou le Prince de Portugal ^ Tous 
les religieux franc^ois y fun*ut mis ru ]jrison \ ^ 

Si Pou pouvait douter des elforts que faisait le cardinal de 
Richelieu pour aidi-r au stiulévenu-nt du Porhigal, le document 



1. Mercure de France, 1639-164(», t. XXUI, p. 7iu. 

2. Mercure de FrancCr loc. cii., p. 741» 

3. RiiQuce, prince de Parme, descend nît de Mark, fille deD. Duarte, quatrième 
dis d'Emmanuel \e Grand. 

4. U a'tii^n aans doute ici d'un des Ûh du prieur de Crato. 

5. AflAii^es étrangères : Mémoires et Document^^ France, t, LXXX, fol. 341. — 
Cité AUstt par Aven«l : Lciims du ctudinal de Hkhelieu, t. VU. p, 838. 
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suivant nous î»omblerait lrancht»r la ipieslion. CVsl une IrHre 
écrite, le 18 mat 1638» [mr le comt*^ tFAvaux, alors à Hambourg, 
au secTBlairt» d'EUt de Chavigny, lettre dans laqut^Hr il sVxpriiae 
ain^vt ; «... Ln rortlolicr fraiiroîs travesti, qui dit avoir vie en 
Angli*l<»rre[>our jmssercn Portugal, vï dijuiis renvoie par Saint- 
Malo, est arrivé avant-hier au port île eette ville (Hamljourg), 
fl«ii il clierche commodilé pour relou ruer en Francf*. Il vient de 
Lisbonne oii il a tout vu et su, sélrint niônie introduit daus la 
nmison delà ducheisse de Manloui* i(|ui eu est gouvernante) ; nuiîs 
il dît n avoir trouvé aucune diî^position pour son dessein, comme 
il vous rapportera parlieuliereuieid de bouche*» » 

(lu ne ja*nl douler *|ue eeMe lelfre ne se rapportât à un projet 
de wjulevement du I*orluga!, ear, au uieuie niouieut, le cardinal 
dans une « In^lnuHion pour le sieur archevêque de Bordeaux 
(ikiurdis), qui commandera larmée navale de Ponant >», înstruc- 
lîon datée du 12 mai de cette annexe 1K38, lui ordonne de |irèter, 
«r au besoin, secours au Portugal • >i* 

Lannée précédente, eu 1637, de véritables émeutes, connues 
dans rhistoire sous le nom de *• tumultes d'Kvora >», étiuent 
venues prouver à l*Espagne que le peuple portugais n'avait rien 

jlié^; mais cette révolte partielle fut, raeilenieul réprimée, 
tlte d*un chef. Le duc de Bragance, qui aurait du être ce chef 
{H)pulaire, notait pas encore prêt; car, alhmt alors k Lisbonne 
|iour visiter la diudiesse de Manloue, vice-reine du Portugal, il 
fil taire de nou\eau par son attitude les acclamations rpii l'ac- 
cueillirent, et revint promptemt^nt senfouir dans sa retraite 
tlon^e pour ne pas donner d'ombrage aux Castîllaus*. 

En 1638, quelques troui»es armées avaient aussi paru dans 
les Algarves sous le commandement de deux Immmes éuergi- 
qucî?» sortis de la classe ouvrière, Sesuan<lo et lîarradas, qui 
avaient été exécutés en efligie; puis tout était rentré dans un 
calme apparent* Mais la nation entière restait fremîssanlu. 
Le vainqueur maltraitait les citoyens, luimi liait les nuigislrats, 

1. î^ P. QotjakANT : Ht»ioiie du imité de Wextphaiit (Paris, J751, îii-12), 

i. AntK^L, dp, cii.f t. vni, p. a:tD. 

I. Mnrcurede France, toc, nt., p. 742. 
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jamais eompti^tement (H4ie autiurieii^e violiitioii du droil; 5 
inlérèb, à défaul <raulros ((msidénitions, le lui interdisaient. 
Le |irétêiidnnt national des Ptirhiguis, D, Antoine, prieur de 
Craio S i*auvé par un vaisseau fiaïieais i[uî le recueillit en 158!, 
persévéra dans saresistanec aux annes espagnoles, et ses lieute* 
nants tinrent bon jusfju en 1584 dans les lies A<*ores, grâce aux 
secours t{ui leur furent envoyés par Henri III, roi de France, 
Lorsf(uil fut oldigé de renoncer ù une lutte impossible, c'est en 
France qu'il se fixa et qu'il mourut le 16 atuH IS9,^Î, laissant à 
son fils D, ( Jiristoplie le soin dr soutenir ses ftnHeutions et de 
tirer prolitde la protection franraise, 

Henri IV sembla favoriser, en elîet, la descendance du prieur 
de Crato, mais il ne lui accorda qu'une assistance purement pla- 
tonique- Lorsqu'après lui, son lils Louis Xlll eut conlir la di- 
rection de la politique fran*;uise aux mains du cardinal de Ki- 
chelieu, celui-ci reprit contre l'Espagne les traditions antérieures 
de la France, mais il jeta les yeux sur un autre candidat. Avec la 
sagacité et le coup tro?il du génie, il comprît que ce n était point 
sur la personne d'un prince fugitif, contesté» et <jui avait essayé 
de vendre ses droits iiu\ lîsjiaguols à beaux deniers comptants, 
qu'il devait s'a[ïpuyer pour détacher le Portugal de la monarchie 
espagnole, (Test donc ailleurs que Richelieu dirigea ses efforts* 

Les ducs de Bragance^ descendants eux-mêmes d'une branche 
cadettede la maison royale de Portugal, avaientacquisplus récem- 
ment encore des droits incontestables à la couronne, par suite du 
mariage de D. Jean, premier duc de Bragance, avec linfanle 
Catherine» lille de l'infant D. Edouard et petite-fllle du roi Em- 
manuel. Frustré de ses légitimes espVTanees par Tusurpateur 
castillan, D, Jean n'avait jamais laissé oublier ses droits et, dès 
la conquête du Portugal par Philippe II, il avait protesté jmr un 
acte authentique, bien que secret, contre la force qui lui enlevait la 
couronne qu'il prétejnhiil lui appartenir; puis» courbant uiomen- 
tanikuent la tète sous Forage, il setait contenté du titre de Con- 
nétable liéréHlitaire, tlunt le conquérant avait lui-môme investi la 



1. Le prieur de Crato était ftU de riufiiot I). Luia, fila du rui Etiimanuel» et 
d*une dame Violante Oomes, surnotiimee U Pélirane. Sa nnie&ance iUégitinœ n'étfiit 
^à»t d\prèf les précédeQl« portugais, une cau«e d incapacité absolue. 
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postériJé do sa cousine D, Cathoriiie. Son lils, D, TlnHitlosio, et 
lyou peltUfib, D. Jean, avaient agi de in»>iue, ajournant leurs 
revendk'ations à une é|iO(|ne [)\us favorable. 

Richelieu comprit lout 1b parti qu'il pouvait tirer des preLen- 
tioiis de la maison de Braganee, reprr*sentëe par les plus riches 
îieîpncurs du l'ortugal, qui avaient dû à leur prudence et à Tad- 
hésion tacite qu ils avaient semblé donner à l'usurpation esiia- 
gnulc, de pouvoir continuer h résider dans leur pays et de con- 
^rverleiirs biens, leur» titres et les honneurs qui faisaient d'eux 
les représentants désignés des souvenirs nationaux et commo 
rîncarnationdu [latriotisnve porhi^ais. 

S1I faut en croire un ouvrage assez peu connu dailleurs ^ le 
gmnd cardinal, dès son arrivée au fïouvoîr, et au moment «ni la 
lutte contre la maison d*Autrichc cnmniencait à pcine^ s'était mis 
en mesure de lAterle tt»rrain n Lisbciime, pcnir une restaurafion 
éventuelle de la maison de IJrapince. Au moyen d'un des agents 
secrels que la France n'avait jamaÎB cessé d'entretenir en Por- 
tugal, il avait abouché un certain joaillier nommé Brouat^ avec 
un magistrat jMiHugais, ajqieli* I*intn Ribeïro, dans le co-ur 
duquel sommeillait le patriotic|ue désir de rendre la liberté à sou 
pays, D après ces documents, c*» l*iiito aurait servi d'intermé- 
diaire auprès du duc Jean, et lui aurnil fait [lart des vues favo- 
rables que 1 on avait en France a sou sujel. On avait sondé par 
la même voie quelques riches bourgeois de Lislïonne. diuit les 
sentiments anti-espagnols étaient connus, et on sélaiL assuré 
de leur concours éventuel, dans le cas d'une tentative de res- 
tauration de la national iti' portugaise sous le sceptre des Bra- 
iince. 

Le moment semblait favorable. Les Portugais supporlaient 
im(mtiemment le joug castillan. Des lannée 1627, la Hotte des 
Indes Orientales ayant été obligée par le nuiuvais temps de relâ- 
cher dans le port de Lisbonne, quelques seigneurs portugais, qui 
s y trouvaient alors réunis, eurent fidée de profiler de cette occa- 
sion inespérée et coururent à Viliaviciosa on se trouvait le 
duc de Bragance; ils lui demandèrent de se mettre à leur télé 

I. Makoiïh : Afjrétjé de thUtohe du HHnynl^ Parif, 1707, 1 vol. hi*l5, p. 37f . 
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Qiii*l ëtiiit, se demaiitJé riiistorien Le Vussor*, « cet hôriUer 
des tlernitTs rois de PoHiiguI (|ue !a France ulTre d'envoyer, en 
cas que le duc de Bragance n'accepte pas la couronne? Il est assox 
dîflicile de le deviner. Chrisloplie, fils de Don Antoine, autrefois 
proclame roi h Lisbonne, a vécu longtemps à Paris. Mais il y 
mourut peu de mois avant que Saint-P*"* fut di^pt^ché en Portugal 
N'était-ce point Emmanuel , fils aîné de Don Antoine^ ou lun des 
deux fils (]u*il eut d^EmiUe de Nassau, fille de Guillaume P% 
prince d*Orange? » 

Les ln'*sitatioiis du duc de Bragance commençaient d ailleurs 
h fatiguer les Portugais. On ne craignait jms de dire tout haut 
que» si ce prince ne voulait pas se mettre à la tète du parti natîo- 
nal** on evIIViraît la couronne à son-frereDon Kdouard, alors au 
service de Tlvmpereur, ou au duc d'Aveïni. Ou parlait même de 
se consHtueren république, à Texemple des Provinces-Unies des 
Pays-Bas, et cest ropinion qui, sans le d(h*ouement de Pinto 
Riheïro à la maison de Bragance, aurait prévalu dans la première 
réunion qu'eurenl les conjurés, le 12 octobre !6i0. 

Quoi qu'il en soit de ces questions de [jersonnes, d*ailleurs 
secondaires, on voit par la mission confiée à M. de Saînt-Pé, en 
1638, que Riehelieu suivait de prés les menées nationalistes portu- 
gaises et *|u"il ne négligeait rien, soit pour fomenter la Révolu- 
tion menaf;ante, soit pour faciliter son explosion et sa réussite» 
Nous en avons une preuve nouvelle dans l'étrange odyssée du 
prince Casimir de Pologne, laquelle nous parait avoir eu pour 
cMUse diri'cte les événemenls f[ui étaient alors attendus en Portu- 
gal*, Ce frère du roi Ladislas, personnage à moitié fou, qui fut 
successivement soldat» jé*suile, ranlinal, général de rosaques 
au service de l'Empereur, puis roi de Pologne après son frère, 
et qui, ayant longtem|>s combattu la France sans succès, de- 
vait ntOTirir à Nevers^ abbé de Saint-(lermain-des-Prés et de 
Saint-Mari in de Nevers, ce prince aventurier avait alors quelque 
velléité de devenir vice-roi Ai* Portugal pour le compte de Phî- 



!, Op. et toc. cit., p. 1^7. 
2. Le VAiison, op. et foc. ct.^ p. 435. 

:i. Voir AvKNiîL, op. cit., t.VIK p. 788, et A. Bazi**, tMoit'e de Fnmre mux 
Ltmit Xift (Paris, 1846, 2« èdii. in-lîi, t. H, p. 473. 
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tîp{ie IV. Étail-îi appelé à ee poste par la confianr^ du Roi d*E$- 
pagne, keoreux de trouver^ dans te eomdMiert dîs|Kisé à loiil^ 
un prince de vieille i^ce, pour tyrannider A ^ii profil sur W 
bords dn Tage un |>euple opprimé, mats non n%igiié? Ou 
plutôt ce ri^VQ enlni4-il ^ponlanénieot dans son een eau mal 
éf|uîlîbre? C'e^t ce que nous ignorons encore- Toujours esl-îl 
i|UO ï^es uiy^lêrieux projets étaient connus de tous, car lu GazHie 
de France public à la date du 13 fi^Tier 16'iS rinformatiou sui- 
vante : » Le prince Casimir i*^ parti de Varsaw pour passer, par 
Vienne et ritalîe, dans TEspagne^ oii il espère Mre nommé vice- 
i de PorluguL w 

Malheureuï^meut pour ce coureur d'aventures royales. Riche- 
lieu, dont il pouvait, paralt-iK gêner les projets, veillait de loin 
'^ur lui, et dès son débarquement à Savone, un espion du cardi- 
nal était attaché à se:!» }»as et le suivait k son insu dans la visite 
quil eut la mtilencontreuse idée de vouloir faire incognito de 
tous les ports français, depuis Sairil-Tropo/ jusqu'à Marseille et 
au delà. Si bien qu arrivé au PortHlt»-Bouc^ il fut arn^lé au nom 
du Roi (le 10 mai) et transporté à 8isteron, puis au donjon de 
Vinci*nnes oii il resta vingt et nn mois, malgré sé*s in«*nares, ses 
prières et les protestations du Roi son frore. 

ït n'est pas téméraire de penser que celte arbitraire si'^qnestra- 
tion eût pour cause principale les projets de Richelieu sur le 
Portugal. En e(T»?t, le prince Casimir fut incarcéré précisément 
au moment oii il ny avait plus à douter (jull ne se rendit en 
Espagne, et il ne fut relâché qu'au printemps de Tannée 1641, 
c*est-à-dîre quand la nouvelle de Hieureuse issue de la révolu- 
tion portugaise fut parvenue à Paris'* 



1 . Ccsi peut-être cette arreBtAtion du prince Casimir qui dorttiti lieu à Caneo* 
«lote populnire que raconte Le Vassor (Histoif'c de Louis XUl, t. V, p, 439) et daas 
Laquelle il pcuae trouver un appui pour son opinion d'apr*?* laquelle Uichelieu aurait 
i*të surpris comme tout te toondei par la r<?VQluiiou portuguii«*. Il est (trobnbte 
que si le contcieticieux historien de Louis Xllt avait connu les doeuiiientit uiîs au 
jour postêrietiremeiit à ré|M>que oii il écrivail» il aurait été d'un avis différent. 
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Le duc de BnigaïiiM^ s'cLait vniïii iU'iAdé à accepter la cou- 
ronne que lui desliimitracclamalionpopiilaire* Nous ne referons 
pas ici iliisloîre de cette lY'volution, aussi împortanle par ses ré- 
suHats qui* surprenante par lu facililé ii\i*c laquelle elle saeconi- 
plit'. Il est inutile d ajouler que ,leau IV, à peine inoutr* sur le 
trûne, jetii ses preuiiers rejx*M'd^ vers la France, Si le nouvel Elal 
portuf^^ais reconstitué donnait it la politique du cardinal de 
lîiclielieu lespoir d'une puissîuite diversion sur les lianes de la 
monarchie espagiiolCj lallianee française l'^tait pour le Portugal 
une question de vie ou de niorL, U'ailleurs, il était urgent pour le 
jeune royaume de se mettre le plus tôt possible en rapport 
avec les diverses puissances, et de se faire reconnaître par elles. 

En ellet, IV^lectioa populaire à laquelle Jean de Bragance de- 
vait son élévation au trône, ne laissait [jas de faire scandale au 
milieu de l'Europe du xyu*" siècle. Celte Europe, si profondement 
niouarchique, était toute éuiur de voir entrer brusquement dans 
la famille des souverains un parvenu, qui, bien que se disaiït 
u Roi par la grâce de Dieu », tenait exclusivement sa couronne 
d'une révolution issue d'un mouvement national et populaire; 
Jean IV devait donc rencontrer une cert^iine diflîculte k se faire 
accepter de ses bons fn'^res et cousins* Aussi, munie parmi ceux 
des monarques europ^*ens qui avaient besoin du Portugal, et pour 
la poliliqu*.' desquels ralliance de celle nation était un appoint 
ulili^ iïu mAme indispensable, il y eut une certaine besiLatiou h 
entrer *^n relations officielles avec lui, L'bésitation se com- 
pliquait encore de difticultes d étiquette : ou reculait un peu 
devant lobligation de traiter avec le nouveau souverain au 
moyen danihassadeurs envoyés par lui, et auxquels il fallait nv- 
cessairement accorder les mômes honneurs et les nn>mes préro- 
gatives qu'a ceux des Rois reconnus ctunmeb'giti mes, c'est-A-dîre 

i. Sans parler dit récit romaoe£(|uo de Calibe tle Vcriol* lu rtivoluLjoi» du Por* 
tugal a éié racontée par plusieurs écrivains. Nous citeroDB Heulemeni M. Ferdiniuid 
Dents : Portugal (Didot, I8i6, in-S), qui a le mieux réftutnè ceUe bisloire, avec sa 
connaissance supérieure de tous tes documents poriuk^uis. 
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appartenant à des Iaiiulle«i régnantes, daiil le lemps et \eé Imdi- 
tkms r- hiqmes aTaienl consacrt* riisiirpation origiûnUe. 

C jore Rttf la France» com(ilice iiilùressée de la révolo* 

tion (lortugaise, que le nouveau Roi déduit compter avant tout 
pour sïnsînuer parmi les ramilles souveraines, I^^ diplomates 
étranî?erï* n«* s'y ln>mpt*rent paîs. Dès le 19 janvier ItHl, la 
notivelle de la ri*^tiitt ration p«>rtugttise i*tatit à |ketue connue à 
Paris, llngo de Gmot, ambassadeur de Sueile en France» ècrî* 
%iiit à son gouvem^meul qu*ou s*at!eiidail a Tamvée prochaine 
k Pan^ des ambas^deiirs du nouveau roi Jean IV de Portugal^ 
El de fait, e*esl deu\ jours apn-s, le 21 janvier, que ce Prince 
signait à Lisbonne la nomination de Franrisco de Mello, son 
grand veneur, et du docienr Antouio l^lho de (iirvalho» 
membre de son conseil, désignés pour aller le représenter 
auprès du roi Louis MIL 

Les instructions rec;ues par les envoyés [Kirtugitis'Ieur enjoi- 
gnaient de demander au gouvernement français la conclusion 
ilune alliance offensive et défensive cl d'une ligue contre TEs- 
pagne avec la France et ses alliés arhiels, et tiotamment les Ktats- 
Unis de Hollande. Ils devaient obtenir du roi Louis XIII qull 

juàt rennemi conmun par laNavarre» « qni de droit lui appar* 
tenoit H^ la Biscaye et le Guipusroa, et en Italie par le .Milanais, 
tandis que le Roi de Portugal envahirait les royaumes de (las- 
lilli' et de Léon, et que les llollandnis agirait* rit de m^me contre 
Ieî5 Flandres. A la France »'galemcnt, à cause des facilités que lui 
donnait son voisinag*^ devait incomber le soin de prêter aide et 
assistance aux ^nlles et aux peuples du Prinripal de Catalogne, 
qui avaient pris les armes [ïonr la défense de leurs /i/<?rr?5 et de 
leurs libertés. 

Le Roi de Portugal sengagt*ait à armer, jionr le mois d avril 
suivant, vingt gros vaisseaux de guerre, nmnis de tout ce qui 
serait uécessiiire pour une cani[mgne d'une minée. Ces forces, 
lï'ajoutant h celles des alliés, pi^rnirKnui'nl biiiitùtde ilétruire 

1. Grot, Episi^L (AriisterJîiin, iu-fulîo)» ^^^"i* — L«ltrt* u Sa Unis du lî) jan- 
VMBr leti!. — Dt* le S du mérae rooi»» )« bruit courait zk Paria que Ye peuplo de 
LèAlMMinè s*tiUlt révolte; mata c*e«t B«ulemeiU le 18 ou b 10 qa'une kure du Nonce 
à Mmdrid Tint continuer la nouvelle de la rôvolutiou îiortugai««. 

i. Vicatute d© Su» tare m ; Qumlru EtemetHai\ iA\\ p. 5, 
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lu lloltc c'ustilluiit! qui se trouvait à Cadix dans un élut de grand 
abandon, de se rendre maîtres des printipaux ports de rennemi 
et de s'emparer de la flotte espagnole des Indes OccidentaleB, 
avec les galions rlmrp<»s do richesses quelle escoilait. , 

Dans la pensée du nouveau Roi, cette réunion des armées 
navales des puissances alliées devait se renouveler chaque année 
jusqu'à la conclusion de la paix, Lf»s confédérés prendraient len- 
gaf;<*ment ile n accepter aucune ouverlure du roi deCasfille s^uis 
la comnuniiquer à leurs alliés, l't de ne faire ancnne paix ni trêve ^y 
que d'un coninniu accord et avec la participation de tous. ^M 

Les ambassadeurs étaient aussi chargés de demander la liberté 
complète du eomnierce entro les deux nations, et en particulier 
runtorisatirui pour le I*(u*lngal de s'approvisionner en France 
d'ârnu^s et de luuuitions. Il h*nr était surtout recouimandr» de ne 
pas perdre un moment pour la conclnsiou du traité désiré. i 

Quelque ililigenee qu*ils y missent, les envoyés portugais no 
purent s'embarquer que le 28 février ItUl et n arrivèrent à Paris 
ï]ue le !2o mars suivant. Ils y furent reçus sob'UuellLïUieut et les 
négoeiatious pour le traité» conmieucèrent inimédiatenumi. 

Le cadre de cette introduction ne nous permet pas de sui\T6 
les délails t\r ces ru'goeia(ii)ns, cpti se terminèrent, le 1"' jnîn 
suivant^ par hi signature d'un traité sur lequel nous reviendrons 
tout à riieure ; mais déjà le cardinal avait en partie donné satis-j 
faction à Jean IV, eu faisaul représêuter oflîriellement la Franc 
auprès dv lui. Dès !e 6 iiuirs, h* roi avait sinué* les instructions 
(juil remettait d IVL di» Saiiil-Fé, autrefois consul et agent fran- 
çais à Lisbonne où il avait résidé uu gmud nombre d'années \ et 
qui était invité à retourner de suite à son poste : M» de Saint-Pé, 
revêtu cett(^ ftds d'un véritable caractère puldic, bien qu'il n'eût 
pas le titre de ministre, em|M»rtait des înstruclionsconçuescn ces 
termes - : 

1. Nûttiavon^ vu plus haut (p. xxi) qu'il avait été nommé consul d& France à 
LiJibotine dès raonee 16n« 

2. Bien que ce document ait été imprimé par AuBar {Mém. pour VhitUnt^ du 
rartfinal de Hicheiieu, t, V, p. 5) et par Lk Vassoh {Hintoire ih Louis Xftf, t. X, 
p* 4n>), nou» croyons intérewant de le donner ici inlégralement, d'après le uiaous- 
cril des Archive» du Ministère des Aflfnires étrangères {Cot't'êxpond(tft*'f de PoHtr 
çat, t. U. fol, 6, — Copie). 
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H el de 
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n se reodrm le plu» (liII|g«EiMii€iil qtt't) ponrn à Lisbotme, pour 
rornabli^ en qttrt c^sUt l«s aflUf«5 y sont, et le feîre icy sçftToir m 
mi. 

Il fert mÊmtàt^ aii notiTe^v Rot de Poiioieal et aux principaux 
do f^y% qui risamlcnt, i^t mit paît «n ce qui s'y pisie piésenleuient, 
qiitf^ Sa Ib^lé â Tcmlu qu'il y rclounidt pmo^iCeniait pour k« 
i$sttn>r d^ sa bienvetUanoe et d'uni* entière disposition à leur dt^pai^ 
tir son assîstajicp, pi fiour apprendre partleoUèrement en quoi ïh en 
lienreni aToir besoin, dont il a char^ de lui donner compte au 
plus làL 

Sur ce propoîîi. il pourni faire menttun de l'amitié que la France a 
tottjoars eue pour la nation (lortogaise et pour leui*s derniers Hois; 
(pie Sa Majesté est très aise quil s'olfre occasion de la renouveler, 
el de leur en donner des preuves, maintenant qu'ils se sont mis en 
^tatde les recevoir. 

Que s*iU veulent envoyer un ambass^ideur vers Sa Majesté* elle lo 
de très bon œil, Tecoutera favoniblement, et lui contirmera 
non seulement de vive voix, mais aussi par effet, la bonne volonté 
quVlle a pour eux, étant r^^solue de prendre soin de ce qui les 
toucfie, et de lier leurs intérêts avec ceux de la France si t^troitement» 
qu'elle n4* fera pas de dirrituilté de s'obliger à ne traiter aucun Iraili^ 
«vec les Espagnols, sans que les Portugais y soient compris k leur 
conienteiucnt. 

Ledit de Saint-Fé fera en sorte que 1 ambassadeur de Portugal 
qui viendra ici, en demandant au ïlcii son assistance, ait ordre de 
p«j«voir tniiter avec Sa Majesté tuijch*nU le secours qu'elle donnera 
aux Portugrais et des conditions propres pour correspondn* pur eux î\ 

ection que Sa Maji»slé veut leur témoigner* 

Il ira aussi quelqu'un en Portugal de la part de Messieurs les 

'États des Provinces-Unies, ix)ur y faire la mômo chose que fera li*dit 
de Saint-P«j de la part du Roî. 

Sa Jklujesli's aviV' la jotiction destlils sieurs Ktats, peut assisti^r 
les Portugais d'un corps considérable de vaisseaux, ce qui se pourra 
ajuster et toutes autres choses c^incemant celte alTaire, avec loni' 
ambassadeur qui viendra icy. 

Ledit de Saiut-Pé aura soin de faire savoir par deçà en diligence 
*^l pnr personne expresse |V*lat des iiffsiin's dudil (lays tle PorhigHl. 
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ce qu'il fora^ le plus oxactêmeni qu'il lui sera possible, aftin que Si 
Majesté puisse juger quel fondement elle y pourra faire, et si Tassis-I 
tance qu'elle veut donner aux Portugais pourra produire quelqudi 
fruit pour eux et pour le bien publie. Il mandera aussy de quellôJ 
sorte les témoignages qu'il leur donnera de la bonne volonté de Sâj 
Majestr» seront reçus, et quelle résolution ils prendront touchani 
renvoi d'un ambassadeur. 

Il agira de concert avec celui qui ira en ces quartiei*s-U de la 
pari des Messieurs les États^ de la négociation duquel il fera aussi 
savoir b* suecès ici. 

L'on a su* de divers endroits que le ilul de Portugal avoit des- 
tiné des ambassadeurs vers Sa Majesté, en Angleterre et en Hol- 
lande, lesquels m* comparuissLint pas'\ Ton est en peine ici de Ff^lat 
des affaires de Portugal, dont il est important que le dit de Saint-ré 
donne avis aussi tôt qu'il y sera arrivé. 

Il représentera vivement au Hoi^ qu'il doit penser sérieusemenl 
et avec diligence à mainlenir ses aflaires puissamment par le moyen 
de bonnes armées de lern^ ei de mer, dont il faut qu'il se pourvoie 
tant de ses sujets que d'étrangers; qu'il n'a point en cela de 
temps à perdre, et qu'il ne doit jias s*endormir sur la prosp*?rité qu'il 
a eue au commencement, dont la continuation dépend de la vigueur, 
vigilance et activité qn il apportera pour soutenir la dignité en 
laquelle il se trouve établi, se munissant de forces pour cet etfel, et 
de l'appui de ceux qui ont disposition à s'intéresser en sa fortune. 

Fait à Sainl-Gerniain en Laye, le vt** mars Itîil. Signé : I^t:t6, 
et plus bas ; Boutiulliëb, avec parapbe. 
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i. At'usjiY (op. cit.^ W 6} itaprime : « ce qui se fera... •» 

2. M L*aii ftssure... ♦• [Aubery» V, 7.) 

3. «Ne paroisi^ent point. « (Altubiiy, V, 7.) 
4* H,,. A ce Hoy... » (Aihkky, V^ 7,) 
5, AuwBRY (op. ei (oc. ci(j, qui publie cette instruclion d'après tine copie tirée j 

H du cabÎQet du R. P. Dominique du Rosaire, envoyé Uu FortUfràl »•« In date dit] 
« seiziesme mars 1641. ^ M. Avenkl (Lettres du cnrdinat de Hkhelieu, t. VII, p. 280) ( 
rindique e«^Hlenient avec hésitai iou au même jour et ajoute : » l^-e Vas?ior, nprès 
Aubery^ date cette instruction du tO, en remarquaul que ce qunntième tui est 
suspect. » SuWant M. AveneL, la date du 16 est probablement une erreur, aUeuda 
que les ambassadeun$ pormgaiti étaient arrives a la Rochelle le 4 mars (il pourrait 
dire le 2), et que, quelte que fut à cette époque la lenteur des courriers, on devait 1 
aroir» le Ifi, reçu cette nouvelle a Paris. It nous semble ilonc impossible que 
riasiructioa de Saint- Pê. qui parle comme d'une chose éventuelle de Teuvoi 
d'ambassadeurs portugais en France, ait été écrite le 16 mars, alors qu'on devait 
déjà avoir appris à la cour Tarrivée de ces ambassadeurs à la Rochelle. iratUeur«, 
nous avons une lettre adressée le 6 mars par Louis XIII ù Jean IV [ÇvrtTttpvn^ 
dmicc de PoHu^at, t. J, p. 13), dans laquelle le Roi lëmoignea son allîerinquituudo 1 
qu'il éprouve au sujet des ambaisadears qu*tl attend, dont il n*a pas encore de 
nouvelles, et il exprime la crainte quUl ne leursok arrive quelque accident. 
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TRAITÉ ÙV t« JUIX U*l- ixis 

Cûninie on le voil^ ces instructions donnaient à la mission 

W. de Saint-Pé toule la %'ateur «rune reprise de relalians 
diplomatiifiies : ta signature du tmitt* du i*^juin KUl cmitirma 
bieiitAI de la manière ta plus iVlalante la recannaissauce du 
Portugal par ta France* Le traité contenait en subslancc les sttpu* 
laitons Huivanti*îi : 

Les deux couronnes S4> juraient amitié et alliance contre 
leiirs ennemie communs et en particnlitT contre le roi de 
Caatine, 

Les Etals-Géneraux de?» Prtivinces-Uuieî^ devaient eln* admi.s 
thn^ cetle alliance à des ccuiditions^ à débatlre avec eux* 

Le Roi de France pronieliait de joindre, a tu lia du nioin de 
juin» %'ingt de ses vaisseaux, bien urnins et équipés en guerre, à 
un pareil nombre au moins de gidioiis, dont les moindres dé- 
lient v\vt* de troiseentslonneau\\que le Iloi de Portugal sVnga- 
lit h tenir prêts à la même êjRique ; vvs quaruide navires, unis 
aux vingt vaisseaux promis à Jeun IV par les Hollandais, 
iraient attaipier m ta flotte des Castillans venant des Indes, 
ou entropren<Irv dans les Etiils dudit roi di' (*astilk\ par des des- 
centes dans ses terres, re qui sera estinn^plnsà propos, m L amiral 
de France devait réunir daii^ ses mains le conimaridenieut des 
Uoltes alliées i*t les prises devaient être partagées jmr parts êgîdes 
entre les confédérés. 

On se réservait n'eipnM|uenK'nt le droit de se metire daccord 
|M>ur continuer ces o[»éralioiis maritiiues ks années suivantes. 

Liberté de trafic et de commerce était donin'»e aux sujets des 
deux couronnes. Celte liberté était même étendue aux armes et 
aux munitions de guerre, mais seulement pour le service public 
des deux royaumes. 

Les ratifications dn traite devaient être écliangées dans les 
quatre mois de la sig^nature. 

En dehors de ces sli[iulations solennelles, il t»\istait ipnd<|nes 
engagements verbaux pris par la FrnncOi sur la ilemaiide expresse 
des Portugais. Ces engagements avaieid trait aux ingénieurs, 
officiers et artiUeurs que le Roi de France devait fournir à son 
nouvel allié, aux faetlités de voyage à donner îi travers la France 
aux envovés allunl an nom de Jean IV dans li^s divei'sis cours 
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miropi»emies, aux prisoiiniors poHtïgais pris dans li-s rangs des 
Espagnols, etc., etc. 

Enfin, pour donner anx Portugais une salisfaclion qui leur j 
îiemlilait parUeiili('romeul chère ou plutôt, sut viintl expression du 
curdinaK << p>urcoutenter leuriniagînaliou ». «n ajiUilaà 1 iiistni- 
nieut public du Iraiti* un article secret. Par cette clause, leBoi de 
France s'engageait, au eus où il conclurait la |iaix séparément I 
avec la maison d'Autriche, à faire son possible pour se résener 
la liberté trassister le Uni de Purtugal dans ses justes prélenlîons, 
et pour tjue les autres alliés de la France consentissent à contrac- 
ter la lut^uie obligation; par contre, le Hoi de Portugal pro*' 
mettait de ne fairt^ aucun traité avec le roi de Castille, sans le 
consentement de la France et de ses confédér<**s. 

Comme on le voit* cette clause était bien plus faite pour don- 
ner uue satisfaction platonique aux prétentionsdu Portugal, que 
pt>ur créer à la couronne alliée des engagements sérieux. Du 
reste, les niinistres fnuicais lentendaient bien ainsi, car dans une 
note de la main de Chavigny, note destinée vraisemblatdement 
au cardinal et libellée jH^ndant les négociations auxquelles donua 
lieu cet article secret, nous lisons ce qui suit* : n Je mets les 
alliés du roi en giWiéral, atin que Sa ]ilajesté ait d autant plus di? 
moyen d*éviter de sVddiger îi une telle condition, quand méuie 
les Uollundois la voudn>ient admettre. Je ne sais si les ambassa- 
deurs portugnis agréeront cet article sc^eret tel qull est, mab il 
semble qu'ils d«'-strent passionnément de faire quelque Imité pré- 
sentement . •» 

Les Portugais, eu effet, étaient prisses de conclure k tout prix: 
ils n'étaient pas eu mesure de se montrer difficiles sur les détaik 
d*uue alUiuice qui de%'euajl chaque jour de plus en plus unenoes- 
tkm de vie ou de mort pour leur nationalité renaissante. Les 
Espagnols faisaient de grands pré|mrattfs jiour réduire à merci le 
royaume rebelle, el la faiblesse militaire et maritime du Portugal 
lie lui permettait pas de résister à ses ennemis^ sH ne re- 
cc^vailda rextérieur un puissant saeours. Fort heureusement pour 
Iran IV, la mais4^*n d Autrirli^. obligée de diss^éoÛDer ses fom^ 
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surtoutes les froiilîèresde ses iiiimens^*s possessions* et niêprisanl 
Railleurs ua ndversaîrr quelle sLvmi tenu saiis ses ptods pemUnl 
kixuntc uns, etcittc4Je cn\vait à lorl aussi dépounii de coturage 
que dénué de resisauTtes^ ne fit pas à rorigine reSari néeet^ 
saire pour le réduire, et lui donna te temps de s orgimiser et de 
recevoir le*» secours de ses alliés. 

Bientôt la brillante victoire de Mathias d'Albuquerque à Mon* 
tijo, prt^ de Badajo^ (iH mai 16i4). vint donner aux Portugais 
La cûulianee qui leur manquait jusqu alors en leur bonne for- 
tune. Aussi, lorsque quinze ans plus tard, TEspa^e ayant fait sa 
paix avec la Fnmce, voulut frapper un gi^and coup contre le 
Portugal, il était Irop tard ; la journée d'AmeixinI (8 juin 1663). 
dans laquelle don Jean d'Autriche, vaincu, laissa aux mains de 
l'ennemi quatre mille morts et six mille prisonniers, prouva aux 
Castillans qu il falluil abandonner désormais toute espérance 
d'anéantir la nationalité portugaise. Alais, avant d'arriver h cet 
heureux résultat, le nouveau royaume devait subir encore bien 
ded vicissitudes. 
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La révolution du Portugal était survenue au moment même 
où Ton terminait, k la sollicitation et par les efforts persévérants 
du pape Urlmin VIII, le^ arrangements préliminaires qui devaient 
permettre aux diverses puissances chrétiennes de eummencer les 
négociations de la [uiix générah*. L'empereur Ferdinand venait 
(en 1640), à la diéto de Ratisbonnc, de consentira traiter avecles 
puissances étrangères à Munster et a Osnabrin-k, villes d(*jîi ju'o- 
posées par le comte (TAvanx» Fun des plénipotentiaires désignés 
par le roi Louis XIIL Le 25 décembre 1611, un traité de préli- 
uâuaires fui signe à Hambourg sous la mi'diatinn du roi ilv 
Danemarck. Dans ce traité, il était question des alliés du Roi, 
mais parmi ces alliés ne lignrail juis et ne jiouvail pas encore 
figurer le Roi de Portugal* Le roi d'Espagne avait trop à cu^ur la 
perte récente de ce royaume pour transiger sur ce point et l'on 
comprend qu'il ne fut nn^me j>as possible aux plénipotentiaires 

çaîs de soulever si prématurément la question. 
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I*Hr suite (k' divei's retards, le Congrès nu fut ouvert t[iu* le 
n juillet 16i3, et les nepocialions ne conimencèrent réelle- 
ment ([uk Tarrivée des plénipotentiaires frant^aîs à Munster, 
arrivée qui fut différée, pour le comte d*Avaux, jusqu^au 
17 murs Ibil, et pour Servien. justprau 5 avril suivant. 

Ils Hiiienaieut avec eux, pour représenter le Portugal, mais à 
titre tout à Tait officieux, François Andratla Leitâo et Louis- 
Pierre de Castro. 

Le Congrès devait se teoird'abord sons la iinHlialion du nonce ' 
du pape, Fabio Chigi, évèque de iNardo, et de Tambassadenr ile 
Venise, le chevalier Louis Coniarini, rjui avaient pour mission de 
transmeltreaux divers plénipotentiaires les proposîtionsquc ceux- 
ci auraieiitréciproc|uenient à se faire, (ihigi était conciliant et ami 
de la France; i^ontarini, au contraire, montrait plus de raideur. 
Un incident qui eut lieu à Farrivée des plénipotentiaires français 
donna immédiatement la mesure de ce que les envoyés portugais 
pouvaient attendre des nn^diateurs. Comme ils avaient demandé 
la permission d'aller faire visite à Chigî et a Contarini sans carac- 
tère ofliciel, mais à litre privé, le nonce y consentit, tandis tjue le 
Vénitien non seulement refusa pour son propre compte, mais 
encore fit tout son possible pour faire révoquer par son collègue 
rautorisatiun qu'il îivait dniniée, et rendit ainsi Ijeaucoup plus 
difiiciles les relations des envoyés portugais avec le Congrès\ 

Ces envoyés eurent même à supporter les insultes des espa- 
gnols: au mois d avril 1G18, les gens du comte de Pegnaranda *, 
ambassadeur de Castille, en vinrent an\ mains avec les Portugais 
et assiégèrent l'hôtel occupé par les repn'*sentauts de Jean IV. 
Ceux-ci sevirc^nt obligés de chercher un refuge chez M. Servien, 
plénipotentiaire de France, qui en fu( lui-même réduit à prendre 
à son service cent hommes de troupes hessoises, pour faire res- 
pecter son inviolabilité et assurer la siknirité des alliés de son 
souverain '. 



! , Le mérae refus fui op|îo»é au sieur FonULnella, Tag^ent de la Catalogne, 
placée tur le même rang que le Portugal ilans la haine de» Castillans, 

2. Sur Bon Gaspard de Bragamonte, comte de P*»g:naranda, plétHî»ot©nliaire 
d'Ësplgne, et *ori r<jlc à Munster* on peut consulter M. Valfuky : Htnjtttg de 
Lwnne {Pari». 1881). t, I, pp. 222 et suiv. 

U. P, BotfiEANT, HiJititire ties traitéit de WestpHttlie, VI. p. 3** 
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Les Portugmb n eurent pas^ du re$le, à souffrir bk'u longtemps 
de Fabsencede fmpporte personnels avec le» premierâ médiateurs 
du Congrès: en effeUles pU*nifK>ientÎ!iîres espagnols étant piLn^e* 
nus à fairt* leur traité ^paré avec les Élats-Généraux des Pa)^* 
Bas S le 30 janvier t6l8, les ambassadeurs des Provinces-lîmes 
devinrent, par suite d'un accord, les médiateurs du traité qu'il 
s'a^sëait de conclure entn^ la France et la Castille. Les PorUiguis 
nV gagnèrent rien d'ailleurs. Les UoUandais, coromerrants 
avides, habitua i ne jamais lAcher la proie qu ils tenaient, 
aimaient à imiter a la hollandaise, suivant l'expression usitée 
alor* dans les chancelleries, c'csl-ft-dire à ne rien restituer; or, 
ils s'étaient emparés, non siuileuient sur les Es[mgnols avant la 
révolution portugaise, mais encore sur les Portugais depuis 
leur émanci^Hition, d'un grand nombre de postes coloniaux qu'ils 
cûmplaient positivement g:\nlr>r: el s'ils voutaienl bien combattre 
les Espagnols en Europe avec laide des Portugais, c'était en dé- 
pouillant ceux-ci de leurs possessions extraH^uropéeunes' : tels 
étaient les singuliers alliés qutallaient avoir à servir de médiateurs 
tre la France, — et par suite le Portugal — et l'Kspagne, On 
iompn^nd dans »juel esprit ils remplirent leur mission. Aussi 
ful-il îmfK>ssible d'imaginer des « tenipi»ramens raisonnables' n 
pour accommoder cette affaire, et les traités dits de Westphalie 
furent signés à Munster et h (Jsnabrurk^ le 34 octobre 1648, 
que TEspagne ei1t consoTiti à se rclAeher en rien tîe ses pnV 

tionsetsans quil eût été possible tle trouver un terrain com- 
mun depacilication entre lesdeux couronnes de France etdeCus- 
tîlle*, La guerre allait donc continuer d'ensanglimler longtemps 
encore toute l'Europe occidentale. 
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1, CVUii de la part do ces ÊUIs une infraction manifeste au traité qu'ils 
tumt eoselii à la Haye avec le Roi ile Frivnce, le 1"' mars 1644, et par lequel ils 
<*éimttiil engagés A ne faire la paîjc avec les Espagnols « que conjointement et d'un 
commua consentement avec la France* >» (Comte db GAitDB!«f op. i^iY.^t l«p. I65«} 

t. Voir à ce sujet la noie, p. 8. 

3. BtpressioQ d'une note additionnelle à rtnstruction [de Maxarin à MM. d*A- 
taux et Servîen {Manuscrit Fonds franc., 5202, foL 95). 

4. Cependant on avait pu espérer un instant qu il n'en serait pas ainsi. Le ai mars 
1CI0, les médiateurs, en effet, étaient parvenus à faire accepter par la France et 
par TEâpagne le projet d'une trêve de trente ans^ par laquelle le droit de secourir 
U Poriugiil était expressément réservé à la France ; des combinaisons ultérieures 

HCtliKIL DEM IXSTHUCT. DIPLÔMAT. Hl, — « 




XWIV 



INTRODUCTION. 



Nous lie suivrons pas les évéeements de la lutte militaire enti 
rKs[Uigne et le Porlugal^ secouru plus ou moins vigoureusement, 
suivant les eirconstanees, par les armes françaises. Le cardinal de 
Mazarin, qui avait suecédé en 1642 au eardinal de Richelieu dans 
hi direction des ulTaires de la l^'rauee, continua vis-à-vis du Por- 
tugal la politique inaugurée par s*mi illustre prt^décesseur; mais 
les cireonslauees lui lui permirent pas lovijours de tirer de Tal- 
liauce tout le parti qu'il aurait voulu, et la Fronde paralysa pen- 
dant plusieurs années son initiative. Poursuivi par la haine des 
grands seij;iieurs coalisés contre lui, exilé, forcé d'écliapper par 
la fuite aux coups de ses ennemis, il avait besoin de toute son 
habileté et de toute son énergie pour recouvrer ou maintenir son 
autorité constamment menacée et il fut privé amsi pendant plu- 
sieurs anné4»s de la liberté d'esprit nécessaire pour suivre à 
Pétranger une poli tif[ue à longues visées el pour stimuler avec 
persévérance Tindolencc des I*orlugais. 

Ceux-ci, satisfaits de leur nationalité reconquise et n'ayant 
plus rien de sérieux à redouter de la pari d'un ennemi qu'ab- 
sorbaient SCS opérations militaires tlu coté de la France, profitèrent 
volontiers de raccalmie pruduilr par les querelles intestines de 
leur alliée, dont sVccommodait fort bien leur apathie habiluelle. 
Les Instructions données aux ambassadeurs français depuis le 
commencement de la guerre jusqu'à la paix des Pyrénées, ne 
tarisM-nl pas en reproches souvent amers sur la mollesse des 
Portugais et sur le peu de secours que leur diversion fournissîiit 
à la France', 

(V's reproches, il faut le dire, éUiient fondés ; mais il est juste 
aussi (rajouter que la politique franc^aise n'avait plus alors vis-à- 

6r«nt avorter cette proposiiioti. (Comte de Oarus?*, Histoire des traifés de petix^ 
Paris. Amyot, s. (L, t. U, p. 9.) 

1. Peut-être au«ai là France ne ful-eUe paa toujours suOlâamment représentée 
à Lisbonne; le choix de ses ambassadeurs en Poriug^al Ini^ea trop «ouv^nl à dési* 
rer. Sans insister ici sur oe point, nous renverrons seulement à ce c|ui est dit ail- 
leurs dans le cours de ce volume, et notamment aux pages 'J, Î2:î, 128J H , 144, etc. 
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vis de TEspaçne la nelteté et la perïiiH*<^raiîle énergie qii elle avait 
montrî^e pendant la gueirt* de Trente Ans, Il ne s'agissait plus 
alorsd'une lutte à mort contre la maison d*Autriehe, cette puis* 
%N«uce foruiidable qui élretgnait toute l'Europe centrale et méri- 
dionale. Lies traités de Westphatie avaient coupe le colosse en 
deux tronçons. L'Empereur, en faisant sa paix si^parée avec la 
France et en laissant son cousin de (",astille seul aux prises avec 
reimemi héréditaire de leur riice, avait de lui-même renoncé au 
ré%^ de monarchie universelle qu'avaient poursuivi jusque-là les 
peiil$-lih de Charles-Quint. La guerre ne se continuait donc plus 
entre la France et TKspagne que pour le règlement de quelques 
questions territoriales d'importance secondaire et qui devaient 
évidemment trouver leur solution un jour ou Tautre, 

Bientôt même un nouvel élément pénétra dans la question : 
ver» le milieu du xvu* siècle, le sang de la maison d'Autriche, 
JippHuvri par une langue série de mariages consanguins qui 
faisaient partie de sa politique traditionnelle, ne paraissiiil pas 
devoir longtemps encore se perpétuer; ce grand tronc desséché 
était menacé de ne plus porter de branches. Des enfants rachi- 
tiques, des souverains débiles ou manîai|ucH, tels étaient les 
rejetons «le cette grande race dégénérée, faute de l'irilrusion dun 
sang nouveau. Il vint un moment où l'on put prévoir l'ouver- 
ture prochaine de la succession d'Espagne, Le roi Philippe IV, 
d'une santé faible et languissante, et d'ailleurs né en 1605, pou- 
vait disparaître d*un instant à Tantre, ne laissiiiit que des tilles et 
un tilsd*un second lit. don rarlos, enfant souffreteux, qui avait 
bien des chances pour mourir bientôt lui-même sans laisser de 
postérité*. Il y avait tout lieu de croire qu'après lui la maison de 
Bourbon se trouverait naturoliemont indiquée comme héritière 
des droits d'Anne d'Autriche, sœur aînée de Philippe IV, femme 
de Louis XlII^dont la dot n'avait jamais été intégralement payée, 
circonstance rendant caduques les renonriations faites par 
Princesse au moment de son mariage, son lits Louis XIV pou- 
vdil prétendre a la succession di* son oncle, dans le cas où les 
ilomatnes d*Espagne tomberaient en déshérence, La maison de 

K 11 éuul né en IÔ6I «tsuccéHa A non përe PhUippe IV (<ii lâOS. 
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France avait donc mainlcnant tout iiitéri^l à ne ]nis diiiiinin/f 

une nionaivlii»^ quV*lle pouvait ^tre ïqipeh'e à recueillir et à 
ne pas exaspérer le seulimeut nuliniuil des Custilhius, eu soute- 
nant trop énergi(|uement le Portugal qui îf était toujours, a leurs 
yeux, qu'une province rebelle dtHit ils ctïmptaient luen venir à 
bout, quand ils auraient fait leur paix avec la France. 

Cette paix «Hait ardemment dr^siree de part et d'au Ire. Mazariii 
la soubaitâit vivement, et il espérait, en lui donnant pour gage et 
pour consécration» après une lutte qui n'avait pas duré moins 
d'un quart de siècle» une seconde alliance de la maison de France 
avec la maison d'Autriche, fortifier d'autant tes prétentions de 
son souverain à la succession d^Espagne. 

Tel fut le but que poursuivit, à travers tous les obstacles, 
lliabile et persévérant cardinal, depuis la lin des troidiles de la 
Fronde jusqu'au irailé des Pyrénées. C'éUut le changement 
couï[tlet de la politique traditionnelle de la France vis-à-vis de la 
maison d'Autriche. Au lieu de s appuyer sur tous les ennemis de 
cette maison pour en diminuer la puissance, il s agissait, en trai- 
tant avec elle, de se mettre en mesure, le cas échéant, de re- 
cueillir sa stn'cession en Espagne. Sans sacrifier aucun des intérêts 
vitaux de la monarcliie, le cardinal voulait désigm?r sou souve* 
rttin aux Espagnols, non plus comme un adversaire implacable, 
maïs comme le lîls et Tépoux de leurs infantes; Louis XIV ne 
devait plus être désormais le rival perpétuel du roi (b^ (lastitle, 
mais riiéritier possible de sa couronne, et la maison de Bourbon 
devait être la puissante réserve d*où TEspagne aurait un jour k 
tirer le Prince qui sauvegarderait son «utonomie et sa nationalité. 
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La paix no pouvait se faire entre la France et i^Espagne que 
moyennant labamton du Portugal par la prenii^^re de ces puis- 
sances : ainsi en avait décidé I orgueil intraitable dt^s Castillans. 

Le cardinal Ma^fiarin, malgré tout son désir d*amener une 
rcconeiliation entre les cours de Madrid et de Lisbonne, fut obligé 
(le céder sur ce point, pour ne pas compromettre les inti*réfssn- 
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|M3rîeursde la politique françuisc»* D^s les coiiforciiros tic Mmlrid 
de 1656, Hu^es de Lionne était autorisé î\ abundoiuK*!' presque 
entièrement le Portugal, On se contenterait pour lui (Tune trî^ve 
de six mois ou d'un an, pendiiivl la(|iielle le Roi de France s'en- 
gagemii à faire tous ses efforts pour lui ménager une paix quel* 
conque avec TEspague; après quoi c Sa Majesté (ajoutaient avec 
quelque brutiilité les Inslruclions de Lionne) ne ï*Vn mêlera ja- 
mais plus directement^ ni indirectement, ni pour laccommode- 
ment, ni pour la guerre' ». Avec de pareilles dis|>ositions, ou 
conçoit que leij négociations délinitives de 16S9 n aient pas été 
plus favorables au [\uHug;al que la tentative avortée de 1686. 
Tout ce que put obtenir le cardinal, ce fut une tnHe de trois 
mois qui devait penneltre au Portugal, soii de traiter aux meil- 
leures conditions possibles avec son implacable ennemi, soit de 
se pn^parer à une lutte suprême contre toutes les forces réunies 
de la couronne de Castiilo. 

On devine avec quels sentiments la Cour *le Lisbonne reçut 
communication des négociations, dont Tissue imminente allait 
la laisser, seule et sans alliés, aux prises avec son puissant adver- 
saire. Nous en publions plus loin* le très curieux n*cit, écrit par 
celui-là même qui fut chargé de cette pénible et en somme peu 
édifiante mission. 

La France abandonnait donc le Portugal à son sort. Toutefois^ 
Ma/arin était trop prévoyant pour ne pas tenter de soutenir indi- 
rectement rindépendance des Portugais, qu'il était forci* de 
sacrifier officiellement. Il ne se contenta pas d autoriser le maré- 
chal de Turenne, qui s'intéressait vivement a la maison de Bra- 
gance. à envoyer, pour diriger les armées portugaises, le comte de 
Schomberg et le comte d'Inrhiquin^ : il leur chercha, en outre, 
au puissant allié à 1 extérieur. 



1, Correipùniiûnce d^EsjtQgne, t. XXXI, citée par M. Valfrky, op. tU,, p. 5C. 

â. Voir le récit de ta miision du marquis de Chouppes, p. 63. 

3. C*e£t le conUe de Schomberg, commandant en second eoiif le csomte de 
Villallor, qui décida de lu victoire d'Âmeiiial, le S juin 16^3, laquelle eonMcra 
riadépeodance du Portugnl (voir p. xxjcj). Schomberg', k cette bataille, avait sous 
i«i ordi^s plus de six cents oHiciera francuiB^ que la paix des Pyrénées avait 
rendus disponibles, et qui gavaient pris du service dans Tarmée portugaise, avec 
riic^atiiiieiit tacite de Mazarln. 
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Il jt'la les yeux sur rAiijçleterre avec laquelle il avait sîgniî» le 
3mivcmltrL* îïWùl, tiii traitr^ ir*'inHtieel de coiïirnerL'ei|ue(]luirleslI, 
le protégt' de hi Krunee, remonté sur le trône en IGGÛ, n avait pu 
que confirmer» Empêché de se m^ler ouvertement des affaires de 
Portugal, le cardinal engagea secrètement la reine régente, Til- 
liisire Dona Luiza de Gu/mau J. veuve de Jean IV, à s'unir iHroi- 
tement avec la eourde Londres, etfaeilila !a i*(inclusion du traité 
qui consacra en ItîtjO ralliauce de la (Irande^Bretagru* et du Por- 
tugaP. Par ce Iraitr"*, le roi Alphonse VI était autorisé à lever, 
dans les îles Britaniii(|ues, 10 000 fimlassiiis et 2 500 clievaux, 
à la condilion loulefois d acheter en Angleterre toutes les armes 
et toutes les muiiïtions m'icessaires. C'était, th* la part des An- 
glais, la première teiitutive de nutin-mise sur le Portugal qui 
bientôt devait devenir leur vassal et leur tributaire, sinon nu 
point de vue polifi(ju(\ du moins en uialirTe commerciale. 

L année suivante, Funion des deux nations maritimes fut 
encore cimentée et resserrée [uir le mariage du roi d'Angle- 
terre avec l'infante Catherine de Portugal, iîlle de Jean IV et sœur 
d*AI[)honse VI ; la prineetïse recevait en did deux millions de 
cruzades et en outre les deux magnifi([ues [jositions de Tanger en 
Afrique et de Bombay aux Indes. En revanche, (jharles II pre- 
nait rengagement de prêter partout, en Europe et aux colonies, 
îjon assistance à son beau-frère, et letlet Av cett<^ assistance sr tit 
immédiatement sentir ]>ar la conchision d'un traité avec les Hol- 
landais, traité qui assurait détinitivemeiit au Portugal la posses- 
sion du Brésil et de ses annexes, le Guyane et rUruguay. 

Mazarin agissait conformément aux intérêts de la Franc*^ 
en faisant son possible pour empêcher 1 écrasement ilu Portugal; 
mais en jetant la maison de Bragance dans les bras de rAngle- 
terre, il prépara sans le vouloir lahaissenient momentané du 
pays qu'il voulait sauver* 

L'Angleterre, en effet, n était pas disposée à lAcher sa proie, 
et malgré la politique de hnscule suivie par le second favori d'AI- 

1. C«Ue princesse, qui joua un si çrfmd rule dan» L'histoire du Porlugal, élaît 
nétk S&a Lucar de Barratueda, le t!i octobre 1613: gHû avait ppousé le duc de 
Bragance en 1633 et eUe mourut le 27 février 1606. 

2. Déjà, ea 1654, Jean W avait signé avec Cromwelf un (raité de commerce à 
Westminster. 
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phoQse VI, le comle ili* Castulmelhor, et le mariage du mi avec 
une princesse française* qui fui lu conserpit^ii<*edecet1o politique, 
les Anglais ne cesst»rent d'oct-uper la première place dans la con- 
fiance den Portugais. Secondés par Thabilelé de leur ambassa- 
deur à Lisbonne, Soulhwell, ils profitèrent des graves dissenti* 
ments qui surgirent entre la France et TEspagne à la mort de 
Philippe IV — dissentiments qui amenèrent la guerre dite de 
dévolution — et des embarras tiiie eette situation et la minorib^ 
diin roi de quatre ans* causèrent à la cour de Madrid, pour (aire 
conclure la paix entre rKspagne et le Portugal, malgré les 
efforts désespères de la France pour rempe€ber\ Le traita' de Lis- 
bonne du \\\ tevrier 1608 fut la revancbe de la paix des Pyréiu'^es 
de 1659. L*injure faite dans cette circonstance h la France — au 
moment où elle avait le plus besoin de son allié — était d autant 
plus cruelle, qu'au cninmencement de Tété de 1667, le marquis de 
Saint-Romain, ambassadeur de France auprès d* Alphonse Vï, 
avait signé avec ce prince une ligue ofl'ensive et défensive contre 
TEspagne. Le Portugal trahissait donc ses engagements quelque» 
mois à peine après les avoir pris. 

Néanmoins, le gouvernement français était décidé à tout prix 
à éviter une rnpture;ne pouvant plus posséder les réalités de 
ramitié portugaise, il se contentait den avoir les apparences; 
nous lisons, en effet, dans rinstructioa deM.deGuénégaud (167B) 
le passage suivant qui semblera quelque peu élrange : «.,.. Mais 
quand bien môme il ne verroit pas jour à la conclusion d'un 
traité tel rpie Sa Majest»'^ pourroit le désirer, il sappliquera à 
maintenir tellement cette cour dans Fauiitié de la France^ que 
loute rEurope continue a la regarder comme ayant un attache- 
lent prin<*ipal pour elle, et que TEspagne ne cesse point d*en 
mirune telle jalousiiî que robligation quelle aura de veiller aux 
liaisons de la France de cecôt<§, tienne lieu en quelque sorte d*une 
diversion pour Sa Majesté. »> 

Il étiiit impossible de se montrer moins difficile, et il fallait 

1. Marie-FrancoUe-Klbabeth ou UaheVte <ie Nemoura* L« mariage eut lieu 
If 37 juin I66ti. 

3. Charles IC, ne en Uitit, succéda à son père en 16ti5. 

3, Voir pour ces négûciatîoQS \^ notice qui précède rinstructioa de M* de Saint^ 
Romain, p. 91. 
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pour cela que le ministre de Louis XIV comprit que la partie 
était définitivomeiU perdue à Lisbonne. 

L'iiitîmikt êutre Londres et Lisbonne devenait île plus en* 
plus étroite, eL malgré rincroyable conduito des Anglais: lors de 
l*a!Taire de Tanger*, el en dépit des velléités d'émaneîpation que 
montra le roi D. Pedro, frère et successeur d*Alplionse YI, du- 
rant les dernières années du xvit- siècle, le Portugal était défini- 
tivement inféodé à la Grande-Bretagne. 

Le grand événement qui domine alors toute l'histoire, ratTaire 
de lasuccession d'Espagne, vinteonsommerdélinitivementla ru|t- 
Inre entre la Fi'ance et le Portugal, et bonlevei*S(*r la politique 
séculairedesdeux nations. Cependant, onavaitpueroire un instant 
qu'ilen serait tout autrement :lorsqu en Tannée I7U0, le petit-filsde 
LouisXIV, Philippe, duc d'Anjou, était venu prendre possession 
de la monarrhiei'spagfiole, que lui attribuant le Irstamentilu der- 
nier descendant castillan de (jbarles-Quint, le débile Charles II, 
le roi D. Pedro avait été le premier à le féliciter de son avènement. 
L^année suivante, il avait même été plus loin, et soit lassitutle 
des exigences anglaises, soit parti pris de rester fulèle à la poli- 
tique Iraditionuellc de sa famille, soit eonviction qu'il avait 
moins à redouter de la présence des Bourbons en Espagne que 
de celle des Uapsbourg, soit enihi désir de mettre à plus haut 
prix une défection qu'il savait devoir lui être demandée, il s'associa, 
par le traité signé h Lisbonne le 18 juin 17(H, à Talliance de la 
France et do' TEspagne contre ceux qu ell'rayait la prodigieuse 
fortune de la maison de Bourbon. 

Mais le Portugal ne persévéra pas longtemps dans la nouvelle 
attitude ([uTl venait de prrudre. La Hollantle L't surtout TAngle- 
terre avaieut trop dïntérét ù le détacher de rallianee fran(;aise 
jiour ne pas faire dans ce but les derniers elforts. Elles n eurent 
pasde peine à persuader au roi D. Pedro tpiîl nvait bïiil à crain- 

l . L«8 Anglais ayacil résolu d^abanilonnar Tanger (jii'ilë avaient reru, comme 
nou« ravonft dit plus haut» i litre d*apport dotal ûe Jlnrante Catherine, aimèrenl 
mieux en faire sauter les fortificatîoQs et la livrer à r empereur ttu Maroc que de 
la re$ûtuer aux Porlugaifl. Sans égard pour leurs prières, sans respect pour les 
souvenirs de rancienne gloire de leurs allies, ils prelV«rî*reiit laisser profaner les 
églises et lés cimetières des chrétiens par les Maure?), mie mettre aux mains du 
Portugal une place que Ton considérait alors comme une des clefs de la Méditer- 
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dre do l'anibitioa de Louis XIV et de sa famillLS et biontôt ri' 
prince, effrayé par leurs menaces autant que séduit par leurs 
promesses '. oublia tous ses enpagemeiits. Pur les traités do Lis- 
bonne (Iti mai 1703)* ile La Haye (Iti août 1703), et «le ruriu 
(ÎS octobre 1703), le Portugal accéda à la formidable coalition 
que TEurope presque entière venait de eonchire contre la maison 
de Bourbon, coalition que Thisloire connaît sous le rmm de la 
Grande Alliance. 

Mais il ne snfiisail pas k tAïigleterre d'avoir remporté un 
avantage collectif et d'ordre |>urement politique. Elle ne voûtait 
pas seulement détacher le Portugal de la France, elle entendait 
encore associer si intimement lesinlér*>tsde ce royaume aux siens 
qu'il ne formât pins, en rralité, qtiune province anglaise. 

Secondé par Thabile agent do la reine Anne à Lisbonne, sir 
Methuen, le cabinet de Londres, prolitant de la première ferveur 
de la nouvelle amitié portugaise, obtint le 27 décembre t703 un 
traité de commerce «mi deux articles que, du nom tie son négo- 
ciateur, on appela le traité de Metbueii*, et qui mit le commerce 
et les richesses du Portugal aux mains de TAngleterre. BientAt, 
par suite de l'indolence tlos Portugais, tout Tor du Brésil suffit à 
peine pour solder les marchandises iniportt'^es par les Anglais, et 
ceux-ci, devenus maîtres de (libratUir à la suite de la célèbre 
opération de 17t)i, inondèrent de leurs produits de contrebantle 

1. Voir, pour la aature de ces promesses, p. 226. 

2. L'imporU^nce et la brièveté île ce traité, te plus laconique ()<U6 Ton oonnattse, 
auloriaeiît à eo reproduire ici le texte. 

Aet. L Sa Sacrée Majesté lioyale Portugaise promet, tciut en son uom qu'en 
Hai de «es successeurs, d'admettre k l'areuîr pour toujours eu Porlug^îil les draps 
^aulres manufactures de laine des Bretons, comme H a été usité jusqu'à ce qu*eLleB 
Xii&t été prohibées par le^ lois; tious la couditîoo cependant 

AnT. U. Que Sa Sacrée Majesté Royale de la Gramte-Breln^ne sera obligée, 
*niûa nom et en celui de «es successeurs, d'admettre à Tavenir pour loujours les 
^mAvi cru du Portugal, en fireligue; de «orLe qu'en aucun temps» qu'il y ait 
I«Jiou guerre entre les royaumes de France et de Bretagne, il ne sera demandé 
quelque chose de plus pour ces vtnt sons le nom de douanes ou droits, ou sous un 
attire litre quelconque, directement ou indirectement, qu'ils soient introduits en 
f^nuiile- Bretagne eii pipes ou eu muiJs ou autres vases, que ce qui sera etigé 
pWrU même quantité ou mesure de vins français, en déduisant ou rabattant un 
ifln de cette douane ou dn^it; nmiâ bl en aucun temps il éiaii porté atteinte et 
préjudice à cette réduction ou rabais de douane qui aura lieu comme il est dit 
ci-dsitua, alors Sa Sacrée Majesté Royale aura de nouveau le droit et la liberté de 
iÉfendrfi let draps et autres manufactures de laioet britanniques. 
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TEspagne elle-môiue et convertîpenl toute la |H«mnsuIe en m 
vasto marché exclu si vom€*nt anglais. 

D. Pedro n'était pas tm esprit as$ez élevé pour comprendre 
la portée désastreuse de l'acte auquel îl venait de consentir. D'ail- 
leurs, les succès militaires de ses troupes, aidées d'auxiliaires brî- 
lannique5^\inrent, en tiattant consid«'*rablement son amour-propre, 
embellir les dernières années de sa vie. Il eut la joie — joie im-fl 
mense qu'expliquent les soixante années de tyrannie castillane 
et la haine des PorUigais pour les Espagnols — il eut la joie 
d'entrer en vainqueur à Madrid m^ine, et d*y installer comme 
roi d'Espagne le jeune archiduc Charles, le repr*jsenlant de la 
ramille des persécuteurs de son pays. Cette joie fut d'ailleurs de 
courte durée. 

D, Pedro était î^ peine revenu à Lisbonne, où la mort le 
frappa le 9 décembre 1706, que Philippe Y rentrait à Madrid, au 
milieu iracclamations entliousiastes, et que la victoire des Franco- 
Espagnols à Almaïua, victoire dans laquelle les Portugais furent 
écrasées, ouvrait leur royaume à Tinvasion ennemie. 

Le fils et successeur de D. Pedro, le roi Jean V, vaincu à Ba- 
dajoz, puis à Yillaviciosa. voyait sa capitale sérieusement me- 
nacée, au moment même où rAngleterre. ayant atteint son bul 
au milieu de la condagration générale qu elle avait allumée pour 
devenir définitivement la maîtresse des mers, abandonnait ses 
alliés et faisait la première sa paix H'qiarée avec L<iuis XIV, Jean V 
s'estima donc heureux de traiter aux conditions qu'il put 
obtenir; et loin de réaliser les briUanles espérances qu'avaient 
fait naître au début de la guerre les fallarieust^s promesses de la 
(Irande-Brelagne, le Portugal sortit de la Grande Alliance meur- 
tri, épuisé, et délinitivement inféodé à TAn^Ieterre. 
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Cette situation ne fit qu'empirer pendant lout le règne de 
Jean V. Ce prince, alliant la bonhomie à la cruauté, bigot sans 
piété et fastueux sans grandeur, laissa perdre 1rs colonies d'Orirnl, 
favorisa l'Inquisition, é|iuisa ses finances à bùlir des couvents 
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H ém éflisest cssa 4c cooix iywg Im Cmiès « aliii que la limii* 
<{iiiUîU> publiqur ne fât meoarre cl*iiicutie altesnte t*. et n*cu«*tlUl 
B 8p$ excès fe titra de rm Tfà Fié^U, que Romi'^ 
(«6 S0IUM« qii^îl iTmit consacrées aux i^u^tvs 
fim^ lui acrorda f>o 1 7tô '. 

Soo fib^ Joseph l''. pnncr médiocre, frivole et aiui du 
plaisir, lui «ice é J a eu 1750. Il fut du moins asseï heureux 
wHur NOTMii'dka maint de aa mère va mimsira de gêtàÊ^ mII 
eut le bon seaa 4a matiilruir yeadant IobI aou ri^aa, mdgré tcm- 
toi lea rèairtanres el toutes les cahakss. Le marquis de Poml»al\ 
le ff&md m&Ffm$^ comme TappeUent les historiens natioaauic» 
iiaaym de raninier le commerce en réiigissant contre le mcNMi- 
pôle des Aoglais* vi sll ne put d abord mainfeuir aon édit aur 
rexportatîoa de Tor brésilien, il pan^int plus lard à établir et i 
laire arcepter par les puissances, malgré les protestations el les 
aiaoafseade TAngieterre^ un impôt de l 1/2 p. 100 sur toutes 
les marchandises étrangères. 

Profondément imbu des idées philostiphiques fninviùses^dont 
il s était nourri pendant les missions qu'il avait remplies à l'étran- 
ger dans la première partie de sa carrière, il s'attaqua h la no- 
blesse en lui enlevant une grande quantité de terres ccdoiiiales, 
itont atfo ne lirait aucun parti, et au clergé en restreignant les 
droits de rinquisition, et surtout en proscrivant IVnvahissantr 
Compagnie de Jésus. 

Les Grands lui rrpondirent en funicntaut la coiispiratinn tlu 
duc d'Aveïro, et les Jésuites en amenant la rupture du Portugal 
avec la cour de Rome. Mais Pomlml di'»ploya autunt d'énergie 
dans ces circonstances critiques qu'il avait montré de courage, 
tors du terrible tremblement de tenv (jui détruisit Lisbonne, k» 
{" novembre 1755* La noblesse, terrorisée par les exécutions «{ui 
frappèrent ses chefs, fut ublig*?e de courber la tête, et le pape CJé- 

L u Don JoaD. dît Frédéric II dans son HLfioire de mon tempx (t7fi9, in-H, |i. 1 (lli), 
û'étail connu qa« par sa passion bizarre pour les cérémonies de rÊgli»e, Il Avait 
oblenu par tin bref dii pape le droit d'avoir un patriarche, et par un autrti bref, 
cdai de dire la messe, à la coasêerattoa près. Ses plaisirs étaient des fouctions 
Mocfiloiales ; ses bÀtiments, des couvëdU: ses armées, des moines: «t ses mat* 
tresses, des religieuses, n 

2. Don Sébastien -Joseph de Carvallio e Meilo, d*abord comte d'Ov»'rai, puis 
marquis de Pombal, était m? à Lisbonoe, le i:î mai 1099» t^i mourut le îi m Ai !782* 
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mentXlV, poiirr»vil(Tnn schi$im*ijiijjnrienUivliihlit ses n/lationa 
avec le Roi Tîvs-Fiilèl*% mais vn renonçant à la pUipart des privi-« 
lèges dont avait joui jusf|uo-lc\ en l\)rtngal le Souverain Pontife, 
soil en matière de juridielion ecclésiastique, soit pour la publica- 
tion de ses bulles et de ses autres écrits. 

Enlln, la salutaire inllnenee du Grand Martjuis se fît sentir 
dans toutes les branches de lactivité nationale, et sTl commît 
des fautes nombreuses, il nVut du moins jamais (fan 1res vues 
(|ue le reb^vement et la grandeur de sa patrie, 

MalhtHirensement, il était trop tard, et le Portugal semblait 
voué à une îiTemédiable décatlenre. Suivant lexpressiou de Fré- 
déric de Prusse, il ne << figurait » plus en Europe dès Tannée i740, 
et les efforts du marquis de I*ombal ne purent gahaniser ce corps 
inerle. I^a guerre dt^ (70t-I763 entre la F'ranee et l'Espagne d'une 
part, et TAngleterre et le l*i»rtugal d'autre part, rendait de plus 
en pins pesai! l le joug imposé par la lirande-Bretagne k son 
malbeureux allié. Bien que^ grAce à riiabileté du commandant 
de ses troupes, le comle de Lippe, Joseph P'eût évité roccupation 
de sa capitale par les forées franco-espagnoles, la campagne n\'n 
fut pas moins désastreuse pour le Portugal envatii, et l^ombal fut 
obligé de subir rbumitiatiou de ne voir admettre son pays, à la 
paix de t763» qu'à titre de protégé de l'Angleterre, et d*adhérer 
sans discussion à toutes les résolutions des trois bautes puis- 
sances. 

Le Grand Marquis essaya, du moins, de profiter de cette 
cruelle expérience, et il confia au comte de Ltppe le soin de réor- 
ganiser et de former rarmée portugaise; c'est cette armée qui 
permit au Portugal de résister avec bonneur aux forces espa- 
gnoles quand, malgré les essais de médiation de la France et 
de la Grande-Bretagne, la guerre recommença entre les deux 
royaumes péninsulaires, par suite de rimpossibiiité de &enten- 
dre au sujet de leurs ctdoaies de rAmérique méridionale. 

Cette gnt^rre n était pas terminée au moment où la mort de 
Josepb P**, surveunc le 23 février 1777» vint livrer Pombal sans 
défense à la luiine de ses ennemis, à la tête desquels s était placée 
la reine Mario-Anne-Victoire, La complète disgrâce de ce grand 
ministre qui gouvernait depuis vingt-sept ans fut» pour le l'ortu- 
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gai, un véritable d^^saslre; et lorsqu'il mourut à quatre-vingl- 
trois ans, le 5 mai 1782, il pouvait dire de 8on pays ce que le 
ciirdînal Alberonî avait dit de TEspague en quittant le pouvoir : 
« Le Portugal est un cada\Te que j'avais ranimé; à mon départ» 
il 5 est recouché dans sa tombe. » 



VIII 



Il nous faut revenir un peu en arrière pour examiner briève- 
ment quelles furent les relations de la France avec le Portugal, 
pendant la période qui commence à la signature des traités 
dTJtrecht pour finir à la Révolution française. Ces relations per- 
dirent de jour en jour de leur importance au point de vue poli- 
tique, et leur intérêt se concentre principalement sur les tenta- 
tives d'amélioration des rapports commereîaux entre les deux 
nations. 

Il eût été cependant |iermis de penser que les changements 
qui s'opérèrent alors dans la direction de la politique française 
auraient amené le Portugal à jouer un rôle international plus 
actif, A ralliance espag-noK^, le Régent avait subslilué Talliance 
anglaise, par suite des craintes que lui inspiraient les prétentions 
émises plus ou moins ouvertement par Pliilippc V de faire valoir, 
en dépit de ses renonciations antérieures, et au détriment de la 
maison d'Orbs'ins, ses droits à la couronne dt^ France, dans le cas 
ou le faible enfant qui succédait à Louis XIV viendrait à dispa- 
raître. La triple alliance de 171tî-lllT enln» la France, TAngle- 
terre et la Hollande, devenue en 1718 la quadruple alliance par' 
raccessiou de TEmpTeur^ avait pour bnt le maintien des stipu- 
lations arrêtées à Utreehl et à Rastadl en lin et 17U. et elle 
provoqua la guerre entre les deux Ijranclies de la maison de 
Bourbon, Puis vint, quelques années plus tard^ en 1725, Tinjurc 
cruelle faite au Roi d'Espagne par le duc de Bourbon, premier 
ministre, on lui renvoyant brutalement' l'infante sa fille, fiancée 

On préleinl que M. Je MorviUe, alors secrétaire d'État aux afTalt^s étran* 

9t dît are^î un« cnidité d^ langage as&ez peu en rapport avec ses fonctions : 

« Sans doute, iLrautr«nvoy*^r rinfante, et parle coclie, afin quecd soit pluat&t fail. •• 
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» il Uui biai mnmn cpe k politique bmnçÊis^ elle aussU ne 
iMûnlrnt plm akir» celle tàelAelé et eette sftrcté de rmes qu elle ^vmt 
Me iOili Looit XJV* Les ambîtîofift du Régent d^abord, puis les 
f i^lesies de ses stieeessears^ enRn rinfluenee des 
I titiB dm Boiy lorsque Louis XV, suivant $a propre 
I, foldereao « premier ministre »* en i7l3^ i la mort 



h C«il t# dac é*Orié^nM qui «Y%it imApoé e« mAmg« complètemeot ditpio- 
pOtlMaé ~ rialiurté n'âralt que troti tau qmuid il fut décidé — «âii de se nié- 
pllt 4i <baae*i d'^rrirer nu trône, ti Looit XV Tenait à motirir arâut 
4'afafr fa U féalii«r. Le duc de Bourbon le rompît précisément pour le même 
' l\ ne «:rai|fnftit rieu tant que riTènement poeiîble de U maison d*Or- 
•^ et H éimii Impatient de voir le roi ee mmrier effeetiTement et usurer sa 

par la nâi^etnce dVnfatiU m&lM. 
I. « Venu wojn comme oo nous traite, >* dit le roi Philippe V à Tambassa- 
^ d'Ani^Merre «n lai apprenant eette insulte; « après un pareil ainront, je suis 
décidé â m« séparer pour toi^our» de la France**, *• 

Z. Uéik k la (in dn rèjg^ne de Louis XIV, on lit dati9 rinstniction donnée à Tabbé 
d* Il omaj : «« ...il importo de lai»ser retomber les Portugais dans la paresse* 
dsrta la létbarjfie et dans ToubU duni In dernière guerre Ees avoit lires..* » 
i. Joumai du martfm* d*Artf€nton^ i% la date du 30 janvier 1743. 
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^ënrdinal de Fleun% — toutes ces causaft meeietives imprimè- 
rent à notre diplomatie fiae inceriituile et un manque île suite où 
Ton a quelque peine àreeonnatlre de faibles vestîgeîj des grandej^ 
traditions du règne précédent *. 

Vis-à-vis du Portugal, c'est la politique d'indifférence qui 

semble prévaloir. Pendant ralUance anglaise, on labiuidonne au 

protecteur qui depuis si lougtenips, te traînait, pour ainsi dire^à 

ta remorque. Puis, lorsque fatigué Je faire le jeu de son « emie- 

» mie naturelle *» ', et de remplir le rôle de dupe auquel la con- 

llimnait léguïsrae de la Grande-Bretagne, la France se décide 

à revenir à ses affinités tratlitionnelles, elle laisse à FEspagiie le 

soin d'essayer d'arracher le Portugal ù la tuicUe anglaise et de le 

placer sous linfluenee des Cours de la maison de Bourbon. Mais 

ce royaume qui n'avait j^as su profiter de la guerre, ne put pas 

davantage tirer parti de la paix, malgré tout le désir qu'avait 

PoDibal de le faire sortir de llsoleuient. Ce pays était désormais 

un facteur trop peu important delà politique européenne pour que 

lesy&tAme de bascule cont;u parle Grand Marquis* put lui réussir. 

Larsqiie le Pacte de famille, préparé par le traité de Frmtaiue- 

bleau du 25 octobre 1743, eut été enfin signé le 15 aoi^t î7tVU lu 

cour de Lisbonne accentua encore vis-à-vis de la France son 

attitude de méfiance, qui devînt presque de Thostilité. 

Cette hostilité dégéuéru même en lutte iunerïe, lorsque les 
difficultés qui s étaient éle\ lm's eulre Madrid et Lisbonne pour le 
règlement de leurs alfaires coloniales, firent éclater la guerre 
en 1176 entre les deux royaumes [jéninsutaires. La con- 
duite •< insensée » du Porlugal, ainsi que la qualîlie le comk' de 
Vergennes dans un Mémoire lu au Conseil du Koi, le 7 juillet de 
cette année \ força, en effet, la France à secourir son alliée dv 

L M* Oeffrojr a donné un întéretsaiit tableau de celte diplomatie de Louis XI V, 
àui le Recueil des Instructions rie Suède (Parité Âlcan, t885). IniroducUon, 
pp, xtL et «liivantes. 

S« Ce inot est de Saint-Simon^ dans ses Mémoires. 

3. Daaa ce mémoire (Arch* dea Affaires élraug^ores, France et tlivers États, 
toioe W4» f. 306)» M. de Vergennes examine 1& situation que peut faire à la France 
U guerre imminente entre TEspagne et le Portugal , guerre û laquelle devaient être 
îtt&iUâbleaiefil amenées à prendre part leurs d<?ujc aHiées. tl est d'avis que la mai- 
ioa d« Bourbon doit faire totis ses efforts pour maintenir à celte lutte un caractl«re 
txcluttTement maritime : <•.«. Une guerre de terre ne pouvant que nous fairt* penire 
de Tve Tobjet prioctpal de notre intérêt qui doit être d'affaiblir le seul ennemi que 
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rautre versant des Pyrénées, et rAnglelerre saisit avec empres- 
sement relie oecasion de recommencer la guerre avec la maiRin 
de Bourbon. 

Le Iràilé du Pardo, qui mil fin en 1778 aux hostilités, ouvrît 
bien un droit d'accession pour le cabinet de Versailles. Mais 
cette accession fut longtemps différée par le mauvais vouloir du 
gouvernement de Lisbonne. 

Cependant, vers la fin <le Tannée 1781, le Portugal se rap- 
procbîL de la France et le traité d'accession fut enfin signé à 
Madrid, avec I*inter\ention de l'Espagne, le 13 juin 1783. Eu 
fait, ce traité ne contenait aucune stipulation préjudiciable au 
commerce anglais et le commerce français y gagnait peu de 
chose. Mais il semblait néanmoins indiquer chez les Portugais la 
volonté bien arrêtée de reprendre la liberté de leurs mouvements, 
et, à ce tilre^ (^Uait un bon symptôme et comme un premier 
effort pour s émanciper de la tutelle britannique. 

Dans^ la premifre ferveur de la réconciliation, il fut question 
de resserrer encore les noxiveaux liens que Ton venait déformer, 
en associant la reine Dona Maria au Pacte de famille. Mais la 
Cour de Versailles, après réflexion, pensa rjuil valait mieuv 
ajourner ce projet jusqu'au règlement de toutes les questions 
commerciales. 

La maison de Bragance traversait du reste une crise fâcheuse : 
la Reine, qui avait toujours montré personnelle ment dexcellentes 
dispositions pour la France, éhilt tombée dans une incurable tU^- 
mence; puis la mort de son mari ( J786) et de son fils aîné {1788) 



Ift France puisse et doWe redouter ( l'Angle terre], nos soini doivent donc te coo* 
centrer à Tel oigne r. C'est le fruit que nous recueillerons de notre aUiance avec 
Vieune, si elle veut en remplir fidèlement T esprit et ta lettre. Nous n*avona d*auire 
secours à lui demander que celui de son influence; c>st en Kuftsie qu*elle doit la 
faire serrir, soit pour détourner celte cour de profiter de la circonstance pour tom- 
ber «ar la Suède, soit pour Terapécher d'entendre aui offres que les Anglais pour- 
ront lui faire pour l'entraîner dans leurs mesures. U conviendra également de 
travailler en Hollande pour ranimer les cendres du parti républicain que Ton a 
trop négligé et pour profiter de la soif des richesses dont les individus de cette 
République sont dévorés, pour leur faire chérir une neutralité qui deviendra pour 
eait une source de richesMi... « 

Et le ministre, aprèt avoir cûminë la situation maritime des diverMs puis» 
lances, conclut par cette phrase mélancolique : « Je pense que nous trouverons 
mieux notre compte à tasser les Anglais qu'à vouloir les battre... *> 



i 



îtÈVOLrTfOX DE lt«^ 



SLiX 



lail bientôt mettre k ro\iiiiiHe dans un étal lamentable. Le 

projet il'accpssiûû •lu Portugal nu Pacte de ramille resta donc 

\ ^u.spen^ et Tattention des n1onan]ue!^ de la maison de Bourbon 

pautéte ab&.4irbée ailleurs^ on y r«non^a bienltM complèteuieuL 

L'amiite des conrs de Madrid et de Lisbonne nen fut {>as 

loius cimentée par un double mariagi* entre les deux maisons 

^uveraines et res alliances ressem'^renl sensiblement li^s liens 

(es deux nations ))4*uiiisulaires. Aussi, lorsque des diflicullt^s 

s'élevèrent, en 1784, entre la France et le Portugal au sujet de 

la Imite des nègres sur la côte d'Afrique, c'est le luibinet de 

ladrid i(ui servit de médiateur el qui les concilia en 1785. Néiin* 

aîus. le ciibiael de Lisbonne, — tirailli5 entre rAngleti'rre qui 

^*&fibr<:ait de ressaisir son ancienuo intlucnce el rEs[Kigne qui. 

vant de la double alliance qu elle venait de contracter entre 

les maisons régnantes de Itourbou el ilo Brairance, cherchait à 

l^» mainleiur cxclusivcuicnl dims son orbite |iolîtîque, — fui h 

(Hîu près oublié par la France. Ce mullieuriuix royaume ctuii 

tombé du n^ste, par suite de la folle de la Reine et de h mort 

(lu Roi el du prince de Boïra, dans une vérilable anarcliie; il nV*n 

sortit i\Uixu moment où D. Jean, le second lils de DtMia Maria, 

couseulil a quitter son couvent de la Mufra pour prendre la Kc- 

gcDceet ajouter un prince înca|wible h la liste iléjn trop lougm» 

ile^ gouvernants médiocres qui avaient dirigé ses aflaîres dnrant 

celle période néfaste. 

L C'esl dans celte situation que la Hévoliitioii fran^'aise trouva 

P le Portugal. On ne pouvait guère alleudre de lui qu'il se tint 

vn dehors de la grande coalition iiui ?^nivil de si près le mouve- 

nient de 1789. Mais TFIspagne s en étant tléliichée et ayant fait 

»bi<^ntOtsa paix avec la Fnmce par accession au traité de BàU\ le 
Pailugal négocia de sou cAté avec la Képuldiqne. cl obtint le 
23 thermidor an V{ 1797) un traité avantageux. Malbenreusement 
ce traité ne fut pis ratifié à temps, par suite tics intrigues au- 
I glaises, et devint ainsi caduc. 
La nation porhigaiso eut donc à suppurlcr une fois de plus tes 
conséquences des fautes de ses gouvernants. Replacé par la force 
des choses sous rinlluence exclusive ih^ la (irande-Brctiigne, el 
abandonné ou mal secouru par elle, Tinforluné Porlugat 
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fut vaincu, envahi, et dut acheter par le traité de Madrid du 
27 novembre 1801 une paix précaire et humiliante, qui laissa son 
territoire entamé, ses dernières colonies compromises, ses 
finances épuisées, son industrie et son commerce ruinés. Le gou- 
vernement du Régent ne sut même pas profiter immédiatemant 
de la terrible leçon que lui donnaient les événements. Tandis que 
l'Europe entière, sous l'impulsion française, entrait à pleines 
voiles dans le courant des idées modernes, le Portugal tint à 
honneur d'y opposer l'inertie et le dédain. Il lui fallut la guerre 
civile, la guerre étrangère et de nouvelles révolutions pour 
l'amener à ce qu'il est aujourd'hui: une des monarchies les plus 
constitutionnelles et les plus libérales dont s'honore l'Europe 
contemporaine. 



LISTE 

DES 

AMBASSADEURS, MINISTRES, CHARGÉS D^AFFAIRES, CONSULS 

OU AUTRES AGENTS DE FRANCE EN PORTUGAL 

JUSQU'EN 1789. 



AMBASSADEURS ET MINISTRES 
PLÉNIPOTENTIAIRES : 

i32o. Ambassade envoyée par Char- 
les le Beau, roi de France, 
au roi Alphonse IV de Por- 
tugal. 

i336. Antre ambassade. 

1338. Le frère de TÉvôque de Reims 
(Jean II de Vienne), ambas- 
sadeur. 



1377. Robert de Noyers et Yves Ger- 

VAL, envoyés par Louis, duc 
d'Anjou à Jean P' de Por- 
tugal. 

1378. Arnaut d'Espagne, seigneur 

de Montespan, R\ tm o n d- 
Bernard de Flambuc et Jean 
Forest, envoyés par Louis, 
duc d'Anjou, à Jean P' de 
Portugal. 



CHARGÉS d'affaires, CONSULS 

ou autres aobnts : 



1366. Mathieu de Gournay, envoyé 
à Lisbonne par du Guesclin 
pendant son expédition en 
Espagne. 



LU AMBASSADEURS, ETC., DE FRANCE EN PORTUGAL. 



AMBASSADEURS ET MINISTRES 
PLÉNIPOTENTIAIRES I 

H29. Lo sieur de R(>i:baix, lo sieur 
d'Rrrselles, le sieur de Lau- 
NO Y et André de Tollongeon, 
ambassadeurs du duc de 
Bourgogne en Portugal. 

1439. N. DE Vergy, ambassadeur du 
môme à la cour d'Alphonse V 
de Portugal. 

1470. Jehan Gourdel, ambassadeur 
du duc de Bretagne en Por- 
tugal. 

1475. Olivier Le Roux, ambassadeur 
de Louis XI près d'Alphonse V 
de Portugal. 

1484. N..., ambassadeur de Char- 
les VIR à Jean II de Portugal. 

1516. Le seigneur de Langbac, am- 
bassadeur extraordinaire. 

1!)18. Le sieur Honoré de C\ix, am- 
bassadeur extraordinaire 
près le roi Emmanuel. 

1522. Le môme, ambassadeur ordi- 
naire pour la seconde fois 
près le roi Jean 111. 

1527. Le même, ambassadeur ordi- 
naire pour la 3° fois. 

1536. Raymond Pellisson, ambassa- 
deur ordinaire. 

1540. Le sieur Honoré de Caix, am- 

bassadeur ordinaire jusqu'à 
sa mort, en 1559. 

1541. L'Évoque d'Agde,ambassadeur 

extraordinaire. 



CUARGÉS d'affaires, CONSULS 
ou AUTRES AGENTS : 
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AMBASSADEURS. ETC., DE FRANCE KS IMHiTLM,AL lui ^M 


AMBASSABSOftS ET VlKISTRKf^ 


CHARGES D^AFPAtaS^, CONSULS ^H 


PL^NtPOTENTlAinBï^ : 


OU AUTRES AGENTS : ^^Ê 


1549. M. fitî Brjon. ambassadeur 


H 


extraordinaire. 


H 


éMÈ, Hxs NicoT, succède à Honohé 


H 


^H[ DE Cux romme ariibas^a- 


^H 


^^H deur ordinaire. 

Ht 


^Ê 


1566. >î... ambassadeur, envoyé par- 


^Ê 


Charles IX. 


^M 


Iîi78, M. nfc Saint-Cel-vis* évoque de 


H 


Com minces, ambassadeur. 


H 


t:>70. M. HK BeAUVAis, ambassadeur. 


\'^19. PjEKiu: d'Oh, cDusul de France ^H 




à tjsbrmue. ^^M 


\m (janvier). N.,* de l.^ Mothe- 


^M 


Féîcelox, nommé ambassa- 


^H 


deur et remplacé eu niars 


^H 


^^K par II. u'Abauje. 


^^^^^^Ê 


^^B 


i:^%\. MKL(:utOH OIS HtEUX, consul à ^^^^^H 


■ \m. PittuppcDECAveftËL.aiiibaf^sa- 


Liâboune {non înstalié). ^^^^H 


^^B deur. 


^^^^1 


^^H 


1602. Loeis DE Mensis consul de ^^M 


^^K 


France h Lisbonne. ^^^H 


^^H 


I6n-I622. M. de SAî?iT-Pi, consul à ^^B 


^^H 


Lisbonne. ^^^^Ê 


^^V 


16M . M. i\K SaiiXt-Pb, consul chargé ^^H 


^r 


ilViiralres. ^H 


^MW4. BOCILLAC (LotTiS 08 GOTK, mïii- 


I0'i2. M. Lanieb, dgeuL. ^H 


^Hj quis m), ambassadeur. 


^H 


^^ 


inm, M. Le Cocg* agent. ^H 


■ HVÎ5. Jant (b^ chevalier m), ambas- 


IfiSIi. IUhji^emont (Vvclin dk), âe^rt'- ^^Ê 


■ sadf'Uf. 


taire ifamljussade, puis charge} ^H 


1 


d'iiflViires. ^H 


■ f6a7. CoMtsr.Ks (le camJe de), ajii- 


^H 


1 bassadeur. 


[fS'éB, CLtLUEHT Di Tkiihon, f har^jîé th^ ^H 


^^H 


misiîioM. ^H 


^m^. hsT (le cbevaJier del remplart'! 


[in'yd. FttÊMONT irAUL.VNf.OCttT, cbai^ï^ ^H 


1 par le maj"t|ULs de Chouj'I-k-^ 


de mission. ^H 


m ambassadeur. 


J 
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ambassadeurs et ministres 
plénipotentiaires *. 

1664. Saint-Romain (Melchior de 
Harod de Senbvas, marquis 
de], ambassadeur. 

1671. Aubeville (N... de Sève d'), 
ambassadeur. 

167'». Guénêgaud (N... de), ambassa- 
deur. 

1681 . Oppède (le marquis d'), ambas- 
sadeur. 

1683. Saint-Romain (le marquis de), 

ambassadeur pour la se- 
conde fois. 

1684. Torcy (J.-B. Golbert, marquis 

de), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

1 685. GouRNAY (Amelot, marquis de), 

ambassadeur. 

1 688 . Esneval (le vidame d*), ambas- 
sadeur. 

1692. ËsTRÉEs (l'abbé d*), ambassa- 
deur. 

1697. Rouillé (le président de), am- 
bassadeur. 

1703. Gastagnérb, marquis de Gha- 
TEAUNEUP, ambassadeur. 

1715. MoRNAY-MoNTCHEVREUiL (l'abbé 
de), ambassadeur. 



1725. LivRY (l'abbé Sanguin de), am- 
bassadeur. 



CHARGÉS d'affaires, CONSULS 
OU AUTRES AGENTS : 

1665. Gravier, chargé de mission. 



1677. FoucHER, chargé de mission. 



1684. Desgranges (Louis), consul et 
commissaire de la marine 
de France à Lisbonne. 



1689. Raynold de TEscolle, consul 



1705. Vizanego, consul, agent. 



1721. MONTAGNAC (DE), COUSU 1 C 

chargé d'affaires. 



1737. Du Verney, consul, charg 
d 'affaires. 



AMBASSADEURS, ETC., DE FRANGE EN PORTUGAL. lv 



AMBASSADEURS ET MINISTRES 
PLÉNIPOTENTIAIRES *. 

1738. Argknson (René -Louis de 
Voter de Paulmt, marquis 
d') ambassadeur non ins- 
tallé. 



1 740 . Cha viGNT (le chevalier dk), am- 
bassadeur. 



1746 . Cha VIGNY (le chevalier de), am- 
bassadeur. 



1752. Bascbi (le comte de), ambas- 
sadeur. 



1759. Merle (le comte de), ambas- 
sadeur. 

1761. M. 0*DuNNE, ministre plénipo- 
tentiaire. 

1763. Saint-Priest (le chevalier de), 
ministre plénipotentiaire. 

1768. Clermont-d'Amboise (le che- 
valier de), ministre plénipo- 
tentiaire. 



CHARGÉS d'affaires, CONSULS 

ou autres agents : 



1775. Blosset (le marquis de), am- 
bassadeur. 



1743. Beacchamp (de), secrétaire 
d'ambassade, chargé d'af- 
faires. 



1756. Sai.nt-Julien(Le Noir de), con- 
sul, chargé d'aifaires. 



1767. M. Simonin, consul général, 
chargé d'affaires. 

1771 . M. CouNS DE MoNTitiNY, consul 
général, chargé d'affaires. 

1773. M. Etienne, chancelier. 

1774. Hinnisoal (le comte d'), con- 

seiller d'ambassade, chargé 
d'affaires. 



1778. Augnac (l'abbé d'), chargé 
d'affaires. 



Lvi AMBASSADEURS, ETC., DE FRANGE EN PORTUGAL. 



AMBASSADEURS ET MINISTRES 
PLÉNIPOTENTIAIRES I 

1780. M. O'Dlnne, ambassadeur. 

i 78ft . RoMBELLEs (lp niapquis^DK), am- 
bassadeur. 



CHARGÉS d'affaires, CONSULS 
ou AUTRES AGENTS : 

1780. M. Brochier, consul général. 

1781 . M. Helflinger, secrétaire, puis 

chargé d'affaires. 

1783. Meyronnet de Saint-Marc (le 
chevalier de), consul géné- 
ral. 

1788. Urtubise (d'), chargé d'af- 
faires. 




1428. 






\TU{vçTs). D* AvRKS Vaz, év»'qii<* de Usbuïine, envoyé r'iï Frainre cojikiic 

itmliassadeur. 
1^9. L'É\'ôi|ue d*Kvora et l'iiiuirai Lwçuîutk Pks,^amua, anibassadcurs, 
llli, BvY LoLKKNço» ambassadeur de Jean l''^ roi de Portugal, aujrrès du dur 

de Boui-gogne. 
D. Alvaho, iWêqiie d'Algarve nt Fernando Affonso dk Sîlveiwa, eiivoyi^s 

par lean \°* pour traiter du iirariac*» de ?a lîlli* Ualjelle avec le 

dac de Bourgogne , Phi]î)ipe II L 
.\\*. ambassadeur de l*uitugat au Congres d Ai ras. 
Maiitin Mexdez dk Behhudo, ambassadeur d'A![dKjtJse V eu Frauce. 
U75. D. ÀLVAiia DK Ataide et le liceneié Jean u'Elvas, envoyés d'Alphonse V 

à Louh XL 
^476. Peubo dk Socza» euvoyé du intime an même. 
1476, Peuhuno, un des rois d*armes d'Alphonse V, envoyé au duc de Brc* 

tagne. 
t4T7, Le comte de Pexamacok et Faaq, ambassadeur eu France. 
1488. DrAiiT£ Galvao, conseiller de Jean 11, ambassadeur. 
1510, h\\^ DA SiLVKKiA, ambassadeur ordinaire (Iol0-lii27), 
ISn. J.\D>MK MoNTEtao, envoyé portugais en Frajice (1513-1 522). 
(51a. Pedho Corkea da Atol'iutiAi ambassadeur extraordinaire au couron- 

nemenl de François l**'. 




Lvin AMBASSADEURS, ETC., DE PORTUGAL EX FRANCK. 

1526, LocRFjsço Gakcès, cimbassadeur extraordinaire. 

1526, Fkmo M\scAftENUA5, amUassadeur exiraordioairu. 

!530, Gaspar Pauia, ministre-résident. 

j5t30. LouRK.Nr.o Gak<:cs, ambassadeur exlraordiiiaîre. 

lo3ï. Docteur Gaspar Vaz, ainhassadetir ordinaire. 

1536-1341. Ruy-Fernanoeî^ d'Almada, ambassadeur ordinaire. 

1538. D. Manof.l de Mkxk7.è^, ministre-n^sident* 

<;i43. R. FftV-NCisco de Nuroxha, depuis comte De Linharès, ambassadeur. 

1544. D. GoNEALVE PmHBiRo, t'Tôqac de Tanger, ambassadeur. 

1545. D. AxoRÉ SoARKS. secrétaire du roi, envoyé f^n mission spéciale. 
1545. D. Ma.m>el de Mgndonçv, ambassadeur extraordinaire à l'occasion de 

la mort du duc d'Orléans, Qis du roi de France. 

1348. D. CoNSTANTLv PE BflAGA.NCE, ambossadeuf extraordinaire. 

1548. D. Bhaz i>*ALvit)E, envoyé en miîïsioji spéciale, |»uis ambassadeur ordi- 
naire en 1550, 

1555. GasparPalba, envoyé t'ii mission spéciale. 

1555. D.Juan Pkreira oVAntas, ambassadeiu" ordinaire. 

1559. (juin). D. Francisco Perkira, ambassadeur ordinaire. 

1559. (juillet). D. Alvaro de Castro, ambassadeur extraordinaire à Toccasion 
de la mort de Henri lî. 

1561. D. Thomas de Nohonua, ambassadeur eislraurdiiiaire. 

1569. D. Juan MAscARKNHASf ambassadeur extraordinaire. 

1571. D. Sébastian Juan Gomes da Silva, ambassadeur ordinaire. 

1572. D. Affoxso d'Ali .Nc ASTRE, ambassadeur extraordinaire. 
1574. R. NuNo Manoel, ambassadeur ordinaire. 
Ili82* D. Francisco de Portugal, comte de Vrïiioso, envoyé de D. Antoine, 

prieur de Crato, roi élude Portugal, 



1641 



1644^ 



D. Antonio Coelbo i>k Carvalbo et R. Francisco de Mello, ambassa- 
deurs. 

R, Lurz Vasco re Gama, comte lie ViDtGiiERA^ marquis oe Niza, am- 
bassadeur ordinaire,^ 

Le marquis de Cascaïs, ambassadeur extraordinaii'e. 

Le prince uk CftivKLU, ambassadeur extraordinaire. 

D, Fr.u*cisco de Souza Coutikho, ambassadeur ordinaire. 

D. JirAN DA Costa, comte de Soi re, anilrnssadeur extraordinaire. 

D, Feliciano Rourado, ministre-résident. 

Le duc DE Cadaval, ambassadeur extraordinaire. 

N... Crery, ambassadeur (?). 

D. Salvvduk Taiîorda, chargé d'alTaires. 

D, José da Cunha Brochado, chargé d^atîaires. 

Le marquis de CASCAîtf, ambassadeur extraordinaire. 



i 



AMBASSADEURS, ETC., DE PORTUGAL EN FRANCE, lu 

1715. Le comte db Ribbira Grande, ambassadeur extraordinaire. 

1721 . D. Louis da Cunha, ministre plénipotentiaire. 

1721 . D. Marc-Antoine d'Azbvbdo Continho, envoyé extraordinaire. 

1724. Le Comte de Tarrouca, ambassadeur. 

1732. D. FaANasco Mendez de Goez, chargé d'affaires. 

1737. D. Luiz DA Cunha, ambassadeur. 

1746. Le commandeur de La Cerda, ambassadeur extraordinaire. 

1746. D. N... de IsX Cerda fils, ministre-résident jusqu'en 1753. 

1756. D. N... de La Cerda, ministre plénipotentiaire, après son père. 

1757. D. Saldanha de Gama, ambassadeur. 

1759. L'abbé Pedro da Costa Salem a, chargé d'affaires. 

1762. D. Martlxo de Mello b Castro, envoyé extraordinaire et ministre plé- 

nipotentiaire. 

1763. D. ViCENTE SouzA DE CouTiNHo, ministre plénipotentiaire. 

1774. D. ViCBNTE SouzA DE CouTiNHO, ambassadeur ordinaire (jus- 
qu'en 1792). 
1782. Le marquis dbLauriçal, ambassadeur extraordinaire. 



LE MAUQLIS DE lînUlLLAC 
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.Vulis avons vu dar»^ riiilrudmlitui dr cet Miivra^^- rjurlli- )yl la 
|«irt <li' ht Fninrr dans lit prt'fiiimlinn d<* hi ït<^sl:niridi«>n |Hïrliigaise 
'io JiiiO. Il iiiipurlait, en eflet, à la pylitiqijL' du eardiiial de Hiclieli*Mi 
dflmîeruDe puiîîsante diversion sur la limite occidentale de l*Esf»agiM\ 
iï:i!h^ijr«'U<rnient, le rui de PorluiraK Jean IV, lioruiôte ïioimijç, iiinis 
^jraclèn* tiinorO et e^pril à mûries vijcïî, rraignuil de s'engager à 
W; iUe contentait dune de fairt! escarmouclier ses généraux novices 
c<intre Us postes fronHèn'sdit |»ays »'inirmî. sans lenter «pielrjue ^nuid 
•'lîart qui «"ùl divisé séri<njsi*nn'nt les Ibrces éspygnub;s einpluyi'rs 
•'mt entières contre les Français, et qui eût permis à ceux-ci de frapper 
fin (uup dririsif. 

Opendanl les négociations puui li' traité de paix, qui ne devait être 
î^grjé à Munster qu'en 16i8, venaient à peine de commencor (Itiii). 
U' cardinal Mazarin, qui avait succédé à Fticliehen, et qui partageait 
•railleurs ses vues sur ralliance avec le Purtugal, résolut i\v faire 
lUn* nouvelle tentative pour obtenir de la ctjur de Lisbonne un con- 
^mvs plus elTeclir II crut ijue renvoi d'un ambassadeur extraordi- 
«uîre au roi Jean IV sérail de nature à lever fous les scrupules d(* 
^^ |irince et à b» Taire agir aver plus d'énergie. Bien qu il piVt craindre 
que cette reconnaissance soleinudle du « rebelle n ne parOi une 
<)ffense inutile à la maison dAutriclie*, et que cette dé-ujarclje put 



1. Le car4m*it Mazarin, premier miuisli'e; Henri -Auguste de Lomenie, comte de 
Bneno**, sccn^taîre d'Etat aux Affutrcts étraujrère». 

2. Zïïe avilit, d^nccorU avec les médialeurSf absolttmcnt infusé de rcrannntLtv 
âiiciui caractère aux d^Iégu^s portugais au coQgrèi de Munster et oa sait qu'elle 
cun«er^ cette attitude in transigea oto jusqu'en lUIiO. 

iiCQieiL lifùi LNSTRUCT. OU'LOMAT. i]U — i 




t i.K MAngrrs m: nm îî.lai:» \n\i, 

avuii, piir coiiM^queiil* des inronvénienU sérieux [lour le î^uccès des 
iir^^iiriîi fions e!ijifajj;ec^. les chances de paix ♦'•taienl encore si faible!^ 
v\ la lU'cessUe si grande d«» faire iiiuiïtre d** luiiteî* nés forces pour" 
jiHieiier lEspagrie à compusilion, que Mazariii ii'héîiita plus. Il se* 
rireidii d*nir. en Itili, à envoyer un aniLiasi^adenr i^xlraordinairr- 
vn Purhjpil. 1JÙ la France n'avait été repre?*i'iitée d*'puis la lievo- 
Inlion ipit* pal" l airt-nl Lanîer et par le consnl de Saiid-Pi*. lous- 
deux d'nne lialïilrle et d'une expérience éprouvées, mais qui maii— 
quaienl du prestige nécessaire pour secouer la torpeur des Porlugais. 

Cet envoi était. du reste* d*aulanl plus «ir<renl que, dès son avène- 
ment au trône, en I*v4l, le rui Jean IV avait accrédilê des umbassa- 
rieurs à la çuur de France et qu*il ne cessait de rt^clanier la rècipïo- 
oit*'*. TardtM" à lui donuirrcetlr salisfaction. c'était s'exposer à hl»»sser 
l'aniour-propre méridional d'un allié ntil<» t\utm ne voulait pas 
s'aliéner, bien qu*on semblât faire lion niarcbé des services qu'il 
pouvait rendre. Ou devail t^spérer. d'autre part» tpn* la présence à 
Lislmnne û'un ambassadeur revêtu d'un caractère |mblic doinierail 
plus d'aclivih* l'I surtout plus de suite aux c»prTalions nnliligres, sou- 
tenues jusque -lî\ avec tant de m<dlesse , malgré les itbjurgatîons 
réitérées de ta France. Le momenl* d'ailleurs, était bien cboisi. le 
gouvernement du roi Louis XIV faisante cette année-là même (1611), 
un puissant etTort en Catalogne, dans l'espoir d'obliger plus pronqde- 
ment ses t»niii'mis ù accepter ses c<>ndilious. 

Le cardinal tit cboix» pour celte importanle mission» do Louis de 
Wotb, marquis de Rouillac. conseiller dEtat d'épée et m a ré cb al de 
ram|) \ VM riflicier général appartenait h une vieille famillt*drMiuyeniir 
qui devait son illustration au pape Clément V Bi^rtrand *li'*iolbL Agé 
alors d'une soixantaine d'années, il joignait an prestige que devaient 
lui tioîmer sa naissance et sa haute silualion, li^ mérite d'une carivière 
milita ir** h'wn reniplii'"^ qui pouvait lui p*^rnieHre» au point de \ne 
purement teebnique, ûi- donner d'utiles conseils au roi Jean IV pour 

L Cetl« année mèmctiâèi)^ le Portu^ éuit représeoté eu France parun amba^ 
MMl«ur ordinîure, le comte de Yidiguîei'a, et pftr un ambassadeur eitraordlnikiro, 
le mjtrqtiis de Cascais. 

3. Louis de GoUi, premier marquis de RuuiUae, éiaît né vers 158 (, de Jacques 
de Qoth, burou de Rouillac, grstnd sénéchal de Guyenne, et de Hëlène de Nogar«t 
de La Valelle, fiUe aînée de Jean de Nog^aret de La Valette. Il mourut le 19 mai 1662, 
laissant un flb qui essaya de i-elevcr sans droits lo titre de duc d'Épernon, qu'il 
préiendaii pouvoir porter comme héritier de Bernard de Nogaret, duc d'£pernon« 
cou&ln germain de »on jïèrc. (Voir le P. Anselme, Saint-Simon , TallemaiU des 
Réaux, Dangeau, etc., etc., cl le tome CCII des Mémoireîs ei Documents de France au 
Ministère des ÂITaires étran^t^res.) 

3* Il avait fait brîUammenl ses premières armes eu Suéde au serrico du r<n 
Charles IX; puis, revenuen Pratice vers 1612, il avait obtenu un ré^meat dlnfante- 
ne et un de cavalerie, avait sen'i à tous les sièges que Louis XIU lit dans lo ooftt* 
mencement de son règne et était devenu maréchal do camp« 



XÉCKSSITÉ n r\ AMHASS.vrftKlII KX FOIITn;AT.. 

I urgaiiLsaiion de seii armées el la condiiito des op^ration.^ k ^Milro- 
pn^ndre dans la prorhain»^ i^ampairne. 

Lm) <I«*>i^ali«i(i d(' M. ili' lii>uitlarlut fatlrdiins lecouratil dt* juUli*! 
ii4Â\ mais divrrsf^s cifrunsUnces rt*tardèrinil son d(*parl peudaiil 
plu«tîeurs moU, rt il n'arriva à Lishomu» quo k* 26 fi^rit^r 1645. II y 
fui reru av<»c de grande honih'urs t>l d<* ju'raiidt'î; ilt^nioiisl râlions (W 
joie iH daniitié, et il i»iit sa premii'*n* aiidi(^nredii nn el de la nniu» le 
l'' avril suivani* 

Malheurctisemenl. s'il faut en croire corlains ducumeub — qui ne 

^oui pas lou5 dorigine pt^rtugaise* — M. de Houillac ne niontm [laît, 

dans |V3i*'*culion des onlros i|u'il avait rerus de s^m gouvernrnn^nl, 

UiUlletart et toiil le diseememetit que Von rtait «n <lr<nt dattrndre 

d un tionutie iti» sa ipialit»' et de son e:ïpenetiri\ Dans les justes rêrla- 

lualioiis qu il avait à présenter, il oublia trop souvent les formes 

tl la discrétion qui s*imf»osaient à Tenvoyé d'une puissance qui, jiarla 

fom^ des ehosi's. jouail au[»rt*s du P*irtUja:al If rùk* de pn»lcelnee : 

linnjplus, on lui rtqiroeha de s** mêler d'aflVun»s enlièremenl élrati- 

K^isÂ sa mission. Enlin. il parvint à se rendre tellenienl insupportable 

'(«ni «"'choua complet l'UK-nt, et que son rappel, qui rut liiHi à la 

fin (|»> relt<* méiUi* année I6i4» fut salué comme une vérilablr iléli- 

vwncr* par le rui Jeaji IV i*l par la cour de Lisbotun*, 



isirrmicTiuJf AV ^ïtin MAitgi.is ub aoi illac, ccnslilleu m nui k> 

tm ÛONSEtl. tk'ÉTAT, ET MAHKCUAL DE HliS GAMPS ET AHMKKS, 
%KH ALLANT AMaASâAl>EliH EXTAA(>Kbl\Am£ EN POKTltiAL, 

Minute, Cotr. tlu PitiiutjaL L I, foL i2^. — 10 sq t?mîirc 1644. 

Sa Majesti* ayant été recherchée (rumilié et trallianee par h* 
ttui de Portugal , pur divers ambassadeurs nrdînnires et extru- 
urdinaîres venus de sa part en cette Cour, a cru m* pouvoir plus 
loQglemps différer d'envoyer un ambassadeur vers cetle Majesté, 



L Voir DoUmnKfDt une dépêche du comli? de BneiifiL' aux plHiiipolt!Uliaii*es do 
ïntkté à Muuster, en date du 16 décembre 1043. • N^»rociatioos touchant la paiit il« 
tfler, t. II, p. 231,] 



If M\nQiis im: u(niLLvr, lovk 

iTaulaiif plus aisro ijiio sos Ivlals roiiliiH^nl à n»ih» v'trlu* proviiiro' 
ili' l'AiiilîiInHsio tpii (*sl oiiwrli' *"l si liM'iilr, <|iril |>oul y fairv sé- 
jonnuT son armr*' iH IrouvfH* l'àhoiiflancf «h* toiil««s i-liosos t'I 
liriiK'i|>ali'iniMil ilu toiirrage, i|ih vsî Ii> plus nécosisairc* ù sa sl|l^- 
sistanre. 

Lriliï sipiir nmn|iiîs osnayora ili^ lui faire rDmpiTndrf» qu'il ih* 
sutlil jKis (le l'iiiiT iIps iru'ursions, qui no snul hounes qui* puiir 
faîiv le (li'gAl iles lieux où Trui rraiiil que rernienii puisse et 
veuille assembler ses fotres, mais eutrepreudre quelque chose 
lie plus ulîle. eonime d'assiéger les jjlaces et oeeuper des posles 
qui assuj(*1 tissent le pays voisin, lequel expos*'» a la \iolence i\v 
ses armes, ehercheroil son soula^enn^ul eu reeonnoissanl la son- 
veraint'lé dudit Roi. 

Thiln* qu'en employant ainsi ses forces, it aequerreroit de la 
réputation (pii seule fait sulhsisler les Etals, ])our peu qn'il l'îl de 
pro|JTes, il assureroit sa eouroune, piuirroit en élenilre les 
hornes el même eoîH]uérir sur reunemi (l(*s pays c*t provinces 
lie telle eouséquenC(% (|ue pour les re<*ouvrer il fui ohli^'é de 
ndAeherde ses préleulious. 

Ainsi ItHlilHid, se reudani coiisidérahle, pourroil oldenir^ rjiie 
ses ministres fussent admis au traité de la paix générale qu*oi» 
essaye de eonriure inilre TEmpereui' et r<n\x de sa maison, les 
r.ouronnes alliées et les Prinees qui leur sonl adhéraus. 

Le futur l*ape, voyant rétaldissemeul t l'une si grautle |uiis- 
saner% ne pourrfal pas sexcuser de radmettre à roljédieure du 
Saint-Siège^ comme avoit fait son prédécesseur qui eraignoit 
crolFenser le Roi f.ailmlique à cause qu'il le jugeoil toujours en 
état de recoui|uérir le Poilvif^aL voyant i\\\*} Ton ne faisoil rteu 
qui lui en f»ùt lever Tt^spérarK'e. 

Apres rpi(* ledit sieur de Rouillac se sera Ao la stJtie expliqué 
envers ledit Roi |Miur rindurre à suivre rie si bons conseils, il lui 
re|U"éseutera eucor{M|ue Sa Majesté, aianl vu que les Espagnols 
faisdii'ut Ions leurs ellorls ptuir (entreprendre sui' l<* pr*iuci[^r»l d«» 



f , Nu itH avons déjà dit que coite «atisfaciioit fut coostammont refusée au Porta- 
^tiX \ii\v ïft lunison d'Aulrichet soutenue par le» nié tti^i leurs des néjrncîîUionî*, rt cela 
tti.iltri*'^ ton* les ciToHs dt"s plfiiipotontiaires fraurj^ifi. 

iî \iy\r la notf 1 dî* la pri«j4» piNPi^édfnfe. 
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Ufimiî^r, iïîai*î (w Uuro iW phis g:intii(]«^ i^ttorls qup par h* |)»iss(» 
|>onr li>s nssîîilor i»! si^rourir |MiissîiiaTiH'iit, nîaiil fiiil |»assi»r cHio 
4ifiiii^L'plii!^flrilix-n(nif mil lionmiPS, tant rVinfarilerietiup rie cava- 
Ime, et ce qui en sera resté avec les recrin^s ([iroii y rinoyt^ra 
MU commericetnenl du printemps, formeronl iint» armr'e si (niis- 
sanfe «juVlle pourra y floriner la Ini, «*t rrduin* t'crnifani à niu» 
î^imple ilùfeiii^ive; 

Que ce seroîl \v lomps que lodit Moi drvrnit (îreiHlrr |jour 
agir de son cAté, afin fie réussir en quelquo chose rlr* considé- 
rahle, l'exemple du passé faisant assoz eonnoitre que les Espa- 
iCiiols ne s'opposi*ronl (pie liien foi blême ut à s(»s progrès poui* 
ptnployer leurs principales forées contre celles de Sa Majesté. 

Ledit Roi se mettant en campa^j^in*, pourn*it sVmparer en peu 
de temps de quelque ville de considération ou faciliter aux Fran- 
rais la prisr de ce qu'ils auroieni athiqué; car bien que les Espa- 
l^nols abaudoun(*nt toutes cbnses pour leur faire léte, ils ne lais- 
w»roiont d*ètre contraints île jrtcr des hommes dans leurs places 
•II» la Galice et de TAudalonsie, qui sans ce serours demeurc- 
myent entiirrement exposées aux armes de Sa Majesté de For- 
tilgul, qui ne sera |>as empécbée de fnire des progrès, [>uis(|ue 
l('»i"s plus s^randes forces seront occupées contre les François ^ 

Et d'autant que rien ne persuade si efticacement que les inté- 
l'iMs propres, ledit sieur marqnis s'eiriU'cera de faire compreuili'e 
muUi Boi qu'il s* agit de son élablisseuK'nt on de sa ruine, et que 
ta France qui s'intéresse pour son bien, lui départ ses conseils 

1. Une {iftHié de ce piiriigmphe a ^iè Uiftée etcorrigiîe^mais le mot bon^mh à la 
.probaMeroântde la inaînde M. d<^ Liouoe, noua a en^a^irë à 1c donner tclqueL 
HlDoîn^, nou«î croyons devoir reproduire ici cti note une autre rédaction minulét^ 
mr une fruilk volinle qui »c trouvi^ reliée a la suite de la m^mo înslruntion : w Kt 
l<Hlit Roi *<? mettatit de bonne heure en cjimpagne pourroît s'emparer de quelque 
rillÊ de ronséquenee, aitant que lennemi eut pu mettre son année ensemble, ou 
ilîti!r aux Fruuroi» la prise de ce qu'ils auroîent ailaquë ; car »i les Ëspa^ol» 
tloancnt toutes choses pour leur faire téie^ ainsi qu*ils ont accoutumé, ils se- 
toujours obligés de jeter des hommes dan» leurs places do l'Andalouâie et de 
OtBce pour b^s conserver, et leurs forces ainsi divisées no seront de nulle coni^idërn' 
liofi» a'ayatil que de lëiifères garnisons et peu d'oOiciers capables de les défendre. Il 
i Uvi facile and, Roi de venir à bout de quelque entreprifie, let) préférera pour- 
Uttt {f) celles qui «e peuvent t^irc duuïi l'Andatoii^in à celle» do la Galice, d'autant 
jfiie Fan desd. pays abonde au(,"iut f^i ncbeasii^ que l'autre se trouve ilênué d« 
lABtet «crrtet de commodités. » 
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darnMer. avar«*iil Hi* ^\fp\*^s pu I6i8, H p«'nflar»( (otïlr la dinw (k's 
négociation?, lo cardinal Ma^arin avait ju?*' inuUl<^ rlo n*ïioiivplrr f»n 
Portugal la ti^utativt^ avort«^e du marquis rlo riouilluc. Puis, la paix 
i\pih% ractiviti» du proniitT imnistro nvaU rft* aUsorlitV* par des 
[*n*orr.ijpation^ »l nrdro inh'riiMïr (*l hif^nlnl par lo dtVhaîni^ïUPut rios 
inirrres civiU^s dp la Fniîulp. Pnndanl ci^s «''(irruvi's, Mazarin n'avait 
|ia« crssé rilnsinlpr par la voix dv sps n^idfnN ordinaires auprès du 
f^ouveniemeiil purhigais punr «^hd-iiir une ansisianf»" pins t'flrfiive; 
il avail nn^me Tait rdlVir au mj Jeun IV nn<* li^jje fiiriuidle, tpn- cv 
|»nnce irrt*solu et ellVayé do IVhd «*ù s^e trouvait alors la Franet\ avait 
Ht le tort dp rpfusor; mais \r rarrlinal n*avail pas cru di'voir rer«nirir 
«le nouveau i'i l'^xpedienl d'uie' aniha>safi«' snlennollr. 

Cependant, dès qui! rnl redevenu plus puissant que jamais, après 
Mtn retour iV la »*our i tfî,S3\ et qne l(*s arnif*i's IVaneaisi's, eononand^es 
par Turrnne, eureni inflip* arix I''spaj<ni»ls vl au prince dr Condr» leur 
alliP» un sérieïix éciiec dt^vnnt Arras, Mazarin sonj^ea derechef à 
r»*veiUerle zèle dps Porlugais. Sho but riait d'oïdig^r eulîu TK^pa^ie 
à ronclure la ()ai\ el à ree*mnallre le nonveï ordrr de dioses m^' 
parla guerre de Trente Ans el sanctîtuun^ en [wrlie par les traités dt* 
ltî48; il (Mait donc di*t<'nninf» à faire ut» dt*niier elTort unHlaire, pour 
lu réussite duqmd la diversion des l^orhipns devait joui'r un rôle 
• «nsidf^rable. 



1, Le cardiiul Miuitrin, premier ministra; Henri-AujriwtP rl<^ Loro^nîp» coink» 
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D*iïii aiilro ccMri, copHiflaiit, il no viiulaif plus d'iiiu^ h^'no oir»m^ive ( 
Pi dfTensive iivt'c U* Pnrlii^iil, hum qin' lo r<ii Jean IV, rcvonu dr^iiui*' 
la On de la Froiul** ù un srjitinjenf plus jij*;t(^ de la situation, vûi plu- 
sien rs fois (^xpriiiit^ SûTi vif désir do roncUin^ rpMf»rigui^; mais le car- 
dinal, sachant duniiien rf^spagiM' s'i'»tait jusipn^-là inonln*** ïiostilo à 
Ion te i^spèce d'arroniniodometU avec ceux qn'*dlfi ronsidt^rait uniqu**- 
nienl connnf des siijrls rrlïrili's, ne jjnnvail prnsiT à nn arrangenionl 
i|iiî lui interdirait abs^lunuTil rie tain' sa paix soparre uvoc la rour 
ik' Madrid, Il s'agissait donc ciV>btenir, au moyen ûp promisses plus 
ou moins spêrîeuses. et sans prendre d'enfragremenis formels, une 
action pius éner^iqyê de la part de uns allies sur la Irontièro liispano- 
portupaists v\ de se crt^or en mAme temps à la cour th* Lisbonne des 
relations (pii, â un moment donne, pussent (!^tre utiles iï la France. 

Tel fui le bul (h- la missitïn eradiep au chevalier de JanI '. *2^arfle et 
capitaine des frontières de Navarre, en tfiSo*. Il est impossible, en 
lisant les insfruclious données h cet cnviiyé, de ne pas être frappé de 
la mauvaise humeur fiui piTce sous les formnl<^s habituelles de la 
politesse diplomatif|ue. Le cardinal sy montre eu partienlit*r fort 
mécontent des dt^penses inutiles faites par la France <i en suite des 
assurances et des prcimessrs posilivesde l'ambassadeur de Portugal »♦ 
don Francisco de Souza Conhulio, dont il se plaitd forundlenient* 
Aussi h* chevalier de Jaul est-il chargé (oui sp('eiîd<'nit*nl lie trailer 
ilirectement avec le piuvernemeut portugais la question du n de- 
dHnunagrmeul n auquel h' cabinet franeais pri^tendail avoir droii, par 
suile de lexpédiliou du duc de Guise à Naples, e!i Itioi, expédition 
dont l'avortement était atlribut^ à ce fait, que l'escadre française avait 
pi'rdu à Tnulou un temps prérienx à al fondre sans resullat " Targeni 
promis par le Pt*rtugaL n Ce point semble lenir parlicidièri'meul ù 
cœur à leconome cardinal. 

L'instruction fait encore nienti<rii d'un pn*jet de mariage entre 1p 

L Nou« écrivons de Jftnt^ couforiiiëmeol à la signature du chevallier lui -même 
et non de Gent, ainsi que rorlliijjk'raphiaierit ordinairement Mainriu, Brienni?, 
Coïbert et presque lous les documents des Archive» du Mifiistèr^j des Affairen 
Etrangères. — C'est, du re^te» c^tte forme de Jnni qu'adopte M. Tessicr, prûfe.s!U.^tir 
à la Facullê des lettres de Caen, dans rinlèressaDt ouvTage qu'il a consacré spé- 
cialement à ce pcrsoQuag'O ot qui a i>ouv litrti : Le thfvafit'r de Jfjnt : HflntiouM de 
la Francv acer (e i Portugal au temp!t de Mazarin, In- 8, Paris, 1877. 

2. Jacques de Jant était ne en lG2fi à Dijon; devenu chevalier de Malle ^ il 
vu)'agea licaucoup et prit part, en 1647, a la première expédition du duc de Ouise 
aNaples. Ayant fait do longs séjours à Bruxelles et â Madrid, il avait appns à 
connaître les E^agnols dont il parlait et écrivait correcteniont la ian<;ue. Il venait 
d'être nommé « Commii^saire ordinaire de la Marine », quand il fut designé pour 
l'ambassade de Portugal. — Pour la hiograpliie de ce personnage, nous renvoyons 
A Touvrag^ de M, Tenïïier, ciit* plus hâuL, et aux reiiaeignenients compléjiientaires 
que noua donnons ei-dossou» (voir la notice qui accompagn** rtnatruction fhi niiir- 
qiiis di* rhoupp<*s). 
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jeune ïjytm \\V el Tinfaiite du PurtugaJ — projel que iiou5 relrt»uvi»^ 
wn^ loul à riioure sous un«* fornif plus pi»siliv<» — et se U^niiine par 
la recommandaliuti de régler fh'> difticullés qui $Vtaieiit élevées enire 
le consul de France à lasbuune* M. de Saiut-Pt». et les marchands 
fmn^^ais comme rçant en Portugal. 

Mais celte inslnicliim <iflirieUe vi qui mu besoin |Kiuvait étn* 
en loul ou eu parlie aux miurstres portugais, néluit j»as ia 
emportai M. de Janl. ïl avail. en outre, reçu du rardiiial 
uue instruction secrète qui lui prescrivait de se renseigner d'une ma- 
niêre plus positive sur 1ms véritables inleutioiis du guiivemonient jK^r- 
tugais, sur les forces militaires et maritimes dont il était à même de 
tliiiposer, sur l'état des principales forteresses du royaume, et enfin sur 

[uantite d'ai*gent que le Roi pouvait avoir ♦• présenlement dans ses 
lires i>* 11 devait, en outre» seffurcer de mettre la reine doua Luiza 
lout à fait dans les intérêts de la France, en faisant miroiter à ses yeux 
ta possibilité de ralliance de sa fille avec le Roi Très Cbrétien. lorsqu'il 
serait cr en estai de se marier *>, et lui promettre â ce sujet Tappui du 
r-ardinal. Enfin, il avait mission de choisir parmi les personnes qui lui 
puraissaienl avoir 1*^ plus de crédit auprès de Jean IV, un pension^ 
riaire du Roi c|ui dmiendrait à Lisbonne l'agent dévoué de Tinfluence 
française*. 

l^ rbt^valirr df Jaiil partit pour Usbunni* à la lin de février Iboîi 
il reçut Tordre de passer par TAn^lelerre, sous prétexte que celte 
voie détournée était plus sûre à ce moment-là, mais en réalité pour 
prendre des informations au sujet des préparatifs maritimes considé- 
rables que \enait d'ordonner le Prolecteur, qui jouait alors •• le jeu 
double « entre la France et rKspatpie*. 

Arrivé à Lisbonne le It avril suivant, Tenvoyé Irançaîs à qui ses 
instructions prescrivaient de ne rester au plus que trois s^^maines en 
Port u^ral. crut habile et opportun de brusquer les cliuses ; il parla ouver- 
tement de la faiblesse du nouveau royaume, si la Franrerabandonriaiî, 
rt se heurta non plus seulement à rindolenceel à la métiance méridio- 
nales, mais à la fierté portug^aise que son lan^iage haolaîn et presque 
menaçant avait maladroitement mise en éveiL A toutes ses déclara- 
tions verbales, aux tn»is mémoires qu'il adressa succejssivement à 
Jean IV, le gouvernement portugais répondit avec fermeté qu'il ne 
prendrait aucun engagement si la France refusait de conclure une 
Ligue for7nelk\ M. de Jant se disposait donc à partir vers le milieu du 
mois de mai, — les trois semaines que lui donnaient ses instructions 

tr D'après pln^iiieurs iadices qall est inutile de réunir ici, M. do Jant fit choix 
(lour reiti{.>lir «rc rôle du P. Dumîugo del Eo:$ariu daut nous aurons t^ccftsioo de 
t-vpsirier ptiJLJ tard. 

3, Voir $ur cetie mission et $ur rarrivêe de M. de Jaat à Lîâl>oone, Tuuvraiçe 
cité do M, Tessier, pp. 53 et siiî vantes. 
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iipparuri^iilà reïnliuïirhiuv ihi Ta^ns |iuis une uii**l)vrr tlniiblr lii«roo >* 
<|ui le cuucha au Ut iuMulaiit plus rrun uiuis* vinroril IV»r( i\ projiuî; 
rnltlijfiT à «lifîi-rer sou dcparL 11 «'lait à peine remis (!«• sa maladî*' 
«jiiii eiiL 11' i*t> juin. « îïiïvis (1 une propusîîidii iIl' liefve que Casiillo 
fuisùit au Purtn^^al ^«, ludifrui' tjur 1 nu put, dans dr p;iroilles circon- 
slauci's, ar/'tqiler des [KUirparb^is iiv('cr(*iiueuu\ li^cliovylii^r se di^rida 
euliu au rtiluur, cl UjuI n* 4|yil rrussil f^diieuir de Jeun IV. rdiunie le- 
moigiiage de ses lioiuu s disposiliuus euviTs la France, ce fut défaire 
partir en nn^umleuips rpu? lui, avec dos pnuviûrs du reste insig-nifiants, 
II* P. Doiutu^^nd^l ïtosario, confesseur dr îa Heine, «*1 (|ui avait tr»iile sa 
conlitinre. Mais les deux envoyés fiaient à peine enibarqut'S sur le vais- 
seau rpii devait les conduire eu France que, sur de nouvelles proposi- 
tions iirrivr'es lonl à coup d Kspairne, le roi Jean IV Taisait dire uu l\ Do- j 
iiiinjîo ih dfUiarqui'r sur llieure, et que M, de Janï recevait de sumJ 
cùtê de M. de llocqueuitint. son secrétaire d'auibassade, resté à Li*^" 
bonne, un billet, le conjurant « de la |>urt rie Dieu, du lloi et de la 
France dr venir à terre le plus proinptcmeni que faire se pourra »». 

C'i'st alors que le pauvre ebevalier, di'sespéré de voir le temps 
îà'écouler sans ann-ner aucune solulioii, nieniieé' piir le itoi d'une 
nipture de négociations, circonvenu p;ïi' la Heine, pîu- le martpiis df 
ISiza et i>ar le I*. Domingo, tous trois diHuué's à Talliaiice traneaise', 
ayant mônn? des raisons sérieuses de craindre, quelque invraisem- 
blable qn(* parùl la eliuse, qur l'albance ollVnsive et défensive qu'il 
rebjsail, Jie lui r^nelue l'utn^ Tl^spagm* et le IVirlugal et n^tuurm^e 
contre la France, se d+'cida enlin à signer la Li^Wi formeiie qui lui 
elail dcmanriee, tl outrejiassait ainsi très eeriainenient les pou%*oirs 
qu'il avaii reeus, mais il crut avoir fait, i^ciil-it nu cardinal à la date 
du i4 septembre 1655, « ce qu'un plus liahïle liomun? (jue lui traurait 
|*as bésib'* de faire à sa place m ; et si S. E. bïânn^ ce traité <|ui n'est 
qu' ^* un coup de la pure né^ct^ssilé que Ton appelle force niajmire *, 
il espère un moins qu'elle approuvera sa conduite. 

C'est, en etfett ce qui eut lieu : nous verrons plus biiu ^ que Mazarin 
refusa absolument de ratiii*.»r le traité auquel M. de Jant avait 
apposé sa si)^nature, mais que, si le ebevalier tomba eu disgrâce', ce 
fut pour des niotils étrangers à la comliiite qu'il avail tenue à t^isbonne. 



1. Voir rbifilruction du comte do Comminges» 

2, Vmr J:i notirc qui accQtnpifcgne rinstrnction du roarqiiis de Chounif-s. 
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Cartt^tondanet de Potiugnl, L Jil, fol. ^45-^148 >. — ^ icvriejf ï^jh. 



ht*< mîiiisln'S du Roi de Purtii^al oui soiiveid l*''moi|;(H* «|ur 
leRiii leur maitre voiiloit doinuM* à Sa Maie^iie une nssisUirice 
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ennemi commiiiu contre lri|«e] chacun sait que iïcuiohslKnt les 
l'rvolutiiiiis arrivées en ce ltnyaii!Ut\ elle 11*11 |»as laissé de sou- 
U'fiir la guerre avec vigueur, et uièuie au delà de et» que ïios 
(liîiftentioiis intestines senibloîent le pouvoir permeilre. 

De f»his^ Tambassadeur de l*oi1ugul résident en celle *our *, 
iiprës avoir été en persotine trouver li' Hoi ^nr* maître siii* ce 
SHJot, el promis tlivern^s fois posilivenient (pn' Sa Alajeslé rei;e- 
vrait ladit** assistance à certaiiN*s condititm^ coneernanlr's fe 
hiea de la cause conimuiiè, [Huir lai|uelle, sur ce fandement, le 
Hoi sVst engagé {liiiis ties en h éprises et dans des dépenses 
extraordinaires dont il se |>ouvoit bien passer s*il nVùt eu égard 
«ln'à son propre intérêt: et cependant tant s en faut «jue Ton 
ait vu le moindre eil'et de Uïules ces espérances, ni des pro- 
luesses positives dudit ambassadeur, qu*au contraire l'on a né- 
gligé à ti't point de faire la guerre du côté (b* l^orhigal qu'un 
[a^ut dire avec vérité qu'il n'y a point aujourd'hui (if* lieu tlans 
TEumpe qui soît plus paciliqne que cette fruntière-là; et quel- 
ques instances que l'on ait pu faire là-dessus au même ambas- 
sadeur, il a été impr^ssihle d'en tirer autre chose que des délais 
d des remises à son ordinaire ; 

Cest pourquoi, Sa Majesté a résolu de s'adresser directement 



f' &r Tes^îer danue ceU« iastruction dans son valumc li'après son manuscrit 
1 C'^ta^it ïi celte époque don Fnincisco de Souza Coutînho, 



LK CJIKVALIKH t»K JAM* HSr^ 

un lloi lie lVjrlu|;al |»uur s*êchur**r ini*_* fui?» puiir tuuU^s ilê ses 
in(otitioiiî^, cl pour cet eïM d'envoyer vei-s lui ledil Chevalier 
de JaDi< Dc doiiiuiii pas qu'il ue s'acquitte de cet emploi uvec 
le zèle, la fidélité et la dextériti? rcMiuise. et principalement quUI 
n*use de lu diligence nécessaire jmur rapporter proraptement au 
Koi nue répoiisi» précise, sur latjuolle Su Majesté puisse régler 
la conduite qu'elle devra tenir désormais à l'éj^urd du Portugal; 
n'étant pas juste (jue tandis «pfelle n'épargne ni les biens ni 
le sang dc ses sujets pour empêcher les ennemis de venir à boni 
de leurs des&eios, \v Roi de Portugal recueille le fruit i\r >v^ 
travaux, sans y contribuer autre chose que d'en être spectateur; 
bien que d*ailleui's le aiênie Roi, outre le traité d'alliance avec 
cette couronne (jui Toblige à faire de son côte la guerre au Roi 
(Catholique, iw pût viini faire rie plus avantageux pour lui 
<|ue de proliter d'une conjoncture, dans laquelb» les ennemis 
auroient peine à résister étant attaqués de toutes parts ^ pour 
tâcher à faire de tels progrés daus leur pays qu*îls se tinssent 
heureux, la paix se faisant, de ravoir ses conquêtes en cessant 
de lui disputer son titre à lu [>ossessîon des Etats qui sont 
oiainlenant sous son obéissance, cpii e>t \r conseil qui lui a 
lï»ujours été donné de la part du Itoi dés le coiumeucement de 
In Kégence. 

Le tUnnalier de Jaiil, étunt donc arrivé à Lisbonne, fera ses 
diligences en la manière accoutumée, pour être admis a T au- 
dience du Hol «le PortugaL et après avoir rendu ses lettres de 
créance et fait les compliments ordinaires en pareil cas, lui 
représentera au nom de Sa Majesté : 

Oirayîiut sujet de se [daindre de la maniéiv doiil l'amlrnssa- 
deur lie Prulugal en cette cour en a usé avec elle, pour lui avoir 
eontinuei bornent promis des assistances, dans Tespérance des* 
quelles Sa Majesté s est engagée en plusieurs dépenses extraor- 
dinaires, sans qu'elle ait jamais pu voir aucun eiïét île toutes 
ses promesses, ii jugé à propos d'envoyer le (Chevalier dt* Jani 
vers ledit Uoi pour appreinlre de lui-même ses vérilnbles inten- 
tions, et savoir sans plus de remise quel remède elle doit espén»r 
|ioiu' le |*assé et pour Tavenir, tant sur le fait des assistancr's 
dont on a parlé jusques ici que sur rinexéciition du Irailé d'al- 
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Iiarico et dt* quelle façon il voudroit tlésonn;us faire la giien*e à 
renocnii commuii; 

Que ctijs le temps que le nian[iiis de Nise viiil eu celle cour. 
ffl senildoil qu'il ne lestAt plus autre chose à faire qu'à recevoir 
lesdil(!<% assistances, et sur ce fondement Sa Majesté n'hésita point 
à envoyer au Uoyaume de Naples une puissante armée navale 
principalement pour favoriser les atraires de PurtugaL de (juin 
Irmt le monde sait quVdIe ne vint a himl i|U*à fun*^ tTargent et 
* avec des dépenses excessives ; 

Que depuis, Tambassadeur de Portugal ayant donné h Sa 
Majesté de nouvelles assurances que ladite assistance vîendroit 
infailliblement, après avoir fiar son a\eu même remporté «le In 
pari du Roi de telles ré[ionses et tie tels erigagemeids qu'il 
pou%'oil ïiouhaiter en faveur du Roi son maître» et ayant con- 
firmé la même chose encore en dernier Heu, lorsqu*il sut 
qu'elle projetoit tie (aire quelque elforl extraordinaire pour alta- 
ï|ncr le Uoyaume de Naples, jusqu(*-là que ledit ambassadeur 
dépêcha un exprès en I*ortu|:aK afin d'en presser rexécution, 
^oubliant rien cependant pour faire connoitre à Sa Majesté 
(|uelle ne ilevoif pas douter «pie le lloi son maître, quand il 
s y trouveroit quelque dîflîcullé, ne pnssàt par-dessus, eu consi- 
dtrration de celte entreprit' si importante au bien de ses alTaires, 
Sa Majesté dans cette conliance se résolut encore h n*nvnyer au 
Uoyaume de Naples une ïirmée navale et une armée de terre, 
composée de si\ mil fanlassins, deux mil cinq cens cavaliers et 
(»lus de huit cens of liciers avec un ^rand train d*arlillerie et 
«le quoi armer dix mil liomnies, |M>ur la dépense desquelles 
armées qui monte à plus de quatn^ millions de livres, elle n'é- 
[Kirgna ni ses linances, ni la bourse et le crédit de ([uebprniis 
ilc ses principaux serviteurs; et quoi tpie cette entreprise n'ait 
pas en tout le succès que nous en pouvions espérer, si le vent 
qui nous a tourmenté plus de quarante jours nous eût permis 
ffaller débarquer en quelq*un des lieux où nous étions attendus, 
U^'anmoins on ne [mhiI nier que le Portugal n\*n ait reçu un 
grand avantage, ayant em[»écbé que de tonte la campagne, 
les Espagnols n'ayeut pu tirer un seul homme du Royaume de 
Naples ni aucune soile de secours pour leurs autres Etals, 
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comme ils avoieat accoutiimt* de faire les cinnéi^s |iriycédciiU*s 
rt facilité par là nos proj^ri'.^ (*n natalof^no, d'où sans (lifficiiltc 
dépend le ropos et lu sûreté du Portugal; 

Que tant de bonnes paroles et de promesses positives, si 
souvent réitérées de 1h part du Roi de Portugal, non seulement 
n'ont été suivies (rtuieun elfet, mais que Ton n'a |>as même sa- 
tisfait H ce à (|uoi le Roi est obligé par le traité d'alliance 
ainsi qu'il est dit ci-dessus, ne se parlant plus de jjjuerre en ce 
pays-là, ni de faire une seule course dans le pays ennemi ; 

Et que ce n'est pas d'anjonrd'tuu que le Roi a lieu de se 
plaindre de cette inexécution, puisque* durant les derniers trou- 
bles dont ce Royaume lui agité, dans lesrjuels Sa Majesté par 
droit d(* bonne correspondance pouvoit espérer quelque etlorl 
extraordinaire de la pari du Roi de Portugal en faveur de cette 
counurne, iranlant plus que b^ contre-^coup île toutes les [H»rtes 
quVdle aoroit pu faire anroit porté principalement (sur luy) \ 
Kl le n'*ui fut pas secourue de la moindre diversion sur la fron- 
tière de Portugal ni en aucune autre sorte quelconque cjue ce 
puisse éh'e; 

Mu*enliu ni la tlignité du Roi, ni le bien de ses alTaires, ne 
lui permettent |ms de demeurer davantage dans celle incedi- 
tude ; 

Que le Roi de Porttiga! sait assez Tintérèt qu'il avoil, iVnp- 
porler toute sorte de facilité aux conditions <|ne Su Majesté de- 
nuiridoit [>onr s\>bli;j;<:r à ne coiudurr jamais aucun trailé de 
paÎTC que ledit Roi n'y fût conquis; mais puisque par des rai- 
sons qui ne nous sont pas connues, il n'a pas jugé à propos de le 
faire. Sa Majesté se i-onlente à cette heure de s éelaircirseuleiuent 
de ce (ju'elle doit attendre pour le dédommagement d*uiie partie 
de tant de déj)enses excessives qu'elle a fait, en suit^ des assu- 
rances et des promesses positives de Tambassadeur de Portugal, 
comme aussi sur Texécutiiin du traité *ralliance en ce qui re- 
garde la guerre offensive qui se doit faire du coté du Portugal. 

C*est donc sur ces deux points, que le chevalier de Jant doit 



1. « Ce* mot* omis dans les Lrais inanuscrils sa renM>uveiit dans 1h Premier 
Mémorial qui ne fait guère que repruduit'e le» gricfa «^uumérës ici dans VltisttuHion 
d» Hm/, n Nol« de M- Tcsster, op. W/., p. 105. 
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îit:$isiei\ faisant remarquer à Irgard du pi'^'mi^r que la fteiile 
déjM>iise du dernier armement pour reiiireprisc» do Naples re- 
vient, comme il fsl dit ei-devant. à plus de quatre miilious de livres 
dont l'on peut jui:or du reste, et appiivinit roHenioiit le second 
par lu considc^ration du peu de jut^liee <|u*il j aurait «pu» S. M. 
soutint elle seule la guerre, en latjuelle le Koi de Portufçal a 
sans dmite encore plus d'intén^t que cette couronne mi'^rae, 

Néanmoins, sî le Roi de Portugal ainHHl mieux continuer a 

vivre comme il a fait depuis quelque-; années, que de reprendre les 

armes pour renouveler la guerre du cùlé de ses frontières, parce 

i\ue peut-être il aura reconnu ipil! iTv auroît pas lieu de faire 

Av ce cÔté-Wi des progrès considéraldes, ou par quelque autre 

raliiou dont nous n'avons pas conU(u*ssanee, le Roi se contentera 

voleiiliers d'une assistance à propf>rli(>u des forces que le Iloi de 

IVïtlugal seroit oblige'* d*eni ployer eu cette guerre-là; mais le 

«hevttlier de Jaul insistera k ce que tie façon ou d'autre, il soit 

IjHmrvu a revécution du traiti' (rallîance. sans ouldier le dé- 
«lomtnagement dont il est parlé ci-df*ssus, 
El comme le Uni de Portugal auroit un grand intérêt à et* que 
la France redoulihït ses elïorls cotdre les ennemis, non seule- 
mont en ('atalogne, mais aussi (•n d"autr<*s endroits qui seroîeni 
jwgt'*s plus avantageux an bien de la cause ctJUirnune, le clieva- 
lipr de Jant fera instance afin que ledit Roi se dispose à contri- 
Imerdesa part, aux moyens d*exécuter nio' résolution qiu' hi! 
seroit si avantageuse en toutes faisons, laquelle aussi Sa Majesté 
l'iiibrassera très volontiers (et) facilitera de tout sf»n pouvoir. 

Il est remis à sa prudence de faire valoir le |dus i|u'il |MnnTa 
butes scii justes prétentions, mais le moins où Vtm se puisse ré* 
♦liiuT est à douxe vaisseaux de guerre, du poi't dt* (luatre eeîis 
jusqtïcs à buit cens tiuineaux, entreteiÉUs tonte Tannée par 
le Roi de Portugal; nioyennant quoi Sa Majesté» bien qu*il lui 
lïU plus avantageux que ledit Roi, confornu'nund au traité 
fl'alliance, lit la guerre de son cùté» non seulement le tiendra 
fjuilte lie cette obligation, mais au^sî de rassistanct^ extraorfli- 
uaiiv qu'elle loi rleniaïKle pour faire de plus puissants etVorls 
contrit rennemi cooimun, et outre cela elle veut encore mettre 
à la mer vingt-quatre grands vaisseaux, la plupart île huit 
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cens lonneuiix, dou/c brûlots td quinze galères pour pouvoir 
aller h rimprovisle assaillir tel endroit des Etats du Iloi CathcK 
liquc et principalement de la Cutalo^^no (ju'il sera jugé plus à 
propos, ce tpii l'ei'a le niAnie eiîet à Tégard du Roi de Portu- 
gal que s'il entreleooit une puissanle armée sur la frontière, 
et pourtant ne lui coùteroit pas la hiîîtième partie de la dé- 
pense que lui feroit ladite armée. Sa Majesté fera pi us encore pour 
faciliter les choses, car si le Hoi'de Portu^'al a de la peine à 
fournir ce nombre de vaisseaux et de la (jualilé susdite, elle se 
chargera du soin de les faire fréter et é(|ui[»er ou tous ou en par- 
tie, pourvu qu'il y ail rpielqu'un fie la part du Hoi de Portugal 
qui fournisse à leur dépense. 

Si le Iloi de Poiiu^al demeure d^aeconl de fournir ce secours 
de douze vaisseaux en la manière déclarée ci-dessus, le cheva- 
lier racceptera au nom de Sa Majesté, et en ce cas laissera à la dis- 
crétion dtitlit Roi le dédommagement des dépenses que Sa Ma- 
jesté a fail pour le bien de la cause commune, snr les pro- 
messes réitérées de l'ambassadeur de Portugal. 

Si non, il pressera pour avoir une réponse précise tant sur 
ledit dédommagement (\nr sur le remède f|ue le Roi de Portugal 
prétend apporler à rinexécution du traité (ralliance, en ce qui 
regarde la giurrre ihi enté de Portugal; et suit qu*il ait réponse 
ou non. Sa Majesté lui enjoint très (*x[jressérnent départir au plus 
tard dans trois semaines après son arrivée à Lisbonne, pour 
s*en revenir auprès d'elle lui rendre compte de son voyage; 
lui répliquant de nouveau que si dans cet espace de temps on 
ne lui a riMidu réponse de la part du Hf>i de Portugal, il ne 
doit pas différer davantage son retour auprès du Roi, parce que 
ce sera une marque certaine f]U*iI n*y a rien à espérer et que ce 
silence devra être pris pour un refus. 

(hitn^ les lettres de créance pour le Roi et poiu" la Reine de 
Portugal qui lui doivent être remises es mains avec la [>résente 
instruction, rt la copie du tniilé iralliance de cette couronne 
avec le PortugaU on Ini donnera encore d'autres lettres de 
créance pour le manpiis de Nise, ci-devant ambassadeur pour 
le même Roi auprès de Sa Majesté, lequel est témoin de la plu- 
part des choses qui se sont passées dans Talfaire de ladite assis- 
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tancf. et pour «jiieltju^ijns des principaux do celle» cour-là auxquels 
il pourra parler on conformité de son instruction ; 

On lui dorniera outre cela dcis lettres do change payables k 
Lishonne, atiu que s'il y a moyen de remettre proniptement à la 
mer le vaisseau ta fiêy/e^de Tescadre du sieur de Neuchaises, il y 
puisse faire travailler î^ans perle irun moment de temp^* 

Comme le Roi fait grande estime de la vertu et du mérite do 
la Reine de Portugal, qu'il est bien informé de la déft^rence que 
le Roi de Portugal rend à ses bons avis* le chevotier de Janl, 
.apr^s avoir rendu à ladite Reine la lettre de créance qui ^'adresse 
ft elle, lui parlera conrormémenl h ^on instruction» lui témoi- 
gnant en substance f[ne, si par malheur on le renvoie ï^nns 
donner satisfaction à Sa Majesté, Ir^ Roi avec regi'et sera contraint 
tir prendre ses mesures comme n'ayant plus rien à attendre do 
la part du Roi de Portugal. 

(kïuime il se pourroiL faire que Von (ouchAt quelque chose 
audit chevalier du mariage du Roi, il répondra succinctement 
qu'il auroit été mal aisé de songer à une plus étroite alliance 
avec le Portugal, voyant t[i\r c*dle qui étoit ileja faite éloit si 
fort négligée de la part tlu \\*n Av PtjrUigHl, même en des choses 
qui, outre robligation d'un traité solennel lui éloient d*ail leurs 
si avantageuses. 

Si le chevalier de Janl, dans son passage en Portugal, rencon- 
Iroit des vaisseaux ennemis dont il ne put éviter iTétre pris, 
rintention de Sa Majesté esl qu'il jette i\ la mer la présenh» in* 
siruction plutôt que de la mettre au hazard de tomber *'Jih-e 
leurs mains *. 

Ledit sieur Chevalier aura soin en ses auriiences de requérir 
Inexécution des lettres patentes qne Sa Majesié a fait expédier au 
sieur de Saint-Pé^ son consul en Portugal» et supplier Sa Ma- 
jesté Portugaise de lui donner commissaire alîn d'y vaquer in- 
cessamment^ pour en suilo faire contraindre solidairement les 
marchands qui se sont opposés aux droits durlit consul, h lui 
payer ce qui lui est du depuis le jugement souverain dndit 
seigneur Roi de Portugal du 2 juin 1645 jusques à présent, à 

1. tel t'arrête la copie des Archives; noii^ pnijirmiroris hi ^nite iiu manuscrit 
puWU par M. Tesai^^r, p. lUK 



n 



LK rj(HV A ijK II im: iwt, iii:>:î. 



raiï^oii lie <|iiHln* mil livn^s par anurr; H nn\ tins il'!issiin*r si's 
droits à l*avriiii\ à raiî^oii dé t;in<| mil livrrs [lar clianiiie dc^s- 
dîles annéen c|ui lui seronl payées par ([iiarticr, H |ioiir siih- 
vonîr aussi à la subsistance do ses vice-consuls, ledil sîpur Cho- 
valier, par reiUréiiiiso du sioiir dt* Ilo*|iu'mont cl cii pn*sfiice 
dudii sïciir de Saîni-I*é, l'cra assrïublor tous les niarcluiiids 
françois, capilaiiics et nuiLlrcs de navires qui se trouveront audit 
lieu, ou la pliipnrl iUceux. [Tonr ensciiiblciueiit imposer au désir 
desdites lettres^ siii" tontes les marcliaudise^ et denrées qui entre- 
ront et sortiront dudit Royaume, un droit suflisant pour assurer 
audit consul Irsiliti^s cinq mil livres par un, et subvenir h ladite 
subsistance et aux frais des commissaires qui sennil nuiiiines 
pour en faire l'ccette et qui s'obligeront de faire bon ledit paye- 
ment; lesquels il rnits seront levés à Lisbonne |Hir h'stlils com- 
missaires, et aux autres ports de mer par lesdits consuls, qui au- 
ront la moitié de ce que cbacun recouvrera, et Tautre moitié 
sera mise es ouiins desdits commîssain^s [tonr (aire audit sieur 
de Saînt-Pé ladite somme de cinq mil livres [jar an* Que si 
lesdits marcbands, patrons et maîtres de navires ne veulent s'as- 
sembler et satisfaire à ce que dessus, bnlit sieur (Ihevalier priera 
le Roi de Portupal, au nom de Sa Majesté, de faire donner ordre 
aux forteresses de ne laisser sortir aucun navire françois qu*il 
n'ait satisfait auxdil.es lettres et arrêts y mentioimés; et de 
ce qui aura été ai'rété sei'a dressé acte i'u bonne forme, et copie 
délivrée audit sieur de Saint-Pé, sigm^e desdits commissaires, 
sieur Chevalier fie Jant. Itoquemont et desdits marcbantfs, pa- 
trons et maîtres, dotd autre [cnpie demeurera au pouvoir dudit 
sieur (Jievalier pour Tapporler h son retour à Sa Majesté, avec 
permission auxdits marcbands d en retenir autre copie par devci's 
eux si bon leur si^mble. 



FaH !i Taris, le 2i* fi*vx'ît*r Uuirii. 



i^tgnê :) Louis, 

DE LOMKNÏK. 



\. Cette liate est celle <|iti etil donnée par M. Teisaier, d'après sa copie; celle 
du tniinstère def AfTaireR ÈtrATifr^reB porte en annotiitioo : h Doonée le 30 jao- 
vier (635. * 
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ne JA!iT, S £y allant par ordbe Dr roi es Portugal 



La bonne opinion que le Koi et sos minîslros ont conçue, de 
la capacité"* et Bdélilé du (^.hevalier de Jant, lui doit faire appliquer 
U»ule son industrie pour découvrir IVlat du Royaume où il est 
t'îivoyé, afin dVn rendre un compte exact et titièle au Roi; ne 
ïl^vant pas douter ledit Chevalier (]ue les grands services que 
Von attend de sa judicieuse conduite, ne soient récompensés de 
Sa Majesté comme ils le mériteront. En premier lieu, il découvrira 
!<*smtentionsdu Hoi de Portugal par les fré*[nentes communica- 
lions qiril aura aver lui, et tf\cliera de rlélronipor rolislirialioii 
valra^L'tcfiimérique qu'il a de se pouvoir maintenir conlre l'Espa- 
S«e.î*i les deux Rois fon Ha paix sans l'y comprendre, et que ses 
Iroups qui ne sont ni exercées ni aguerries, loi*sque les vieux régi- 
ment* d*Altemagne, dltalie (»t d'Espagne leiu' tomberont sur les 
hms de loutes paris» la contiuéle du Portugal sera plus facile (|u*il 
rip se persuade, et (|u'alors il regrettera les belles occasions qu'il 
a pf*rdues d'assurer son état et sa eouronne h sa postérité, et 
qui* tout l'argent qu1l anutsse, au lieu de l'employer maintt^nant 
^nl(> bons usages en faisant la guerre pnissanmient à rennenii, 
aloi-s ne lui servira que d'instrumei^t pour sa perte et potir sa 
ruine ; 

Par les conférences parliculiiires qu'il aura avec les ministres, 
îldéeouMÎra avec assez de tac il i té leurs senti mens pour asseoir 
un Jugement certain, s ils sont plus partisans secrets d'Espagne 
'[OP véritables Portugais; et pendant sou séjour il connoitra qui 
«"«tla personne qui a le plus de crédit auprès du Roi de Portugal 
ompiel (à laqut'lle), après plusieurs discours pour Findnîre de 



i. NouR donnons ici ^ettâ inttfuciian d'après les miinuacrttft do M* Tessler {op. 
'»'., p. IÎ8). — Nous en modiflon» seulement roiihog-r^plH* cra|)H»-*i les règles rao- 
ilernê»t ronforméin'^ot nu système adopté pour b pijbli€iiE.tou de& lustruciioDs par 
k Commiislon des Archive» diplomatiques. 
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s'acf[iiri'îr Faoïiti/* du Roi (do France), il lui olTrira Je la parwli^ 
Sa Majesté une peusinn annntdie de six mil écu^(|iie Wm lui fera 
tenir poijcluellenient a Lisbonne^ payée paravanee. 

Ledit Clievalier proposera secrëlemenl au Roi «le Porliij^ 
que s'il y a quelques pei-sonnes dans son j'oyaume qui lui fasseï 



omI)rage, 



esquels 



ipiï 



reïieTHïe c! 



le ch( 
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ouverlenif^nt, le far- 



s:iiit savoir an Roi, Sa Mcijrsie lui fera r(|uiper proiiiptemeni um- 
armée navale dr* vingt navires de guerre avec six mil hommes po 
déharquer où il vi unira afin d'eiilreprendre ee qu'il lui plaira 
pour ralTermissenierd de sou ICiat, à eonditinn iMulêsfois 
payr'r la dépense de rannemeiil eomnie île la levée des Iroupi 
lesquelles il poiii'ra retenir si bon lu! semble à son service, 
faisant dlcello un corps sé|ïaré el coninnmdé par nn Fram-ois. 

Ledit Chevalier slufoi'uiera exactement des revenus aimnels" 
du Roi de Portugal, ainsi que di*s casnels, eomme encore de re 
qu*il peut tirer des Indes Orieulales el fin Brazil, comme aussi 
par estimation commune. Je la quantité d'argent qu*il peut avoir 
(U'ésentement dans ses colfres, ^H 

Il envoyera nue persomie expresse a la frontière pour tirer le^^ 
plans des villes de Llvas, <)liveiit;a, (lanipo major, riasbd'«*l-Vidi 
et Salvaterra *, et se servira pour cela d'un ingéniem* franeoîs s'j 
y a moyen. 

Il s'informera de Tétat de la ville de Railajos el de sa situation 
force^ garrus*Hi, et ilu momie qu1t IVouh^oil (lonr en former un 
siège; il fera amitié avec quelque enloiud francois dt* qui il 
ap|U\'ndra bien parlienlièremerit h* déinil tles troupes qu'en- 
tretient le Roi de PorlugaK tant cavalerie comme infaiderit». de 
leur paye el subsistance et qucHe manière tie guerre ils font conire 
les Espagnols; et s'inhu*niera pareillemenl de <|uelque ptlo(r 
fram;ois rpu siut dans le service tic la mai'ine, pour pénétrer 
jusque» à quelle quantité de gallions et de navires les lNu*tugais 
peuvent mettre en mer; s'ils ont des mariniers à .suf(jsanee, s*ils 
ont leurs tfrsenanx et niagasins bierj remplis de tontes 1rs choses 
nécesi^aires pour l'aire^ des elTorts par mer comme par terre, 
comme encore des choses qui leur peuvent manquer, 

1. Cmtlcllo de Vîrli* nu imnl (\f l'Alemtojo, Cas cinq pl:tc»^s; sont à la fi'nnlièrp 
fie rEsU'nmaiïucc. 
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RENSEIGNEMENTS A PRENDRE SUR L'INFANTE. 25 

Il témoignera à la Reine de Portugal que le Roi son mari 
j;'et.ant si mal comporté par le passé envers la France, sa consi- 
j^ ration seule jusques à présent a empêché que Ton n'ait aban- 
(looïïé le Portugal, mais aussi que le Roi se promet qu elle fera des 
efforts extraordinaires, pour obliger le Roi son mari à faire dé- 
sarmais puissamment la guerre aux frontières d*Ëspagne ; que 
quant àTinfante sa fille, lorsque le Roi sera en état de se marier, 
Son Eminence fera tout son possible pour obliger Sa Majesté de 
considérer Tavantage de son alliance. 

Le Chevalier verra et parlera le plus souvent qu'il pourra à 
Vinfante; il remarquera bien particulièrement son esprit, son 
jugement, son visage, sa taille et sa parole ; il s'informera, s'il 
se peut, de quelques domestiques, officiers servants ou esclaves, 
s'il n'y a rien à dire en sa personne ou en son corps par défectuo- 
sité ou autrement ; lesdites enquêtes étant faites avec grand secret 
H prudence, il rapportera deux portraits de l'infante, l'un en 
grand et l'autre en petit, au naturel et sans artifice. 




La Pranro ayant rofusi^ de ratifu^r ]v Iriiilé de Ligun ofrensive et 
tW'iï^ivp conclu à Uï^bonric In 7 s*'pt(>nihrr Uî*t5 \tiiv In chcvjïlier île 
Jant Ja Cour de PortUj^nil enviiya à Piiris le Pf-re Uf»RHiii<|iif fin Ho- 
mrp, Migîeux irlandiiis*, *jui» cnrumc nous Tavons vu plus liuiit, 
av^iï \imU* la confiance de la Beine, pour essayer d^obtenir cette rali* 
ûcatioii, La nusî^iijn de ce moine Int d'abord accueillie [ïlus fine 
frt>i(fement et le Père du Rosaire revinl i'i Lisbonne dès la lin dn mois 
<l< mai 1656, avec des lellres du Roi désavouanl de nouveau de la 
manipre la plus iVuTn»'lb' l<* traib' iiej^'ocie par le cbi^valirr de JunI, et 
«It^iioncanl une fois de plus le manque d^nergie du gouvernement 
l'oil M liais dans la lutte rontrr l'enneinî commun. Peu de temps après, 
f'i'pondant, au mois de juîllel de la même année, les ne;^'octations de 
[•àix iiréci^denimeul entamées entre la France et TMspagne ayant éU 
rompues, les projets dalHance T'iroite avec le Portugal prirent dere- 
chef une importance considérable. La tT*iur de Lisbt^nne prtittta de 
roccasion^ pour renvoyer à Paris le môme Père du Rosaire avec de 
nciiiveaux pouvoirs puur nègrocier. 

Deux événements qui survinrent peu après, dmaii^ni singulière- 
ment faciliter sa mission. Le mi Jean tV. a la nio!b*ssi! et à rindt'*eision 
tluqud la cour de France atiribuait s^irtout le peu de protil qu'elle 
avait retiré jusque-là de la diversion pr>rlu^niise» mourut le 6 no- 
vembre 1656, âgé seulement de 52 ans, et miné par une mahidie qui, 

l. Le cardinal Mazarîu, premier minislro ; Henri-Auguste do Loméniei comio 
<tp Hrieane. Sf.Hsréiaire d'État auï AfTiiiresi Ètrangèt'es. 

1 II f'appHail. de »0Q vmi nom, OTially, et avait élè déstijrn© quelque temps au- 
p^nrant comme archovéqu*^ dû ôoii. 





« t* COMTE DE CDMfXnES. 1657. 

depuis longtemps déjà, paralysiiit en lui toute volonté énei^ique. H 
laissait k* pouvoir à sa vouvo, la reine dona Luiza, princesse d'une 
rare inlelligencf^ et d'un viril courage, qui s était toujours montrée 
fîivumble à Talliance française. 

D'autre part, et quelques mois à peine après lu mort de Jean IW 
Mazann était parvenu î'i condure, le ^ mars 1657, un trait f^ entre la 
Franc*^ et le jgouvernement anglais, traité aux termes duquel le Pro- 
lecteur Cromwell senirageait à joindre ses forces a celles de la France» 
contre les Pays-Bas «»spa|jnols; de plus, il avait <* pris ses mesures 
avec le roi de Suède el divers princes tl'AUema^e, tant ratholiqurs 
que protestants »>. Le cardinal montra alors un grand empressement 
à s'attacher défini tivemenl le Portugal et il résolut, dès le mois de 
mars IH5T, d'rnvoyer à Lisbonne un nouvel ambassadeur avec les 
pouvoirs nécessaires pour renouiT les négociations. 

H fM choix, pour cette mission, du comte de Gominges', lieute- 
nant général ries armées rhi Roi el Ciipitaine des gardes de la reine- 
mère Anne d'Autriche, sur la iidélité duquel il pouvait absolument 
compter, et qui lui avait donné, pendant les troubles de la Fronde, 
des preuves sérieuses de dévouement*. 

Désigné pour ce poste important dès le mois de mars J657, M. de 
Gominges reçut ses instructions le !23 mai suivant et se mit en route 
quelques jours après pour Lisbonne, où il arriva le 30 juin en rom* 
piignie du Père du llosaire, que le cardinal avait prié de repartir avec 
lui, alin de iaciliter les négociations. 

Un pensait généralement en Portugal que IVnvoi de M. de 
Gominges avait pour objet de porter officiellement à la Heine régente 

L Usu d'une famille qui «e prétendait^ à tort, si Ton en croit Satni-Sîmon (M^^- 
moirtê^ passim], sortie de» anciens comtes» de Commin^es, (Jaston-Jenn-Baptiste do 
Comtoge»-Ouitaut (ou plulùt de Comenge, comme il signait Itii-méme), chevalier, 
seigrneur de Fléac, Saint- Fort, etc.» était ne en 1613. Son père, Charles de Cominj^^s, 
m^Ure d'hôiel ûu Roi et capitaine au régiment des garde», avait été tue au sié^ 
de Pigncroî en 1630. Entre au service en 1638, en qualité de capitaine d'une com- 
paguto de chevau' légers» puis capitaine des gardes de la Reine en 1641, il fut 
envoyé en Flandres (1646) sous le» ducs d'Orléans et d'Angaien. Maréchal île camp 
le 22 avril 1649, lieutenant-général en 1652, il servit en Guyenne, puis en Italie et 
enfin en Catalogrne. Après son retour du Portugal, îl fui fait chevalier désordres du 
Hot, puis gouverneur de Saumur et du Haut-Pays d'Anjou, aux lieu et place de son 
oncle, François de Cominges, coïBtc de Guitaut. En 166:^, il alla ù Londrc* en 
qualité d'ambassadeur ordinaire, revint d'Angleterre en l(îfi5 et mourut à Paris, 
Âgé de 57 ans, le 25 mars 1611). 

2, C'est lui qui avait reçu la délicate mission d'arrêter le conseiller Broussel, à 
rissne du Te Detim pour la hatriille de Lens, le 26 août 1618. L'année suivante, il 
avait été chargé de faire paasrr dets armes aux officiers qui tenaient le parii de la 
cour ù BoiHleaus, puis il avaii été envoyé à Saumur avec 2000 hommes; de pîed^ 
pour occuper cette ville nu nom du Roi. <Voir, sur «on rôle pendant la Fronde, les 
Mt'moirtt de Niattat (ioulan, publié* pour la Sont^i*^ de VUhtoù^ de frnncef par 
M. Gh. ConatAot. Paris, 1882, pa«sim.) 
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Pi au jeune Roi don Alphonse les compliments de condolL^ancc de la 
cour de Franre, et siihsidiairement de s'oeruper dn projet d'initoii 
inirt* te rot Louis XIV ri l'infante Ciilherine^ L'anibassadrur lui* 
niènie. dans une lettre à M. de Urienne» de juillet !657*, raconte qu'on 
If rroyait charge de négocier plusieurs mariages: celui du roi de Por- 
tugriâl avec Mademoiselle dOrli'Mii**, celui du duc d'Aveiru* avec Ma- 
dFxrioisetlc d'Elbeuf*, el « pour me divertir quand je nt* sraiiray à 
tjuoi meniployer, celuy de Mademoiselle de Boisdaupliin'' avec le 
iils du secn^taire des Merced », 

En réalité, la mission de Tenvoyé français était beau<^*>up |>his 

j^rieuse. 11 devait, il est vrai» continuer à entretenir la Rinne de Por- 

lug:a) dans les *> espérances » dont elle n se nourrissait pour T Infante » 

K 5*enqur*rir, *f en sorte que la Reine le puisse savoir* des qualitc^s 

êïiiint*nles de cette princesse «. Les projets d^union entre sa tille et le 

plus (missant roi de la chrétienté ne pouvaient, en etîet, que flatter 

Viimour-pnjpre maternel de ib>na Lui^a de Guznian et sin^^ulitTe- 

ment fiicilder le traité formel que le cardinal voulait signer avec 

le PuHugnl. D'un autre côte, si la guerre cuutinuait longtemps encore 

aviM' rEî^piigne, ef si par conséipient il fiillail déflnitiviMnenf re- 

nonrrr à respoîr de conclure runton rôviM* par Arme d'Autriche — 

autant comme un gage de pai\ que comme une alliance <lésiralile 

— entre sun Iils el sa nièce rinfante Marie-Thérèse rie Caslille. ee 

projet de mariage avec la princesse de Fyiiiiirult tlont on vajUait 

beaucoup les qualités physiques et morales, pouvait présiriter des 

avantages réels. 

Mais, quoi qu'il en fût, ces négociations matrimoniales étaient 

i. • On attend icy avec împadence l'arrÎTée d'un ambassadeur do Frunoo, t*t 

fomtoç le* lettres de la liochelle disent, il devort estre dcsjà parti. C*eRt pour- 

r/iirij IVnvoyé FelicîaQo Ooarado destiné ver* la patrie pour traratller avec 

»o» H, P. est remis, autrcnieul il serait parti avec ces vaisseaux comme il m'» 

iaum^ dit. A la HocheUe i^stoit auMj à la compcig-nie dudit ambassadeur Uû 

niugi^ de Ro»ario, moine, leiiuel est employé Jrios la négociation du mariage 

l foj de France el [de\ la princesse de ce royaume, et auîvaiit It?» lettres qu'on 

«icril de Paris qui sont vetiues hier, led. mariage aura son eflTect. »> Lettre de 

l'iig^QC tioltandais Van der Hove, aux « Haulâ el Puissants seigneurs «du 30 juiu f 657, 

(CûrrtffHmfiancr du Pnrtugni^ t. IV, foL 79 \^^ 

%, ÇorirspoTtdance du Portugal, IV, fol. S3 v», 

Z* MadenioiàeUc, duchesse de Montpensicr^ fille de Gaston d'OrléaEts, néoàParii 
J627, morte en 1693. 

D. Ralmond îlascarenhan d'AlcQcastro, duc d*Areiro, fll^ de D. AlTaro» 
3iïc d'Aveiro. 

3, Warie- Marguerite- Ignace, dite Maderaoiî^clle d'Elbeuf, née en 162&, morte 
«mi alliance en 1679, Me de Charles de Lorraine, 2" duc dElheuf^ et de Calhc- 
rin#»wHe«nctte, lêg^itimëe de France, tiIlc de H^^nri IV et de Oabrielle d'Esirées. 

6. Madeleine de Laval, tille dfl Philippe-Emmanuel de Laval, marquis de Sablé» 
«eigueurde Bois-Dauphio, et de Madeleine de Souvré; elle épousa, le 30 avril 1662, 
Hearî-Loiûi d^AJog^ni^ marquis de Rochefort, maréchal de France. 
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Tacccssîoîro dans la rnissiMO du roiiilc^ de Goniin^es- Go qui devait 
être, avant toul. Tubjot dé j^t\s eiforts» c'était la conclusion de co traité 
formel depuis si lou^toirips discuté «H que MaKariu se décidait ouûn à 
oiïrir h la maison de Braganco. Le H<»L dit en effet la seconde instruc- 
tion que uous publions, le Roi « a résolu de donner les mains aux 
nouvelles instances que le R. P, Fray Dominique del Rosano lui a 
laites de la part d«^ la Reine r^^tïiMitf^ de Portugal, de ne point conclure 
la paix sans que le roi de Portugal y fnt compris; et, pour cet effet, 
elle a commandé qu'il en soit expédié un pouvoir en bonne forme 
audit sieur de Coniinges, afin que tombant d'accord des autres con- 
ditions qui doivent n^tuposer ce traité, il le puisse signer a%ec assu- 
rance (au nom du Roi) que les ratifications nécessaires seront envoyées 
aussitôt, » 

L<»s <i autres conditions » dont il est ici qtiestion ont rapport, comme 
par le passé» i\ Taide effective que le PortUjîal s'engagerait a 
donner h la France en soldats, eu vaisseaux et en argent, M. de 
Cominges dm ait offrir à la Reine régente de lui laiss^T lever des 
troupes et surtout de la cavalerie, en i^rance; mais il avail ordre, 
avant tontes choses, de lui démontrer que b>us les trésors amasses 
par son mari dans une déplurabb^ inartim), seraient bien mieux 
employés désormais «ii presser les l^lsjiaguols et liMir faire la guerre de 
la bonne manière », cVst-à-dir»^ 1rs attatjuer vigiHirensemeut du cùté 
de TAudaïoiisie, ou tout au moins fournir au Roi Très Chrétien des 
subsides considérables pnur augmenter ses efforts du nW* de la Cata- 
logne, ou encore lut permettre d'entreprendre une nouvelle diversion 
dans le royaume de Naples. 

A peine arrivé à Lislionne où il fut d'ailbmrs rt*ru avec empresse- 
ment, raujbassadf'ur français se h!\la d'eutanier les négociations; mais 
il se iieurta, comme toujours, aux hésitations calculées du gouverne- 
ment portugais. Gp pendant, des la si* confie audience que M- de Co- 
minges obtint de la Heine, il fut question formelleraenl d'une Ligue 
offensive et défensive entre les deux couronnes*, et la régente ayant 
nommé pour ses cnnimissaires le nuute d'Odeinira^ le nutn[ui> de 
Niza^, le comte d^^ Cantanbède\ le Père Domingo del Itosario et le 
secrétaire d'État Pedro Vieira da Silva'\ les conférences commen- 
cèrent le 21 juilb^t IH57. M. de Comingi's leur ayant '^immis ses pro- 
positions, les commissaires portugais reignir<*nl li^ plus grand étoune- 
ment, surtout en ce qui concernait la remise de Tanger, dont le Père 
del Bosario assura qu'il n'avait été (piestion i|ue dans le cas du ma- 

L Conrspondanec du piwtttgfii^ L IV, foL 8i. 

2. D» François Faro, comt*? d'Oiléiniraj goiivernoui- du roi Alphonse VL 

3» D. Louis Vasco 4e Gama, 5^ Lomte de Yntij^uièm, marquis de Xiza, 

i. D. AiUoiue Louis de Menésè^, comif^ dp t.*anianbèd«. 

S, Pii^n'p Vieira da Silva, fteorélaire trKl;ii. 





fôfi^ do Roi dr Frasa ftiM 
p^éêh Ugiie* Les 

mîEi'D éB 1 

iQ|i]s>iipifieall à (M^npT à la ] 

Vun laire cdié, ilas 

cnh^ M la sitiiaiîoa s^ < 

HoOiuht» qni rédafliaiaiâ Im^ 

cjs de reft^. 4'wmt dMbnlioii ée pufre iadiiéliate : et d» ^. 

Rulgré li^ offrf>!« de inrdialkift du cahloH fraormK les deux pajns 

«n Tiareni à ime ropltiii» owrrir an mots d*octotii^ îêSl \ 

L» iiépiciati0BS trmliiaiciit àouc en km^iwflr «I roii ii*aboQlis»il 
i rien. Dès le 17 fém««r ltô«, M. de Gomtop^s, Us^^ rédaMâil 
ir^ttmmf'nt son rappel', et le fS dô mènienHns, Mamiii écrhrait au 
m di' Portugal, ttur leUre des pfats prtssaiilas\ pour hU deiaaiider 
dWpirr les conditioiia proposées par sxm plénipotenliatre*. H dans 
hiiueDe il s'ëlciiiiiail des « diUiciiltés » que Ton opposail à tetle aecep- 
Ution. 

N^aïunoins, le cabinet portugais conliaitaît à faire la sonrde 
mille, fi lorsque soo année de rAtenitpja eut infligé un sanglant 
H'Iiec 4 don Luis de Harv» prv*$ iJ*Elvas au nnib de janvier tS5i»% r^t^s 
préU»ïilions de^^n^^?nl lMl«>m'»n( exortu tantes que k cardinal, à la 
date du il f*?\Tier s^uÎTanl*, donna Tordre à M. de Comtngos de ne 
pa* perdre un moment pour prendre congé et s>n revenir* en faisant 
son possible puur que la Reine de Portugal consentit à envoyer avec 
lui uae personne de confiance pour conclure ' . Mais ce n'était là, il 
h\^i hien le dire» de la part du premier ministre français, qu'une pré- 
^Mum diplooKitique ou peut-i^tre le désir de ménager les suscepti- 
Miié* portugaises, car. comme nous le verrons plus loin, la ligue 
fciîuplle avec le Portugal <*tait devenue désormais impossible par suite 
«i'U'f^fal d»»s négociations engagées avec rKspagnr. 

M, de Cominges revint dtmc en France quelques mois après, 
saj« avoir rien conclu, et nous le retrouvons à Tartas prés de Maxarin 

L Vorrrxpondance du l*uri%i*jat, t, IV^ fui, lit, 
1 IM., t. IV, fo). i:i9 %•. 
». fhid., rVjl. 142, 

4. Cet cundîtîonsi qui ne sont du re«le que ci'Ucs r«^suiii«es dans rinslruciioiit 
ri *ie «aumiKes |ïar écrit au gouverBemeni poiHu^s. {Correspondance duPor» 
t, IV, fol. 89.1 

?>i La H lettre du marquis de Nice, adtniml des Indes Orieutales*.* escrite k 
leiYtnimo Nunès da Cf>sie, le 25 janvier 1659 >% coalient des détaiU tatéreaftûaU sur 
Ticioirr, {CorrfMpomlaure du Portugal, t. IV, foL 168.) 
, Correspondance du Portugal, i. IV, fol. 175. 
T. C« fut don Juan da Costa, curote da Soure, qui fut envoj^ cm FrftQOt par la 
R«iûe régente; mais il sVmbarqua seul le 13 avril et n*arnvii nu Hàvrt-dMIrAeo 
que I9 2S mai suivant. 
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— en route pour le rêndex-vuus de rilc ries Fîusaii;^ — ùu moLscft^* 
juillet 16591. 



l>iSTRLCTION MI SIEUH UK C0MINGE8, CONSKII.LKli UV UOI KN SON CO>SE^ 
I>Ï;TA1\ UEUTKiNAiNT GÉNÉRAL EN SKS AHMÉKS KT CAPITAINE Dl:^ 
UAHDES DU COUPS DE LA HEINE M EUE DE SA MAJK8TÉ, QU'lL OVOT 
EN FOHTUGAL KN QUALITÉ DE SON AMflASSADEtTR KXTRAOBDINAIRE. 

Copia. Çmr€Si*Qndance du Portugal, t. IV, foL 4U, — 13 mai lliôT. 

La mort du Roi Don Jean qyatrîèmi\ arrivée ilepiiis queïquef 
mois, a convié Sa Majesté d envoyer en Portugal pour soulager 

le deuil tle la Keine et faire eoinioiire au Roi î^on fils et à tout le 
Royaume que Sa Majesté est touchée de leur perte, y eompiilit et 
eu a de si vifs re^senljineuts qu'ellevoudroit par deseifelï? suliiles 
et tels que ces Majestés et leui-^ lidëles sujets les pourroieul 
espérer de son amitié, leur eu faire connoitre la grandeur ; cepen- 
dant tout ce que roii a pu faire dans les apparences pour témoi- 
gner eombieu ou a été touché de c*'lte perte, m\ Ta fail comme 
le sieur de Comingcs le pourra bien représente i* adrotteuient. Ce 
Siéra ce que le sieur fie Cominges aura à dire en sa première 
audience^ el, \Hmv rréh'e pas en nécessité fie faire tles reproches à 
la Reine du peu d'application que le feu Roi a eu à ses propres 
atfaires, il évitera roccasîou de lui en [larler d'aucunes, mais peu 
de jours après, ayant demandé une autre audience, il fera en- 
te ndro à cette Reine pour Tengajîer par divers offices d'amitié 
dans les intéréls de la France, ce qui lui peut avoir élé caché. 

(Vest que le Rf>i Dom Jean se voyant monté sur le trt^ne de ses 
pères, p;u' un elfet d'une conscience timorée, ou pour avoir déféré 
à des conseils ménagés par le Roi Catliolique, satisfait de régner 
sur ceux qui ravoîerd reconnu pour RtM, et s'applif|uant seule- 



I. CorregiiQndance du Portugal, i, IV, Col. 23'\ 240. 



MOLLESSE DL IIOI JEAN IV 



U3 



leiil h faire administrcT la justice à ses sujets et à les enrichir 

le commerce, avoit néglige de faire la gnerr** à se§ ennemis, 

ime ^i sa puissance ciit été isi grande A si alTerraie que les 

lutres nVusseni osé rien entreprendre contre lui ; s'oubliant 

Imt^nie des engagements qu'il avoit pris avec la France et de 

lee qui lui avoit été souvent représenté, que le moyen de faire 

'passera ses descendants l'hérîtage de si*s pèrrs, et d^ohteiiir une 

reU4jueiaiion des droits que le Roi Catholique y avoit acquis, tant 

par succession (selon ce qu'il avoit publié) que par les ai'mes* 

[ c éloit d'avoir des provinces et des places à lui reiidre dont la 

conquête paroîssoit facile et certaîiiei vu tpTil étoil attaqué puis- 

ïianiment par les armes ilr France dn cùlé de Catalogne, dont le 

PrîncipatsV'toit donné à ses premiers maîtres, lestlatalans n'ayant 

511 souiTrir h tyrannie avec la<|nelh* ils étoieni traités et d*âtre 

privés des gnVces, libertés, franchises **i |>nviliiges qn'ils avoient 

ôbUMJues des Rois Très Chrétiens, pour récompense des services 

qu'ils avoient rendus en faisant rortement hi guerre aux intidèies 

pour la manutention de notre sainte religion, sous les drapeaux 

des itiémes Rois. 

Lî» pensée de Sa Majesté n'esl pas de faire reproi'hede ces choses 

H lu Reine de Portugal, parce qne ooti seulement cela seroit iuu- 

lilert hors de saison, mais ctunme elle ira point au ^asséeu Tau- 

l^^rité ni aucune parla radministration des alîaires publiques, 

il m* seroit pas jnste de lin can^^erdu eliagrin. C'est [H>nrqno[ il 

H'faul réduire à lui fain* connoilr** ce qni est h Taire pour ra\enir, 

f't qu'elle ne sauroit embrasser île conseil qui, en la suite du 

temps, put être plus dommageable au Roi son lils (pie de suivre 

lexemple du passé, dont la preuve est claire en ce que, si le Rui 

ikitholiqu»» venoit à avoir avantage stu* ceux auxqnels il fail lu 

^erre. il lui seroit facile, après avoir accordé uo(* trêve à longnes 

années avec eux, ou conclu une piiix, d'envahir le l'ortngal, 

lequel n*est séparé par aucune rivière ou montagne de la Caslille 

(d(ie la ftalice, ce qui lui en rend rentrée facile. 

Les moyens que la Reine de Portugal peut avoir |»our éviter 
ce» inconvénients se réduisent k deux : Tun est de contracter des 
liances avec les Rois auxquels la puissance du Roi Catholique 
est suspecte, et pourroit éli*e dommageable; Tautre que pendant 

WECUBIL uns msJTRUCr, IHt»LûlLST. III. — 3 
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i\n\\ cl à iléoieler avec la France, elle se prévalut de la conjonc- 
Uin: jïiiur raire tles conqiièles sur lui, auxquelles tl est aisé de 
réussir par la même raison qui a fait voir la facilité avec lai[uelle 
le Roi Catliolifiue peut faire eutrcr ses forces dans le Portugal, 
Et parce que la Reine de Portugal pourroit dire au dit sieur de 
(inminges, que le feu Roi son s(*i|^'neur a souveutes fois fait 
reeliercher Sa Majesté de l'admettre eu son alliance, et d'agréer 
qu'il enlràt en ligue offensive et défensive avec elle, offrant même 
quelques sommes d'argent pour faire la guerre à Tennemi coni* 
mun, sans que jamais il ail eu la fortune d'être écouté, il aura à 
lui dire ce qui suit : Qu'eu un tem|>s. Sa Majesté y avoil paru dis- 
[Kîsée, et avoit niérae envoyé on Pcu'tngal l'amlrnssatleur qui 
résidoit auprès d elle, pour faire connoitre ses sentiments, mab 
qih' les ouvertures (|u*il avoit eu charge de faire n'ayant point été 
rr'cues, et ce minisire ayant de plus laissé écouler le temps (|ui lui 
avoit été donné pour être înfornié des intentions de son Hni, en 
proposant des choses contraires à ce qu'il avoit ret;u par écrit et 
iUnii il étoit convenu, Sa Majesté avoitjugéque ron tenoit en Por- 
tugal ses alfaires en un penchant et im un si mauvais état, quTI 
lui seroit difficile de les remettre, de sorte que se voyant déimée 
de Tassistance de sesamiî*. elle prit la résolution de ne demander 
que cellr* de Dieu et de faire valoir les moyens qu'elle avoit eu 
main pour les rétablir, ce qui lui a si bien succédé que ses enne- 
mis ont eu du repentir et de la douleur de n'avoir pas pndité du 
rtésordre «le l'Ktat tpii avoil été excité [lar ceux qui a voient le 
plus d^olïligation à s y opposer, et le Hoi du Portugal eu a aussi 
dû avoir de ne s'être pas prévalu de la conjoncture pour obtenir 
ce qu'il n'a voit cherché au passé que faiblement *. Et, bien q\w du 
depuis il l'ail désiré plus furlemeut, Sa Majesté n'y a pu enteufire 
pour ne s'attirer raversioii du Pape et de tant de poteidals tjui 
ont intérêt à la conclusion de la paix, td nommément de la Répu- 
blique do Venise, laquelle étant l>eancou|r alTaiblie par les eflbrts 
qu'elle a faits jns(]u"à présent tians une guerre si o|»iniA(i'(* quV», 
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1. Ce pai-sajre est iiiif^ ;il!uçi<>n «videute aux négociî^tions étilatiiées en 1652, 
inoraenl le plu» criticjue de lu. Fronde. Ces né-.'ocmtioos échouèrent par &uile du 
i'<^fu» de Jvixa IV d'approuver le ti^aité d'alliîmc« ofTcusive et détVnisiv*» cju'sivntt 
conçu son ;iinl>îisfiadeur û Priris, D.-F. de Sou/a Coutiiiho et dont un envoyé spé- 
cial de b France, le siruv Le Cocq, vint lui demander la ratification. 
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|«ppï^*li^nJo>t avec beaucoup de raison de recevoir quelque coup 
fit tM\ de la puissance Ottomane, travaille inc^ssamnieiit i*t emploie 
*^%fi ses soins |»our la conclusion de la paix t^éoi'rale, que la 
ï publique regarde comme le seul moyen de se mettre à couvert 
Torage dont elle est menacée, D'ailleui's. la conduite du Roi 
d^ Portugal a beaucoup conlrihuéfï détourner Sa Majesté de cet 

trEJ|;H^ement avec lui, parce quelle n'a pas dû croire rpie Tobli- 
f; nation en laquelle il entroit de faire la f^nierre, le jn'it porter à y 
ei^lradre, puisqu'il lavoii néglipé dans un temps {]u il tni pou* 
voit tirer tant d*avautages, et que la promesse fit* iM^tnîrr ilc pai\ 
ïiî dr trêve a%ec TEspajijne ne laissoii pas espérer qu'il af.'^iroit 
plus vigoureusement qu'au passé. Outre t[ue les otlVes qui ont été 
fait(*s jusqu'à présent irassister cette couronne. Sa Majesté con- 
l^eutant à la prétention marquée ci-dessus, ont été de si |»eii île 
considération que le Roi n'y a pas pu entendre» puisque pour s'en- 
iiger à ne faire jamais la paix que le Roi de Portugal n'y soil 
^Compris, il faudroit avoir de quoi faire si puissamnu^nt la guerre 
contre TEspagne, que lui arrivant ijuclque perte considérable et 
|»ouvant parla appréhender d'ni recevoir de plus grandes dans 
la continuation de la guerre, elle fut contrainte k donner les 
mains à la |»aix, sans s'opiniAtrer ilavantagr à ne vonloir pas que 
l^'Roitle Portugal y soit rompris. Il faudroit donc faire d'olfres 
^rauii'c ffualité pour cddiger \r (loi k accorder au I*ortugal ce 
1«il a témoigné souhaiter jusqu^à présent, car quehpie affection 
f\t} le Roi ait pour les intérêts tie !a uuuson UnvHh' i\v Poctugal, 
îUh tromperoil soi-même s'il s'engageoit à des choses qui ne 
sei'uifnt dans l'effet aucunement avantageuses à la dite maison, 
•-li|ui apporteroient un préjudice irréparable à cette couroniu*, 
Hua surplus, faire puissamment la guerre dans rAirdaluusic ou 
'iaiis la Galice» y faisant quelques ronquêt<'s considéraljli's. (lar 
Hi ce cas, et le Roi. assisté du Portugal, redoubli«ruit ses ellbrls 
contre TEspagne, particulièrement du coté de la (jatalogne, et le 
Koi Catholique sollicileroit lui-même la paix en laissant la jouis- 
*Ancr' paci(it[in.* au Roi i\v Ptu^tugal de ce qu'il a, pour éviter de 
i>lu^ grands maux qu'il aui'oit a craindre des efforts de la France 
du côté de la Catalogne et de ceux du l'ortugal aTégard t\i* TAn- 
(lalnnsie (4 df» la (talice, (*/esl cr f|ur le ilit ^'wnr de ( jiniiugc*^ iuira 
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à insinuer, tant à la Reim* tlv Portugal qu'aux personnes aux- 
quelles eUe a la plus grandi* coniianct% b-ur faisant voir que fout 
leur bonheur cousîst»' k se préviilnir des (^onsoils que le Roi lui 
donne avec la dernière airectinu el sincérité; et comme on est 
certain que le feu Roi Dom Jean a amassé des l résors considé- 
rables, le sieur de Cominges prendra peine à persuader la Reine 
que ces trésors cachés ne font aucun ninl aux ennemis, lesquels 
ne souhaiteroient rien avec plus de passion que de voir hériter à 
ht Reine les mêmes sentiments du Roi son époux, c'est-à-dire de 
la voir appliquée à amasser de plus en plus de Targent, sans 
employer aucune partie à presser les Espagnols et leur faire la 
g^uerre de la bonne manière. 

Si Sa Majesté avoit commandé le présent mémoire être dressé 
pour quelqu'autre qui eut moins de connoissance des affaires du 
monde cjue le sîenr de Cominges, elle Fauroit rendu plus long 
pour l'en instruire, et ne se seroil |*as oubliée d'y faire mettre 
comme il doil conserver h^s prééminences île la couronne, si il 
rencontroit en Poriugal un Ambassadeur d'Angleterre: mais 
jugeant Fun et l*autre superllus, c'est ce qui l'eu a retenu. Elle 
veut néanmoins fiure souvenir ledit sîenr de t'^ominges que, 
comme les Ambassadeurs de Portuj^ial qui sont venus en ce 
Royaume y imt été reçus et hontirés comme l*on auroit fait ceux 
de FEnipereur, il ne se doit pas contenter de moins que ce qui a 
éh» pratiqué autrefois à Tendroildes siens et des autres Rois qui 
ipii y Cil ont envoyé. 

l*endant son si^our de delà, il examinera soigneusement les 
qualités de Tcsprit du Roi de PortugaL [lour en informer Sa 
Majesté qui aura à prendre ses mesures selon que Dieu Ken aura 
favorisé. Il remarquera de même celles des autres enfants de la 
Reine de l^.*rtugaL 

Et d'autant que les relations qu'un a de cette Reine la font 
admirable, il sera aussi du soin dudit sieur Ambassadeur de voir si 
c'est grâce ou justice qu'on lui rende et s'établissant dans sa con- 
hance, si il peut, ayant ilécouvert quelles sont les pensées de 
ceux qui la servent, il la conlirmera à s en ser\Hr ou k les éloi- 
gner^ mais il se gardera bien de s'avancer à ce sujet snr ce que le 
vulgaire ou leurs ennemis en déclareront; et comme le Portugal 
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pendant prH d*un siècle a obéi au Roi irf'spagne et ses pn^tU*- 
cesseun^. que plusieurs des grands ont été à leur serv^ice, et que 
pliifijeurs familles ont été par eux éievée:^, il peut Atre sou pilonné 
«jne plusieurs ont conservé de Taffection pour celui qui y ri*gue 
présentement, et tel même se peut engager en son service dans 
lit créance que sa patrie serolt plus heureuse sous la domination 
d'un grand Roi comme est celui d*pj^pagnt% que* sous cfUe irun 
qui doit craindre lu puissance d(* l'autre. 

Et parce qu'il est du bien des aiïairesde Sa Majesté, que pendant 
colle campagne la Reine de Portugal fasse entrer ses armes daiis 
l'Aiidalousie, ou dans quelque aulre Province de l'obéissance du 
Roi Catholique, et qu'il n'y a rien qui Ty puisso si fort engaj^or 
que de ne lui 6ter pas les espérances desquelles elle se nourrit 
pour rinfante, ledit sieur de Cominges s*enquerra, en sorte que la 
Reine le puisse savoir, desqualilés éniinentes de cette Princesse, 

Elle y sera encore davantage induite si outre les considéra- 
tions ci-dessus énoncées, dont ledit sieur dt* Cuminges se servira, 
il la pique de la générosité qu'elle a fait paraître dans le cours de 
sa vie. et lui remontre r|u'elle a exemple de plusieurs grandes 
Reines qui onl (»ntrepris des atïaires (lîf(iciles et importantes et y 
unt heureusement rt glorieusi^ment réussi. 

Sans chercher des exemples dans les siècles passés, il n*anra 
qu'à renlretenir de ce qui s'est vu de nos jours en la personne de 
la Reine, qui, ayant pris la conduite des atfuires après le décès du 
Roi d'immortelle mémoire, a remis an Roi son (ils le Royanmi^ 
aussi éclatant qu'il Tiivoit été es règnes passés, et ayant surmonté 
fout ce qui anroit pu lui «enlever le prix de ses belles actions, elle 
auroit acquis la gloire pour laquelle elle les auroit entreprises, si 
elle n'y avoit été portée par des sentiments d*uiie plus haute 
vertu, qui étoit de rendre au Roi son tils la momircliir dont la 
''^rde lui avoit été confiée, sans qu'elle eut été en rien diminuée, 
et l'assistant en la défense qu'on s'étoit promise de son amour 
en son endroit et de son courage. 

Ledit sieur de Cominges étant de par delà, témoignera une 
entièrt* confumct' au marquis <l(* Nice' dont la conflnile a été 

1. M. (le Cominge» emportait des kttrcâ jianiculîères de M* de Bnenne jiour 
k m&rqott de Nizi. 



Umêr pendant lt*s Ambassades qiril a oxeret»os ini eoiU* TAïur, ri 

fera t*iili*iulre a la Rtviiio du Portugal rj 11*011 a ht^aiiroup d*pslirnp 
du Père Domin*^o <lel Rosario rjui a été iri do sa |)arl\ ol coiiinu* 
il s'en rotniiriïede [uir delA 011 ji [loiirra iitileTUeiit servir pour la 
bonne issue de ce qu on y aura à ni^goeier, ledit sieur de Cominges 
pourra prendi'e toute cou liai lee eu lui, puisqu'on a reconnu que 
le iï\t I*ère, en sou bail au! avec passj4Mi l(* service de son inaîtn», 
il est persuadé qu*il ne |>i*ut ètn* nvieux avancé qu*en liant une 
étroite amitié avec la France, et faisant tous ses efforts pour lui 
donner les assistances qu'elle demande pour contrain4lr(* les 
ennemis couiniuns à fairi^ les choses que la Franre et le Portugal 
peuvent souhaiïer. 

Il n'est |iHs hors dv projjos que ledit sieur île Cominges sache 
([ue le dit P^n* est lomhé entiërenienl d'accord avec Son Kmi- 
nence de tout ce qnil hii a dit sur ce propos» et a été tellement 
touché des raisons qui lui ont été déduites, tju'il a résolu de faire 
le voyage aliu de seconder le sieur de Tominges, en parlaïit avec 
nue eu lien* liherlé à la Reine, et tâchant <le lui faire coiiiiottn» 
que Tunique salut des affaires du Portugal consiste en ce qu'elle 
se cfnifornie aux volontés du Roi, faisaid tons les efforts imagi- 
nables en tant que la possibilité lui pourra permettre, pour assister 
la France, étant tout à fait démonstratif (jue si le Roi avoit de 
quoi faire puissamment la guerre en rialalogue, non seulemenl 
le Portugal se roi t exemjd <le toute appréhension que les forces 
d'Espagne pussent faire la moi 11 tire entrée dans ce Royaunu^. 
mais il pourroit avec une très grande facilité venir h bout tle tonl 
ce qu'il eiitreprendroit dans F Andalousie et dans la Galice; celles 
d*Espaj^ne ne seroient pas en état de faire aucune défense, pnis- 
e|uVlles auroîent jjeine de résislrr aux ell'nrts 4]ue la France feroîl 
du côté de t',atalogn(\ Fn cas (pu* la Reine elle-même ou de sa 
part fasse faire qnel(|ue proposition au sieur île (lOminges. à la- 
quelle il iw put pas répoinlre parce qu elle n'auroit pas été prévue 
dans cette iustruclion, il en donnera avis eu toute diligence afin 
de recevoir les ordres du Roi sur la conduite qu'il aura à tenir. 

Ledit sieur Ambassadeur sera soigneux d'écrire à Sa Majesté 



î, Xu\r pîiïfi liant pmir ces p«rsonna^eA, pp* 27 et 3n. 
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^ni par la voie d*Aiigletorro ou fl*Hollun<l«\ que» par los vaisseaux 
nui |mrtiront <Je Lisbonne ou «lo qu44i[ue autiv port ile Portugal 
jK»ur Fraucv. i*l pour U* faire avec jjIus de sùreli», se servira du 
. eluffre qui lui a été donné. 

Si Ton juge à propos dedolà^ comme Useroit forl raisoiuiable, 
(favoîruu corps étranger. Sa Majesté fera volonliern la dépense de 
la levée et du trait, A s y résoudra d'y faire passer un corps de 
fBvalr*rie sous la condition qu'il seroit payé et entretenu aux 
Ji^|K'»s(le la Reine de Portugal, et qu'il seroit connuandé par un 
officier dont Sa Majesté auroit fait ctioix et sur la sufiisance et vigî- 
lanrr rluquel on se pourroit reposer de cel êîU|dni, o\ (piî île [dus 
aitroil telle |»art hm coiurnandenuMit de rarniée el dans le couseih 
<|a'il y [lut demeurer avec honneur et être utile k la cause coni- 
rauuc; mais comme c est de sa seule diligence qu'il se pourroit 
|trompttre de porter dcmimiige a rermeini en le surprenant. Sa 
llajf'slé désire être au [dus lot iiiforiuée des intentions delà Reine 
Ac Portugal sui' ce point, el veut tjue ledit sieur de tlomingefî, 
*»iis perte de temps, eu tire los éclaircissements nécessaires et 
ajuste la solde tant de IVifticîer général, et des maîtres de camp, 
^!«|Mtaines et autres of licier^ que des cavaliers. 

Ht parce (ju'il pourra arriver 4|H(* la Heine de Portugal se 

plaindra de ce que le chevalier de denl ayant signé un traité 

■ av<»c le Roi défunt. Sa Majesté ne Ta pas voulu ralilier, il a été avisé 

I <lf» faire remettre audil sieurde tVuuingi^s le tlouhle ile Tinstrue- 

" fiofi qui avoil été donnée audil Chevalier, les réponses qu'il fit 

aux premières oiiverlures qui lui en furent faites, la copie des 

lettres qu*il a écrites pour sVxcuserdVivoîr outrepassé ses ordres, 

Ii'l celles que Sa Majesté lui til en réponse des siennes, dont même 
i^lle avoit envoyé le duplicata au Consul de Saint-Pé pfnir les re- 
iiiettre au secrétaire d'Etat de Portugal, si le<lit chevalier en éloit 
[mrti comme il y avoit lieu de h' croire, i*l nda aliii ih' faire voir 
qu'il ne peut être rien reproché an Roi. [)uisf[ne ledit sieur 
r.lie\alii*r s'étaut onlilié «h» la soi-tr, Sn M^yt^sté [tour ne laisser 
e5pén»r au Hoi de Portugal l'exécution d\irie convention qu'elle 
ue pouvoit apjirouver, avoit usé de toute la diligence possible 
pour IVn détromper. D*où il faut conclure que Sa Majesté con- 
tinuant en sa conduile qi Telle a toujours (einie de ne vouloir 
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iarprendre persaime^ mi ne peul pouil lirrr de ce que de^su^ 
eonséqueiife qn^ c# qui «eim promb |iar lidît sieur de Coniins^es 
oe sera pa§ e3[éail^« m qo'il e$t aulorisè pour fain? les demandoi^; 
>t ÎDsUiiecsdoiil 9 fera les ouvertures, mu lieu que ledit Chev<alier 
a'avoil autre cliargê', que de firesser le Haï de Portugal d agir 
piimailmieiit et de déclarer le jour mnquel ses armées de terre 
«croient en cmnipagne. el celU^ de la mer k b voile, pour efi 
tenir Sa Majesté avertie, qui lui avoit commandé de faire en- 
teodre au Roi de Portu^. que n agissant point contre l'enni^nii 
el n*exécatanl point ce qui avoît été convenu avec hiî peu après 
qu'il fui monté sur le trùne. il ne devoit pas s'attendre que Sa 
Majesté sHnléressât en ses aflaîres. Sur quoi ledit sieur de (>t- 
minges donnera espérance à la Reine que si elle embrasse le<^ 
conseils qui lui sont donnés, il lui sera facile de faire réussir 
plusieurs desseins dont elle s*est nourri Tesprii jusqu'à présenta 
et le disant fortement pour Vy engager, il le fera pourtiint avec 
telle délicatesse que le Roi ne soit lié qu autant qu'il jugera le 
devoir être pour le bien de son Royaume. 

LV'tat auquel se trouve présentement TÉglise de Portugal 
fait voir la nécessité qu'il a d'avoir un cardinal protecteur en 
fk»ur de Rome de ses aflaires, lequel puisse, par son autorité el 
par le crédit qu'il aura auprès du Pape, ilélourner la ruine dont 
elh»s sfint menacées, ce que ledit sieur Ambassadeur ne représ«:ii- 
tera.^i la Riniiede Porlugalde la part de Sa Majesté, que pour luide- 
niuuder b^ rétablissement de M. le (Cardinal Orsini dans la dite 
protection <lonl Sa dite Majesté désiremil que les expéditions lui 
fussent envoyées en blanr» assui*ant iiéanmuins quelle ne le 
feroit remplir du nom dudit Cardiiiî^l qu'apriîs avoir lire de lui 
Ifmtes b?s assurances nécessaires pour le hou service du Roi ile 
Purtugal, et son entière salîsfacUoii à I avenir. Kf qur si la con- 
duifn rliidil Cîirdinal ne lui paraissoit [las li/lln qu1l lui pu! être 
coolie un eoipKn d'une ^i haute imporlanee. Sa Majeslé fera 
remplir ces dites [provisions du nom ile i^plui des Cardinaux (|ui 

I. D*apr*» un docament du 26 mai 1650 {Corretpondanc^iiu PoHugai^ tome IH, 
p. 6), t« ch^ivHlicr d« Jajit " avait outrepAisé r» commiiision, n'en ayant poiul en 
da fîiiro un iritittà avec le itjy de Portugal, mais s^ulemenl dû sraroir de na 
f»ropr« hm»rh* <»e qu'il ferojt ppinîani la thireiî ihi la caitiijaîrne, et 1« presser.*,, de 
fnir*» enirtT HOU jtnnée e« pavA «le In ilniriiunnon frEsp.kgoe,. h 
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sera agréable au Roi do Portugal, duquel néanmoins If^dit sieur 
tW(*nming<*s se gardera bien de convenir, qu'il n^ait su premit"*- 
ri»menl si le choix qui en aura iHe fait par le Hoi de Porlu^al 
A^mm on nette Cour. 

Surce que Sa Majesté a été suppliée par les bons Pères Théatins 
défaire passer des offices pressants de sa part, en faveur de l'éta- 
blissement qu'ils veulent faire de qiieltiues maisons de leur ordre 
en Portugal, ledit sieur de (iOminges li'^moignera h la Reine l'at-* 
ferlïonparLiculiëre que le Roi porte au dit ordre tant par la sain- 
M de son institution, l'intégrité de ses religieuses mœurs, et 
leur vif* exemplaire, qnh cause de la protection dont Monsieur 
loCaniinal Mazarini les a toujours honorés, et sous laquelle ils 
^ sont établis en ce Royaume. 

Fait &..... ' lis rniii i657.) 



JNSTttrCTION SKCHÉTE. — MÉMOUlKOrK SA MAJESTÉ A VOtUJ: ÈTHK AJOrtï^: 
A l/l!SSTKrCT10N UU SUIITK DK COMrNGKS, CONSKU^LEli DU HOI EN SON 
«lONSUL crÉTVT, LIETTENANT GÉ?*ÉUAL KN SES AHMl'lES ET CAriTAÏ\E 
Dt» GAHDK!^ ÙV COKP8 DE LA IIEINK MÈRE DE SA MAJESTÉ, QU'iL ENVOIE 
tS POUTHiAL E> LA QriLîTÉ DE SON* AMBASSADEril EXTR AORDIN UHE. 

Copie. — Coirefpondimee du Portuffaf, l. IV, fol. 36 et 54. — Itl tnni ltl57. 



Lu seule considération de n'apporter pas un nouvel obstacle 
ft la conclusion de la paix, a jusqu'à présent enipt^che le Roi de 
^ rendre aux pressantes et continuelles sol liei talions qui tiepuis 
<lix ans lui ont été faites de la part du lioi de Portugal, par 
•liverses persoiujes envoyées exprès, de faire un nouveau traité 
par lequel Sa Majesté s engageroit à ne point faire la paix que le 
<\ïi Roi ny fut compris, oioyennant quoi le niérue Hoi doimeroil 
Inas les ans un** somme d argent rpiî serviroil h continuer la 
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giiprre plus vigonreDsome*nl, A parliciilirrt^nioîil thi c*\\i* de (laln- 
loî^tK*, ou [HHir pivssor les Espagnols rn Ilali^^ faisant i|tti*lqii** 
enlrt*prisp <lans Ir Koyauiïio dr Nuples où il snnhluil qiK* les p*Mi- 
ples étoient assez disposés pour secouer Ir joug d*E:!ipHg^iK'. El 
quoique le birr» des allain-s du Roi, les révolutions dont ce 
lloyaunie a été a^ité [dusieurs années, l'afreetîon *\\w \v feu Roi 
de glorieuse inénioiiv, et Sa Majeslé [>résrnLré;i;Mante,ont toujours 
eu pour les intérêts du Roi de Portugal, tequc»! par toutes sortes 
de raisons l'on eùl s^onhaité d'aifcrniir dans la poss<»ssmn de ses 
hlats, d'autant plus que la France roinnii^ rhaenn sait, n'avoil 
pas peu contriliué à sr)n rétiddisseniont dans le trAn*' de ses ancê- 
tres, et surtout rcxt^niplc des Kspa,î:Ti<ds f|ni sans hésiter seule- 
ment, avoient pnuiiis par un traité sole^tHu^l an Prince de («onde 
qui s*étoit révolté contre son souverain e( son bienfaiteur, de ne 
faire jamais la paix qu'an préalable il nent rt*«:u île la Franco 
ttïutes li^s satisfatiions qu il puuvoit souhaiter, encore qiril n«* 
put pas prétendre le moindre droit h la couronne et qu'il ne 
puisse alléguer autre |u*étexte de sa réxillc qne son ambition, 
espértint qu'avec les j^rarids étahlissi'nii^nt> qnll avoit dans ce 
RoyanuK* par la [uire btuité tlu Roi, les tronbli*s excités dans la 
France et la quantité d'amis et de créatures qu'il avait eu lieu 
d'engager dans son [larti, étant dailleurs favorisé et assisté des 
Espagnols, il aiu'oit grande facilité à se rendre souverain de la 
m(*illenre |»artie du Rnyaume; enfin, dis-je, quoique tous les 
motifs ci-dessus dussent être assez puissants pour obliger le Hoi 
à ne refuser pas les assistances (|nr le Roi de Portugal lui oITroil, 
consentant à sa ilemande de ne point conclure la paix, sans que 
le dît Roi y fut en m pris : néanmoins rap[U'éhensi<m que Sa Majesté 
avivii de faire la mointlre cbfjsequi la rendit plus dif[î(*ile, v\ Trs- 
pérance qu*à la fin ses ennemis y douneroient les mains, préva- 
lant àtouteconsi<lération,Sadite>Iajestén*a jamais voulu accepter 
ces avantages-là, et c'est par la luéuu* raison qu'elle avnît ton* 
jours rejeté les propositions avantageus(»s qui lui étoit^ut faites 
delà part du Prolecteur d'Angleterre pour une liaison plus étroite 
avec cette cour* mue contre l'Espagne, comme aussi évité de sVn- 
gager avec le Uoi de Suéde et avec divers Princes d'Allemagne 
dnn« les Tmu veaux projets île guerre, nonohstani fjue b^s infrac- 
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\min î\np Vllmporenr faisriil au traité do Munslor pour coniplniro 
tviix. Espagnols, jus tilîassonl a*^soz toutes Ioh rosolnti<ms qiif* Ir 
Hoi auiM^il pu prendn»; nial^ au conlrairo il a pniirhuivi avec plus 
♦le chalour que jauiais Ir ivpos de Ui olirelieiiie, ue laissant on 
arrière aucune nnrte de diligence cpii put produire ce bieu, jus- 
q« à envoyer un do ses Ministres ' dans la Cour de son enuemî 
(KHir solUeltcr la paix, avec plein pouvoir de consentir a toutes 
los conilitioiis raisonnables qui' le Roi cr^spa^rne jtourroii sou- 
hnitcr quand ses affaires auroient été dans Télat le plus Horissanl* 
Mais voyant que cet envoi, bien qu'il fùtflaF»suiieconjoni liire 
où la France étoil déjà dans un profond calint*. If Miles les places 
révolli'ps soumises a robéissai»ce de Sa ^fajesté, la rébellion éteinte, 
|p^ armes du Roi victorieuses au ^ledans et au debors du royaume, 
rautorilé royale pleinement rétablie, la campagne heurenseinent 
eommencée el les armées de Sa Majesté en étal de faire des progrès 
il<* lou<* cAtés, n'anroîl servi de rien, et qu'après plusieurs coufé- 
rencos et avoir donné les mains à tons les points essentiels donl 
on étoit en différend, m^me à la restitution de plusieurs places 
capitales, le seul intérêt du Prince de Coudé empécboit la rori- 
clusion de la paix par l'opiniâtreté avec laquelb* les Espa^i^nols 
pnl'tendirent que non seulement ledit Princo fui compris flans 
It' traité, mais aussi qu'on le rétablît entièrement dans tous se« 
biens et dans les charges et gouvernements des places qu'il avoit 
(firsipril sVngagea dans le parti fri^spagne pour faire la guerre 
ati Hoi, sans que les mêmes Espagnols voulussent jamais con- 
sentir <|ue le Roi de Portugal fut corn [iris dans ladile paix et 
demeurât en possession ni du tout ni de partie de ce qu'il a pré- 
sentemont, quoi qu'il y ail grande dilFérence (comme il a été dit 
ci-dessus) entre nu Prince f|ui a droit à la couroime de Portugal 
el le Prince rb» (*ondé rjul n*en avoit aucun sur Iîi cnurxjrme de 
France, elqtie sa seule ambition avoit porté à la révolte, comme 
aussi enlre ledit Roî de Prutugal qui f»st en possession de plu- 
sieurs royaumos ot ledit Prince, lequel ne [lossède plus rien du 
tout : le Roi api'ès cela ne pouvant [dus douter de l'avei^î^ion des 
K'^pagnols à la [)aix, a cru qu^il manqueroil à ce qu'il doit au 
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1, C*f>%t M, d« tJonnt qui fut iiin«i envoyé A Mndrid ; voir jtilm }n\n p. 4!*. 
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rppos de la chrétionté. et au bien de son Kt^it et des peuples que 
Dieu a soumis à sa puissance, s'il tanloit davantage à profiter do 
toute sorte de moyens légitimes, pour se mettre en état de conti- 
nuer plus vigoureusement que jamais la guerre contre ceux qui 
refusent la paix, afin de les contraindre par la force h y donner 
les mains. CVst pourquoi, après avoir signé une ligue offensive 
avec rAûgleterro et pris ses mesures avec le Roi de Suède et 
divers Princes d'AllrmagmN tant catholiques que protestants, 
îiHn de prévenir les maux que nous devions appréhender de la 
déférence aveugle qui^ TEmpereur avoit pour les Espagnols et 
de leurs poursuites conlinuelles envers la Pologne, le Dane- 
niarck, le Moscovite et autres, pour tâcher d'accabler les allii*5 
de cette couronne et pouvoir ensuite plus \igoureusemenl con- 
tinuer la guerre contreelle; Sa Majesté, dis-je, a résolu de donner 
les mains aux nouvelles instances que le R. Père fray Dominique 
del Rosario lui a failes de la part de la Reine régente de Por- 
tugal, de ne point conclure la paix sans que le Roi de Portugal 
y fût compris. 

Et pour cet effet, elle a commandé qu'il en soit expédié uiT 
pouvoir en lïonnr forme audit sieur de Cominges, afin que tom- 
bant d^accord des autres conditions qui doivent composer ce traité, 
il le puisse signer avec assurance (an nom du Roi) que les rati- 
fications nécessaires seront envoyées aussitôt. 

L'engagement du Roi à contraindre les Espagnols de donner 
les mains à la paix et que le Roi de Prjrtugal y soit compris, 
Toblige à faire de très grands efforts pour remporter de tels avan- 
tages sur eux qu'ils soient obligés d y consentir; et Sa Majesté se- 
roît ravie que Fétal dt: ses finances épuisées par tant d'excessives 
dépenses t|u'il lui a fallu faire pendant une guerre ouverte de 
vingt-trois ans sans discontinuation, lui permit de pouvoir faire 
tous ces efforts il'elle-mérae; mais cela étant impossible, et le Roi 
de Portugal étant inlén^ssé an dernier point à lui en faciliter les 
moyens, afin que pressant les Espagnols comme Ton a fait jus- 
qu1ci dans la Lnmbardie et dans la F'iandre, et fournissant tous 
les fonds qujl sera nécessaire d'employer en Allemagne particu- 
lièrement dans la conjoncture présente, elle puisse aussi par Tas- 
sistanec qu elle recevra rlo Portugal, on faire incessamment la 
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gucm» pn Catalogne avec une armée de vingt mille hommes, et 
les galères et vaisseaux dont il sera besoin pour exécuter les des- 
i!fin!!tjii*on y formera, ou en diminuant cette dépense se prévaloir 
lies iuteliigences que nous avons dans le Royaume de Naples et 
y faire descente avec un nombre de troupes considérable sans 
affaiblir d'un s«^nl homme Tarniée de Lombardie; et Ton est si 
vivement sollicité de ce côté-là du Royaume de tapies, que si le 
Iniilé était si^né avec le Portugal et que nous puissions avoir à 
Impsune paj*tie de l'assistance, on pourroit faire Fentreprise dès 
tvmoiî* lie septembre prochain. 

Onavoit oiïert diverses choses * de la port du Uoi de Portugal 
(Kiur obliger le Roi à conclure ce nouveau traité, ft entre autres 
qireroD donneroit deux millions d*or. mais payables en termes 
fort r?loigiiés, ce que Ton a toujours rejeté, parce qu'une somme 
«le deux cents mille écns par an ne donne pas lieu à Sa Majesté 
<!(' faire le moindre e(lbrt,et f|uo pour c»*t eflei il faut avoir des 
sommes très considérables durant deux ou trois ans. 

C'est pourquoi Sa Majesté prétend que ces deux millions d'or 
f|u'il faudra compter pour six cents nfiille pistoles ou la valeur, 
^t'iuat payées également en deux termes par avance, dont le pre- 
"lier commencera du jour que les ratilications seront fournies. 

Et si il ans les deux ans la paix n*est faite, le Roi se contentera 
<lnne assistance de deux cent mille écus par an, payables en 
t)welque port de France ou d'Italie jusqu*à ce qu'elle soit con- 
clue. 

Si le sieur de Cominges trouve de la difliculté à obtenir le 
enientde deux millions d*or en deux ans. Sa Majesté lui donne 
pouvoir de se relâcher pour le terme du second million et de cou- 
^onlir qu*il ne soit payé que dans trois ans après la signature du 
traité; bien entendu que si la paix n'est conclue dans les dits trois 
Hus, les deux cent mille écus ci-dessus seront payés chaque année 
jiisqu^à la fin de la guerre. 

L*? père fray Domingo avait proposé de rcmetti'c au Roi la 
|»lace de Tanger en Afrique et même de donner une somme pour 
lîi mettre en bon étal; le sieur de Cominges insistera aussi pour 
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cela, et néanmoins s'il y trouvoii des obstacles c|U*il ne put sur- 
monter, il s*en relâchera en ce cas« 

Il demandera encore pour une des conditions^ six bons vais- 
seaux de guerre avec leurs vivres et équipages pour ser\ir tous 
les ans six mois dans Tarmée navale du Roi, tant que la guerre 
durera» et ou concertera le temps dans lequel ils devront venir 
joindre Tarmée de Sa MajestL^ soit en Levant ou Ponant, et quand 
après tous ses efforts il n'en poumjit obtenir que quatre, il s en 
contentera, et même si le traité devoit être rompu pour cet article» 
il s*en pourra relâcher. 

Sa Majesté est tellement assurée du zèle dudit sieur de. 
(kïminges qu'elle ne doute point, non seulement que s'il se re- 
lâche de quelqu'un des points ci-dessus, ce ne sera qu'à l*extré- 
miti'', mais que s'il trouve jour à lui procurer encore d'autres 
avantiiges (juand il sera sur les lieux, il ne fasse tout ce qu'il 
pourra pour en venir h bout* 

Le dit sieur de Cominges n'hésitera point à donner toutes les 
assurances qui lui pourroient être demandées, pour rexéciilioii 
des choses tpfil j*roniettra de la pari du Roi, particulièrement pour 
lr»s eiïorts que Sa Majesté s'oblige de faire du côté de Catalogue ou 
dans le Royaume de Naples, et pour cet effet si Ton veut envoyer 
quelque perstrnne jHMir voir les choses et en rendre compte en 
l*orlngcil. il y pourrîi consentir ainsi quà toutes les autres prêt ali- 
tions qu'on pourra désirer pour ce regarii-Ià. 

Le sieur de (VHuinges aura déjà vu par le premier traité que 
l'on lit avec le Porlui^aL que le Roi de Portugal étoit obligé de 
faire une guerre oflénsive et défensive, ce qui n'a pas été trop 
exécuté: c'est pourquoi après en avoir fait un peu de reproche 
(avec discrétion pourtant) il fera inâéi*er un article flans le nou- 
veau traité par lequel il sera promis d'en user mieux à l'avenir; 
d'autcint plustjue les progrés seront faciles par le peu de résis- 
tance que les eniieiius pourront faire ilaiis lAiiflalousie ou dans 
la Galice, vu les efforts qu'ils auront à soutenir de tous eûtes et 
particulièrement en Catalogne; et que d'iiilleurs, il n'y a rien qui 
put contribuer davantage à l'aire consentir les ennemis à la paix 
sous les rondiiions (jue le Roi de Portugal jirmrra souhaiter, (jue 
désemparer de la meillmu'e partie dequeU|u'une de ces provinces- 
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li puisque pour la recouvrer et se garantir de plus grandes pertes 
dans la continuation de la guerre, ils seroient trop heureux d*en 
être quittes pour abandonner leurs prétentions sur le Portugal. 

On a toujours estimé que le Roi de Portugal tireroit un grand 
avantage de fortifier son armée d'un corps étranger, tant de cava- 
lerie que d'infanterie ; c'est pourquoi le sieur de Cominges lui 
pourra oiTrir de la part du Roi la permission de faire des levées 
en France, et toutes les assistances qui pourront dépendre d'ici 
pour le trajet tant des chevaux que des hommes; bien entendu 
que ce sera aux dépens du Roi de Portugal. 

Sa Majesté pourra même consentir que ce corps soit formé des 
régiments qu'elle a déjà sur pied, qui vaudront le double des 
nouvelles levées, et on enverra ce corps sous la conduite d'un 
officier général qui obéira à celui qui commandera l'armée de 
Portugal, et Sa Majesté remplacera après, le même corps par le 
moyen des troupes qui seront levées avec l'argent du Roi de 
Portugal. 

Fait à Compiègne le 13 mai 1657*. 



1. Sur la minute de ce Mémoire, qui se trouve au même Tolume, folio 60, on 
lit cet mots : « dicté à la haste, ce 13 may 1657. » Cette hâte explique les longues 
phrases et le style de cette pièce. 
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U'ç n^goeialîonî^ de paix on^'agées ^<^crèlpmpril <m 1B56 entre la 
France et l*Espa^me, par llnteniiédiairc de M. de Lionne envoyé dans 
Cf'butà M*idnd, n*avaie^nt pas ri-'ussi; mnis ell^s avaient c^^pendant 
pf^pîiri^ In leiTain »?i mis on eomplAl*' évidence le désir mnhiel des 
ti^ux couronnes, de tf^riiiiner une gnerr*^ fjui durait depuis si long- 
l**mp&*. Aussi, lorsiqu'eut lieu, à la fin de 1658, le voyage de la cour 
<ie France à Lyon. îVla reneonlre de la duchesse de Savni<* et de ses 
'•nfanLs» l'Espagne élait déjà déridée à (railcr et Tnn d*'s familiers de 
D. Loaîs de Haro, D. Antonio Pimenlel de Prado ^ venait de partir 
iecrùlement pour la France, avec la mission de proposer fonnelle- 
mont à Mazarin la main de riulaiite pour h^ jeune roi et l'ouverture de 
ûégociationîs qui devaient aboutir à une paix solide et délmitivc. Les 
projets d'union du jeune Louis XIV avec sa cousine Marguerite de Sa- 
voie — projets bruyanmienl annoncés — n'étaient donc rju'une ruse 
'!'• Hazariti, destinée à faciliter et à précipiter la conclusion d'une 

L Le cardinal MazarÎDT premier ministre; Henri-Auguste de Lom^uio, comte 
df Bfienne, secrétaire il'i^tai aux Affaires Ëtratigèrefi« 

â* Voir «ur ces DégociatioQs le chapitre iiitimlë : les Confértncis secrèlei de 
Madrid, dans l'etcellent ouvrage de M. J. A'alfrey : Hugues de Lionne^ sex ambns- 
fades m Espagne et en Allemagne, Ia-8» Pai'ia (1882), pp. 1 et suîv. 

3. Voir sar c< {personnage et sur sa mission Pouvrage cité de M. Vaïfrey 
(pp. 2Û8 et &aiT,]- 
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piiix nécessaire, en taisant craindre n Philippe IV de i>erdre lii [Kissi 
bililé de donner sa iille Marii^-Théri^se au Roi, et d'adoucir ainsi les 
rondilions que la France vie tu rieuse était en droit d exiger. La ruse 
réussit, et Piinentel» ayant appris à Ttiulouse le voyage de la Cour 
vers Lyon, se dirigea en loiile hàle vers la Bourgogne. L'entente dé- 
sirée ne fut pas longue à se taire; le mariage de Savoie manqua; le 
Roi et le cardinal revinrent à Paris avec Pinioulel; lr« (mrirparlers 
continuèrent pendant tout Lhiver et le printemps et, le t juin tti59, 
au traité préliminaire était signé entre les deux plénipotentiaires. 

(détail àce mÔuie moment t\uv le c*»mte de S(iure^ envoyé parle 
gouvernement portugais pour renuLïveler les tentatives d'alliance, arri- 
vait à Paris* Il l'hait bien évident, dans ces circonstances, que le Por* 
tugal avait encore une fois, jjar suite de ses lti'sitatit>ns habîtueUes, 
manqué Toccasion de conclure et que le cardinal Mazarin, plus désireux 
que jamais d'en terminer avec FKspagne, même au prix deTabandon 
rFun allié aussi peu actiT d'ailleurs que le Portugal, ni* piuivart mC*me 
plus acce[iter de pourparlers ofticiels twvc la cuur de Lisboime. C'est 
ce qu'il tit comprendre immédiatement à l'ambassadeur portugais, , 
en le priant de se reniïre inrotjrufo h Paris et en reculant d'une ma- 
nière inusitée sa réception solennelle. 

Malgré rintcrvention amicale du vicomte de Turenno, très sym- 
pathique h la cause portugaise, le cumte de Soure ne réussit à obtenir 
du cardinal que raulorisatiou d'enrôler le comte de Scbomberg et 
quobjues olliciers supérieurs pour organiser et commander les troupes 
de son souverain. 

t^ependant Mazarin ne pouvait décemment — quelles que fussent 
d'ailleurs les raisuns puissantes qui le forçaient a agir ainsi — ahan- 
dijnner les Porlugais à leurs ennemis séculaires, sans essayer tout au 
moins d'améliorer leur situation et sans les prévenir oilicielkuuent de 
l'atlitude nouvellt^ qu'il prenait vis-à-vis (feux. 

Aussi résolut-iL dès l'arrivée à Paris du comte île Soure (i juini, 
d'envoyer un ambassadeur extraordinaire en PorlugaL II lit clioix tout 
d'abord |>our cette mission ûu chevalier de Janl, à qui il dutma ses 
instructions écrites, h* 26 juin. Peut-être, en dépêchant à lu cour de 
Lisbonne, pour lui porter des nouvelles si décevantes, le signataire 
de la Ligue Airmclle de 1656 dont la sympathie ne pouvait paraître 
douteuse, Mazariii espérait-il adoucir en quoique manière ramertnme 
de ses communications. Quoi qu'il eu soit, d'ailleurs, des motifs de ce 
choix, le chevalier de Jant n'alla pas eu Portugal*. Il se mit en route 



î. D. Juan de Custa, corate de Soure, fila (Je D. Julien de Costa et de FVançoîse 
de Vi^8€uiiceiloa, mort en 1664. 

2. M. Tetisier {op. rit., p, 87) avait bien aoupçonaé, après M. le vicomte de 
SanUrem {Quadro Ekmentar, l\\ jk 80), que 1<» chevalier de Jant n'avait pas été à 
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tirâJiinoios (fuur sa desUiiatîon à la suite du cardinal Mazarin qui 
ijlail rcjoindr»? don Luis de Haro, avec lequel il devait signer le traite 
depaix entre les deu\ couronnes de France et de Cai?tiUe:mais, arrivé 
lUbouni^, il apprit que la mission lui était retirée, et il revint bien- 
tôt )<urï^eâ pas dans un étal dirritation qui devait lui attirer une plus 
grave mésaventure. 

Uuc$'éiait-n dune passé dans ce court intervalle? 

Si riou5 en croyons les Archives de ia Bastille \ il est fort probable 
que le chevalier se Ut, unpeu vivenienl peut-être, et par des « diseoiirs 
|M»u oiei^urés* *», Techo des plaintes des Portugais dupés et qu'on le 
mit entre quatre murailles pour faire nionientauêmcnt disparaître un 
toôtii gênant, qui pouvait conipromeltre jusqu*à un cerlain point les 

mtlon^ engagées avec l'Espaime. 

Toujours est-il que, dès le 6 juillet, Mazarin *^çv\{ rie Poitiers à 
Colberl ' qu'il n'esl <* pas trop satisfait de eel honmie, qui est fol h, et 
qu'il ne fait <r pas état de le faire passer en Portugal •>. I.e lendemain 
î Juillet. M, de Brienne le père mande de Paris à sou Jil?^, en parlant 
<lu chevali»*r, « que, s'étanl âvis^ de tenir des discours peu niesun's, 
î^. K. «a pas cru «ly'il lut un instrument propre pour aller en Por- 
lui^al, où ello destine un autre, qu elle ne m'a pouHanl pas nommé* w. 

Lt' dépit de sa disgrâce enleva toule mesure au clievali*T de Jant. 
ellui lit commettre une [Miérilité qui fui la cause inunediale de son 
arrestation* Il avait été conv*'nn. en r'tï'et» entre Mazarin et lt» comte 
rfc Soure, ambassadeur tle Portu.iral h Paris, que celui-ci joindrait 
^Woyç français une personne de cotiniuirc* |Miur donner i\ sa 

Utbonfie ; mais il n n pajs eu connaissancâ de:i^ tlocumeuiiâ dotit uotis noua servons 
f*loA loin pour doDcer t explication d« ce fait, 
t. M. Rav&L&>oD : Archives rJe la Bastitiey Paris, I8GG^ in- 8, t. I, p. 20(1. 
1 Telle est du moins rindicaiion lexluelJe du motif die son tirrestation* 
J. }is* de U Bibl. nat. cité par Ravaiâsou, up. cit., p. S00« 

i« Mt. du Briliâti Muséum, cite par M. Ravaisson« op. cit.^ p. ^00. — Celte 

I kttpf fte termine ainsi : u Aussi, pour lui complaire [à S. ^Oi j^ l*^' ^i^voie la 

[dépêche qu'elle m'a demandée (lei Instructions) en blanc, et elle fera choix de 

linéique j^eutilhomme de ceux qui font suivie pour faire ce voyago; je crois 

léle Àura peine a retirer fargt^iiL t^iii? le chevalier a touché, et elle m'auroit bien 

et si Tordonnance ne lui en avuit point ete délivrée, de ne la lui point ItaiUer, 

ïât retirer de lui la dépêche de laquelle il étoit chargé; mai4 Tordre e?^t venu 

UmJ, puisque deux jours avant de l'avoir reçu, le chevalier étoit parti, n — Le (en- 

4enuiii S juillet, M. de Brienne le tih répond de Fonlaîochleau ù son père : il h 

rmèrtie de la leltr«* m par laquells il vous plait de contenter In curiosité que 

Lj*i7oif d*apprer)dre qu*'! changement il avoit été fait it la dépêche du chevalier de 

iGedt.Je m étots bien dmite qu'il venoit plutât de la mauvaise conduite du personnage 

M»« d'une résolution contraire à la première, après que Von avoii eu tant de cirron- 

Rpecûoo ù la prendre, et M. Le Tetïier me dit qu'il lui sembloit avoir eu avis que M- !e 

commandeur de Goreadevoit aUer en PortuguL - — Il nous semble restilter de ces 

<l«i ktU"ea que l'instruction préparée pour M. de Jant dût être remise, avec 

Iritpeu de moditicaitons, u son successeur; c'est ûe qui noua a engagé a lu donner. 
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cour let? rxpUcalions qu'il jugerait nt'^cessairos ; mais cette per- 
sonne n'arrivait pas, H le cardinal, apr«>s s'en être plaint au n.mdont 
portugais Felieiano Donrado qui Tavaii suivi, écrivait à la lin de 
juillet au comte de Soure que si son délègue^ tardait plus lon^tempît, 
il ferait firVanniuins partir Venvoyé français, « ernyaul qull est du 
service du roi et de la reine de Purtupd qw LL. MM. soient infor- 
mées au plus tof de re qui se passe* »*. 

On eut hientùt après l'explication de l'eni^rnie et la voici d'après 
une lettre écrite par Mazarin à ï.e Tellier, et datée de Saint-Jean-de 
Luz, le 10 août : ce ._ Le chevalier de Janl» par dépit de la révoranon 
de son envoi en Portugal (quoique le voyage r]u1l n'a pas fait coûte 
au Roi mille écus qu'il a tirés), a fait retourner sur ses pas le gentil- 
homme de ramijassarlcMir de Portugal, qui étoit déjfi à Bayou n*\ 
et lequel devoit aller avec leilît chevalier à Lisbomie, chargé des 
dépêches dudit âud»assadeur, de façon que celui qui y devoit aller de 
la part du Boi n'a pu partir enc<*re. car il au roi! été inutile de l'y 
envoyer sans être accompagné dudit gentilhomme ; il a tenu mille 
discours extravagants et fait cent impertinences, et quoique je Paie 
toujours tenu assez évaporé, je n'a u roi s pas cru qu'il pût Pélre ù ce 
point-là. Afin que ses extravagances ne puissent faire plus grand 
préjudice au service du Roi» jç crois nécessaire de le faire arrêter. 
Vous le direz, s'il vous plait. à S. M.^et si elle le trouve bon, je vous 
prie de prendre soin d'expédier les ordres nécessaires là-dessus, soit 
que ledit chevalier soit à Paris ou en Bourgogne, et il sera bon 
que la chose ne s'évente pas, atin <fue Tordre de l'arrêter puisse ^tre 
plus aisément exécuté^. » 

Après une pareille lettre, écrite par un ministre tout-puissant sous 
l'impression d'une légitime irritation, il est presque inutile d'ajouter 
que, le 15 aotU. Tordre d'arrestatiuri était transmis à Colhert et que h' 
20 du même mois^ le pauvre chevalier était ccroué ù la Bastille nù il 
put, jusqu'au il novembre suivant, faire « pénitence de sa fauli* qui 
apparemmenl parloit [ilutot de son imprudence et de sa légèreté que 
d'aucune méchante iutentiorr ►>, 

Il fallait cependant lui donner uu r<mqjlaçaut, car bien e|ue Ton 
s'ailachât à retarder le plus possible ce p<>rtenr de mauvaises nou- 
velles', afin de laisser plus de temps au Portugal, soit pour se résoudre 

t. Ma. de k Bibl. S^-Geûeviève, cité |wir M. Ravai«i*on, op. cit., p. 201. 
2. Ms. de la Bibl. Nat. publ. par M. Ravaisaon, op, cit., p. 202. 
3» Lettres de Le Tellier et de Crdbert à Mazana, citées par M. RnTaisson» op. 
Ht*, p. 202, d'après des M*, de In Bibi. Nat. 

4. Lettre de Maïîirin à Le TeUier, écrite de S^-Jeat) de Lm le 6 novembre 1659, 
pour lui ordonner de faire reiiuTitre en liberté M. de Jant, Citée par BC. RaTaisâoa, 
0^. ciL^ p. 203. d'aprè> un Ms. de la Bibl. Nationale. 

5. Voir à ce sujet ime lettre de M. de Thon écrite de La Haye à M. de Brienne 
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.Ifain* Ic^ douloureux ^crifice$ au prix desquc^ls il lui était d«^$orniais 
permis de négocier, soit pour préparer sa réfîis^tancf» aux forces espa- 
gnol, le cardinal persistait toujours à croire qu'il était indispensable 
dViivoyer ufïî< iellriUfut ({UPlr]u*un iV Lisbonne. 

D avait d'abord été question pour celte mission du commandeur 
ileGores*; puis, an parla de M, de Mondevergne, « mais le ebaud el 
Ift resté lui firent peur*. On pensa a l'abbe Bentivo;;lio' ; mais entin on 
li killé les inslruclions ù Al. du Mas, gentilhomme de S. E. Squi 
partira iurontiuent apr«^s raboucbement*: il passera par Madrid* et 
Ton parle de pari lier tout le monde, comme vous voyez*. >* 

ù' ne fut cependant pas encore M. du Mas qui» en fin de compte. 
alla à Usbonne; le cardinal fi3ta son choix sur une de ses créa- 
lures, le marquis de Ghouppes, « lieutenant-général d'armée et per* 
sonne ritt qtjalilé et de mérite^ », qui Tarait accompagné dans son 
voyance uux Pyrénées el qui lui parut réunir les conditions requises*. 

k i octobre et ciiée d'après des Ms. du Briùsh Muséum par M. Raviisson» op* ci/., 

i. Kotts avons ▼aiaemeat cherché s nous renseigner sur ce personnage. 
Vmnit'il là une faute de umascrtption el ue pourDut-on pas lire de Gouttes? Ce 
mm e»t cvlui d'uo illustre marin qui prit part a toutes les ferres maritimes de 
^l(« époque et qui alla notamment en Portugal en (liit avec te marquis de lîreie. 
ticofiuntndeur des Gouttes mourut à Moulins le 11 déccmbi^ 16SS, igé de %i ans; 
il9aflSH,en l^dl^* il avait encore pris part au bombardement d'Alger où il com- 
namU^t U vaisseau VÊtoiie, 

t Moadevergne, capitaine au ferment de M&golotti en 1642, lieutenant-colonel 
du (iragona de Mozaiin, en 1648, alla comme gotiiremeur à l'Ile Dauphine (Mada- 
gi»C4f en Iftfij. Dttpres M. de Chouppes {Mémoires, edit Moreau, p. 196, il refusa 
linuvsioudu Portugul - qui lui parut trop périlleuse •». H nous semble y avoir là 
quelque eii|pératioû destinée à faire Talotr le dévouement qu'il montra en l'accep- 
bmt, 

3. Jean Bentivoglio, abbé commandataire de S'-Valeri, etc., neveu du cardinal 
^oy BentiToglio. Il mourut le 2 mai IGO*. 

4. Je n'ai pu trouver aucuu rc use igive meut sur ce personnage. 

5. C'est-à-dire après le commenrement des négociations de paix. 

^. Lettre de Vâbbè de Bonzi à M. Bouilli»tu datée de Bayonne le 29 juillet^ et 
Cité» par iJ. Ravaisson. op. cit., p. 201. 

7. Ix^ttre de créance du :2U juillet 1650, écrite de Tartas par MajuLnn au roi de 
hiflugaL D:m*i la minute de cette lettre CorreJfpondanct de PoHugnl, t. IV, fol. 203), 
)«iiQm de M* du Mas est partout biffe et remplace par M. de Chouppe*. 

8. Âimar, marquis de Chouppes, appartenait :i uue vit^ille maison du Poitou. 
Ne vers 1612, page du roi en 1625^ puis volontaire au régiment des gardes en 1628, 
iliervit en cette qualité au sièg*^ de la Rochelle et Ut toute* les cnrapagues de la 
âa du règne de Louis XIII, ce qui lui valut, en Iti-VS, le grade dr lieutenant géné- 
ral d^artUlerie. Kn 1647^ il uegocia le traité d*alliance avec le duc de Modène cl fut 
nommé maréchal de camp; en 1649, il sign;i le traité d'union de la nublet^se^ dont 
soQS parle 8aîat-Simon dam^ ses Méuioires; puis il obtint, en lti5U. un régiment 
d'taftnierie qu'il mit. en 1651, à la disposition du prince de Coude, pour le compte 
tluqud il fut même chargé d'une mission à Madrid. Rentré dfiUK le devoir en Ki.'tl, 
il fut alors nomme lifutenani gémirai. Ce fut lui qui conelui uvr»ç le prince de Couli 



M.dt^f'hovipppsnous arufonl*' lui-iin^nip» dans sofi }trmith*es\coni~ 
menl il ivrut ri'llp missÏHii (l»*li<^at** *^1, s'il laot \\m rvinve, lum ^an^ 
p^^ril, Lp cardinal, parnît-iU avait quelqijfi peine k trouver im a^eui 
qtfil pût PU rliarg:pr. 11 «< jeta alors h^^ veux sur moi, dit M. d«' 
Clïuypp<-s; iiiaiî^il tw savoil ronmit'ïil sypri*ndre puur ruo proposer rt* 
voya^(o; ilm^lil liUer parle S' Rose» son secnHairo^ Je reconiins bientôt 
qui» relui-ri a;^dssaït par les ordres de s<ïn maître* Je ne (is pas sendilant 
de m'en ap«*rcevuir» et je dis à Rose que ce n'étoiL pas mon interiliipn 
d'aller ù Lisbnnm* ; mais que, quand M. le cardinal mVn parlerort et me 
t^moi^eroil qu'il y alloitdu service du Hoi,je lui ferciis connoilre que 
je n'apprehendois rien lorsqu'il s'agisï^oit d'obéir à Sa Majesté, et que 
je ravitis fait voir en plusieurs occasions. Le secrélaire ne manqua 
pas dcrappiu'tcrcequeje venois de dire. Aussîlol le cardinal m'envoya 
chercher et me dit en présence du maréchal de Villeroi et de M. de 
Lionne, qu'il nravoil fait pressentir par son secrétaire, tie voulant pas 
me proposer une chose qu'un autre avoil refusée, faisant une grande 
dislinction de Mondeverne à moi\ Je lui répondis que pour obéira 
Sa Majesté et pour plaire ù Son Eminence, j'étoîs capable de (ont en- 
treprendre sans aucune résiTve. Le carilinul m'embrassa H me dit 
qu'il me donneroit une instruction, voulant me persuarier qu'il me 
conlloit un emploi de grande consérjuence, ri où je recevois benucuup 
d'honneur. Il ajuuta ensnitë qu'il fenùt ma fortune; je lui lis entendre 
que je nVn espérois point d'autre que par lui auprès du Roî; il me 
dit que je n'<*n devois point douter et que je n*avois qu'à nu* préparer 
à partir. Il nie lit n*on «équipage et me le n^^la h ijuinze personnes; il 
ne fut point question de chevaux, car Ton n'en mène point dans ce 
pays-là. Gomme je devois traverser TEspa^ne, don Louis de Haroëloit 
obligé de me fournir un passe-port de Sa Majeslc' Calliolique. Je nim 



rftrr&ng6m«*tit qiiî remk ilaQ» l'obëlssance *Im vùi 1;i UuycQae et ]e Péngord ; il fut 
enatiît^ employa sout^ le tii4mo priiice en Càlalagoti, nù il se distmirua de faron 
h obtenir la tieuteaaiice géaérule du ^'ouvci'nement de linussilloii , dont il se 
démit en I66i. Jl reçut ensuite le commandement de Belle-Ule-eu-M^r eu lliôi!; 
d'iiprès la Biorcraphie Micliniid qui oe parle pas d'aiUeurs de sou irojag-e û Lis- 
bonne en lft5*f. ïi r&tmiTiiii en IBtiT servir en Portugal d'oii il aérait revenu eu 1668, 
apr^K la paix;noUî* ne .savons sur qnel foodoment «'appuie cette afdrmalion. Le 
marquis de Cbouppes mourut en !673 et non en 1677, comme 1 indique le même 
ouvrage. 

1. Ces Mi^moirfs ont été publiés d'abord en 17.'i3, par Dupori-Dutertre (Parit, 
111-12), puis réimprimés t^u 1861 par C. Moreau f Paris, Teckeuer, in-8). Ce dernier 
éditeur a donné dans ua pi^eface le« renaei^,memenls qu'il a pu réunir sur M. de 
Cbouppes et sa HimiUâ. 

2. Rose (Toussaint), secrétaire du cardinal Mazariu, i»uis Becrêiatre du cabinet 
de Louis XIV. président de la Chambra dm Comptesi en I66L mort h 80 ans, le 
ejudlet nOL 

3. M. de Cbouppes parait ignorer — et îe cardinal semble avoir jugé inutile de 
lui faire >iavoit' — que d'autres que Mondevergne avaient du aller aussi en Porlugab 
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aîtâîâv*>c h- imiiL^tit* <'sï»ajrnyl jusqu'à Maclrul: el d«* hi je nu» rendis 
(iiPurlngal où j<^ u\»us pas trop lieu «l'èlre sati^fuit en arrivant* La 
populaoc ïitiivoil dans li^ rues mon carrosse à coups de* pierre. Leurs 

M ' ^ r s me reçurent assez bien; el après qu'on mVût 

• s, le peuple se radoucit*. Je srjoimiai un mois à 
Lhlxjnne, el je m en revins à Madri'l «u je vis le mi d'Espagne» à qui 
j^Miv quelques propositions de la pari de Leurs Majesl»*s portug^uises ; 
iliHP renvoya à Dom Louis de Haro et à s<»n eonseil. J'eus quelques 
ciïutences avec les Ministres, et j'obtins enlln uiu^ audience du Roi 
quirno dit qu'il reniettoil à parler de ralîaire du Portugal ik son 
t'irlrmie nv«T le Roi son Crèret el qu'il Un'ssoit celle nêg^jctation au 
ranlinal el h Dom Loui> de Haro. Quelque lemps après, j'eus mon 
audience de congé, et je m'en revins trouver le Roi qui êtoit alors en 
Provence, et qui me témoigna qu'il étoil content de hiul ce que j'avois 
failà LïsJjunne*... ♦» 

S'il faut en croire M. de Cbouppes lui-même'', il albil simplement 
à Lisbonne a porter la nouvelle (de la paix) à Leurs Majestés portu- 
iii^' H, et... leur témoigner le dt^^phisir que le roi de France avait de 
Il iviiir pu comprendre le Portugal dans le traité »>. Mais, en réaiilé, 
<a mission comporlait une otTre de médiation portr tnuler directemenl 
avec rKspagne aux moins mauvaises conditions possibles, le roi de 
France devant rester garant de Texécution des clauses à iiiler- 
veiiir* 

Le marquis emportait deux iTistrurliim*? pour régler sa conduite. 
Hue nous parait pas douteux, d'autre part, d'adirés la rorrespondance 
*k MM. de Brienne que nous avons relatée plus haut, qu'il reçut une 
f'opie, plus ou moins modifiée, des instnictinns qui avaient élu pré- 
parées fiour le chevalier de Jant, et c'est c<* qui nous a 4'ngagé A les 
n^produiro ici» Ce mémoire débufe nahirf^ili^uh ni par des récrimina- 
tions contre la conduiLo liu Portugal depuis la Restauration de Ititi. 
H par uneapologi»MJeciile de la France, Il insîslr rnsuile sur les avan- 
fages que le gouvememenl du Uoi a oflVrts à TF^spagne pour obtenir 
dVlli» la reconnnissanc<» di^rindépendance du PorlugaK en échange de 
laquelle elle sacriliail toutes ses conquêtes el consenlail k recevoir 
**n grâce le prince dr G»ndé, ainsi r[U a le réinléjrrer dans Ion (es les 
dignités, places et gouvernements dont il jouissait avant sa rébellion*. 
Mais tout ce que Von a réussi à obtenir, c'est une trêve tacite de trois 



t* Pour le ftéjotir dt» M. de Chouppe» à Lisbonne et à Madrid, voy* la Relalioo 
médite «dressée »« cardinal H que nous piililinns plus loin, après l'Instruction. 

2. M^nôimdti marrftm fie Chnuppex, ëdit. Moreau, pp. lîtri et miw 

3. Mémoiret^ édit. Moreau, p. 196. 

4. Ces! arec raison, nie »eml>le-t'il, que M. Henri Martin pense que Maxarîn 
• D>ui point harardé une teUe offre, s'il n'eût été certaio qu'elle serait refusée», 
Hiét^irçdf Frnw'f, *«' édit., t. Xll, p. 518. 
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mois à paiiJr rlos ratidrations du traité franco-PspajarnoK ce qui per* 
mcUra pi"ut-êlre de tmuvor quelque *t expt^dianl »». 

M. de Ghouppes <niiporluîl en outre des instructions beaucoup^ 
plus précises dont uous rravons pas malheureusement retrouvé lêl 
texte et que nous ne donnons qu'en résumé'. Par ees mstructions,! 
renvoyé îraneais était chargé d'otTrir à tout hasard Tintenention eti 
la garantie du Roi pour oLlenir de TEspa^rne une amnistie généraleJ 
r't une resliUilion de tous les biens que les Portugais pouvaient pos 
séderdans toute l'étendue de la monarchie espagnole; pour la maisonj 
de Bragance la consécration de tous ses biens, titres et qualités et la 
vice-royauté héréditaire du Portugal sous la souveraineté de la Ca 
tille. On verra plus loin comment ces étranges propositions furent 
accueillies à Lisbonne. 



MÉMOIRE POrii SEBYin D'iNSTUrCTION AT STEÎR CUEVALIER DK JJJ^ 
CONSEILLEH DE SA MAJESTÉ E?i SES CONSEILS d'ÉTAT ET PBlVl 
CAPITAINE I>E LA GAHDE FltONTIÈRE DE SON ROYAUME DE >'AVARRE, 
ALLANT DE LA PART DE SA MAJESTÉ EN PORTUGAL ^ LE 26^ 
JUIN 1659*. 



Ce qui se publie de la négociation de la paix entre ta Franc 
i^trEspagne donnant lieu aux amis et aux ennemis de Tune et d 
iHutre couronne de taire diverses considérations sur Tévenemen 
d un si grand traité, dans lequel nulle partie de la chrétienté nVsl 
sans întérrf^t, le Roi a jugé h propos de faire part aux princes s 
alliés lies dispositions avec lesquidles il entend aux propositions 
ijui s'en font, alin qu'ils connoissent que Sa Majesté inclinant au. 



!. D'Après le Portugal rtstauradn, du comte de Ericeira, l. H, lir. ÏV« p. â55 
2- Nous répétons que nou« ptil)lion8 ici ce Mémoire diaprés Touvrage 
If. Tessier (p. 290), et parce qu'il nous ftemttle résulter du document cité plu* hsiut 
(p. Sr^ qu'il fut remis au marquis de Chouppe* pour lui acrfir de règle de cou- 
duitA. — Xou» faisons obcerrer, atnai que nous lavoQs fait plus baui dans un cz^f 
analogue, que doùs modifions Torlho^raphe du texte que nous reproduisons, fiui vaut 
1« ^ratème adopté par la Commistiion des Archives diploiuAttqueSf pour la publica- 
tHMi ém Instructions des Ambassade ur$. 
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n^pos tant souhaité par tous los peuples a toujours ogard au bien 
Jf^sefï araîs, et no penso moins à procurer l*^ur avantage par la 
paix. H t*lle ^p peut conclure, qu'elle a fait par rassistance de 

Ea effet* comme la France n'a jamais refusé les marques de 
'iOfi affection à ceux qui ont eu recours à elle, mais qu'au eoii- 
Irair»' elle leur a en loules rencontres lendu les bras, î=!acrifiant 
s*»«i propres intérêts au bien de ses affaires', elle se seroil bien 
l'Ioignéedc ses anciennes maximes si elle en avoit usé d'une autre 
nîHniîîrp h l* égard du Portugal, Sa Majesté ayant toujours été 
[mHc ifen embrasser puissamment la défense tant pour satis- 
fain' à la générosité que parce qu'elle y Irouvoit son bien par- 
liculier. Et plut à Dieu que l'on eut profité en Portugal des 
('onsoils qui y ont été si souvent donnés d'ici, sur la conduite 
queron y devoit tenir pour le bien commun des deux royaumes; 
[Miisque si cela l'Ut été. Leurs Majestés de Portugal ne seroient 
pasr'» la peine où elles sont, à présent que le lloi est h la veille 
ili» prendre ses derniî^res résolutions avec l'Espagne, si Sa Ma- 
JM<» ne veut s'attirer la hayne de toute la chrétienté et se 
♦lémotlre de ce que les conjonctures présentes lui peuvent appor- 
'<*rrle plus convenable et de pins propre à la conclusion de celle 
paix. 

Pour ce que les soins que Sa Majesté a toujours pris des 
alFainsde Portugal depuis qu'il s'est détaché de la Castille ne sont 
iiullf^menl diminués, il a été jugé nécessaire en cette occmTenc(* 
tr«»n donner une particulière irdoruiation au Roi et h la ll*'inr 
<l'' Portugal et k leur t'.onseil ; d'autant que ce traité peut avoir 
^ranilr rétltvxion sur Télat de ce Uoyanmr la, el qur* le sinir 
<'omle de Souvré leiu' amhassad<Mn* extraordinaire, arrivé depuis 
[Mm en c<*tte Cour, a fait entendre que le bruit de paix avec l'Es- 
\%ni* se divulguant en Portugal, y produiroit diverses consé- 
«jiieîices, selon la maniei'e qu'il y seroil entendu. 

Pour cet eiTet, Sa Majesté ayant n'^soln d'envoyer pronipte- 
mcnt le sieur (Chevalier de Jant vers le Roi et la Heirif^ de P«n'tu- 
fral.elle lui ordonne de les assnn'r dr la continuation de son ami- 

(. « ït Taut lire sans doute ipurn affaires, n Note de M. Tessîer. 




T,n LE MAIIQLÎS DE iTHOlPPE^î. \ÙnQ. 

ii*« i*\ rir li^ur fair** connoUro VHni présonl de c«*llo in*^oc*m!mn 
ef il*' quel »**;prit la France y eritn*« leur e^ard. M est vrai que le* 
^rand^ suecéï» des armes du Roi particulièrement en hi dernière 
t îiinpagne, qui les a port4^es jusque dans li^ cœur île la Flandre, 
h* bon «Hat de ses troupes qui ne furent jamais plus complètes 
et plus fortes, ne la ciinvioit point à écouter des propositions de 
paix : mais des considérations plus chrétiennes. Tamour quelle 
a pour ses sujets, et enfin la prudence qui défend de négliger 
Tocca^ion de passer des hazards de la guerre au repos assuré 
d'une paix glorieuse. Tonl obligé dentendre aux dernières ou- 
vertures qui luienoid élé faites: 

Sa Majesté ayant fait entrer Monsieur le cardinal Mazarin en 
conférence pour elle avc*c l*oiî Antonio Pîmentel qui lui étoit 
envoyé de la part du Hoi (>HthoH||ue, la négociation est parvenue 
jusques à convenir à une suspension d*armes et de luus actes 
irhostilités entre les deux couronnes, en sorte que si les Espa- 
§^ols persévèrent de bonne foi en ce i|ui a élé concerta. (*l se 
mettent en des termes raisonnables sur ce qui reste à régler. 
Ion peut (*î^pérer tnje favorable conclusion du Iraîté ; de quoi Ton 
sera éclairci dans peu d*^ temps par 1 enlrevue dud. sieur Car- 
dinai avec IJon Louis de Haro sur la frontière de Biscaye, et 
jusques alors la sincérité des Espagnols uiois sera toujours sus- 
pecte, 

Quelque eu lin que soit le succès île eette négocia lion, le 
Roi ne changera point les maximes qnW a nu-ues de ses pHnlé- 
cesseurs, que le Hoi son père de très glorieuse mémoire a obser- 
vées et qu*il a lui-même pratiquées h l'égard de tous ses alliés» 
pariiculièrement du Portugal. Mi si relTel de si>n assistance n*a 
pas élé tel qu'il le désiroit |ionr les Portugais, et s'ils ne se trou* 
vent pas aujourd'hui en état île ne plus rien appréhender de 
TEspagne. c'est un malheur qui ne peut être imputé à Sa Majesté; 
et le Portugal (sait) rjue la France uVn est point coupable, riu'au 
contraire elle a fait des efforts au-delà rie ce ([u'on tlevoit pré- 
tendre, depuis le traité (rallîauce qu'elle rojichit avec le Por- 
tugal, alin de réduire les ennemis communs, en casqu'ils fussent 
contrains, la paix générale, à laisser le l^ortugal comme il est à 
présent ; et que, si cola n*a point eu son elfet. c'est parce qu'cfi 



m i)v coMTi: m 



^^R. 



Portiiçarrm n'a pas jup'* h propos île secotirlpr loî^ (♦flbrU ilo ce 
Royaume pour rtMluin» les Espagnols, et tle se servir utilement 
(lis occasions de les afroiblir pendant que les armées de Sa Ma* 
jesléles tonoienl occupés en Flanrlre, eu Italie et en Catalogne, 
iH([u*alurs il eut Hé facile de faire des conquêtes dans l'Kspagm* 
i]iiî rauroiont portée a laisser un jour le Roi df» Portugal en la 
juste et paisible possession de son héritage. 

Ce prince ne fut pas plutAt reconnu par l'acclamation de 
loiis ses peuples, que le Roi procura que ses ambassadeurs fussent 
m:us dans les cours de ses alliés; nonobstant les violentes 
o|ipo*^itions des Espagnols, il les maintint en rasseniblée de 
\limstLT;el si dans Rome le crédit d'Espagne auprès des pér- 
imes des papes a pu empêcher quils n'ayeiii traité i*n cette 
ijualité d'ambassadeur avec le Saint-Siège, au moins ont-ils été 
protégés par la France contre Ips insultes des ministres d*Espa- 

Les offices* que le Roi fît faire auprès des Etals Généraux 
i^ Pays-Bas, sur les ditîérends qui naquirent entrVnix quasi 
»vec le nouveau règne, enipéchîrrent qu'une si subite guerre n'en 
froublàt rétablissement; et l'on prut dire que partout, ou le 
^fMit de la France, ou ses armes ont [>rocuré le calme au Por- 
tugal. 

Tiepen riant le Roi Dom Juan a cru que c'étoit assez, comme 
il (lisoil, de conserver son I>i4'n légitime que la justice du ciel 
venoit de lui rendre, sans en étendre les bonirs par des con- 
<|lîiHes nouvelles, sa bonté naturelb» lui faisant éviter les occa- 
sions de voir répandre le sang de ses sujets pour acquérir des 
provinces qu*il sa voit ne lui appartenir pas. Il sVst contenté 
aussi de faire des protestations rfuiie ligue étroite avec nous 
sanss'y appliquer sérieusement par les moyens capables de nous 
y obliger, ne s*étant jamais pu résoudre à faire les choses que 
Ion ilemandoit pour enti'er tbiiis itnv obligation qui auroit pu 
faire continuer la guerre un siècle tout entier. Les ministres 
envoyés continuellement de part et d*autre ont servi seulement 
à entretenir la bienveillance ; mais la liaison n'est jamais venue 

!. M, Teissier imprimé » tort 1rs o/frat (p. ^i). 




m LE MARQUIS DE CHOUPPES, 1634». 

jusiqites au point de nous rendre la paix et la guerre comniuiie, 
quoiqu'à la %'érité le^ conditions de la ligue ne fussent poinl 
difticile et ne le seront point à Tavenir^ si les projets de la psîw 
ne réussissent pas. 

Mais comme le sieur de SoiUTe, ambassadeur extraordinaire 
de Portugal, a tàch»^ d'interpréter les espérances que le défunt Roi 
donnoil, dans rinslruction du sieur de Saint-Pé. d'écouter favo- 
rahlemeiit l'ambassadeur qui seroit envoyé de ce Royaume-là et 
d'aviser avec lut aux moyens de faire un traité, pour un traité 
conclu et un engagement fomiel, il est très important de faire 
clairement connoilre à un chacun que les avances faites par le 
feu Hoi ne sont point telles que cet ambassadeur Ta prétendu; 
et cela paroîtra encore davanlage, si Ton considère les conti- 
iiutOies instances qui ont élé faites par le Portugal pour obliger 
le R(*i d'erdrer dans cet engagement, dont il n'auroit pas depuis 
sullicilé Sa Majesté, si elle y eut été obligée par la parole du Roi 
son père. C'est ce que ledit sieur Chevalier de Jant éclaircira nel- 
lemenL jmisqtu' jiistjues à présent il n*y a eu aucune apparence 
de promesse formelle de la [»art du Hoi de ne point faire la paix 
avec ri'jsjuigne sans y comprendre le Portugal, mais bien des 
[HYjpositions de faire une alliance sous cette condition, si le 
I^>rt1lga^ eùl voulu faire de sa part ce qui ét^dt nécessaire pour 
TohliMiir; il est vrni qu'il lui md été aisé de |(* faire en des 
rencontres ofi il auroil pu mériter que sans Tavoir promis, le Roi 
s'y crut obligé jjar rcconnoissance, lorsque pendant les révolu- 
lions qui survinrent en France toute la fortune de TEtal fui 
ébranlée; car elles mirent lors Sa Majesté en état, luen hiin de 
contiruier ses prngrès contre ses ennemis, de ne pouvoir pas 
seulement cofise'rvrr les conquêtes qu'elle avoit faites sur eux; 
et comme Ton appréhendoil la continuation de la guerre civile, 
allumée presque dans loutes les provinces de ce Royaume, Ton 
lit entendre plusieurs fois au Portugiil que Ton feruit la ligue 
aux con(liti<uïs qu'il demaîidoit, pourvu que l'on résidut «le 
flonner les assistances qui seroient nécessaires |>niir empêcher 
TEspagnr rk' profiter de ses troubles ; mais l'on ne put jamais 
tirer une ré[*onse décisive du Portugal ni en obtenir la moindre 
assistance, quoiqu'il n*y eut pas moins d'intérêt que le Itc 
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même. Néanmoins?, conim*» il a ^ilu à Dieu do floiiuri' au Rui 
k moyen de r<*lablir lo calme dans ses Elals, sa répulalion an 
«k'Iiors et la gloire île ses armes dans tous les lieux *iù elles ont 
agi, et de conlraindre eiilhi l'Espagne à désirer la paix, s'il est 
vrai ([u elle la désire sincèrement, Sa Majesté n'a aucun ressenli- 
mi*nl de ce qui sVst passé et conserve la nu'^nie volonté qu'elle a 
ioîjjonrs eue de favoriser en toute manière jusie et raisonnable 
lisinléréb du l'oriugal, 

Klle n(» pouvoit paroUre plus ouverteiueiil (|ue dans celle 
mèrae négociation de paix, en la(|uelle Sa Majesté a fait offrir au 
Roi d'Espag^ie la reslitution rie toutes les [daees conquises sur 
lui, à condition ((ue le Koi de Portugal seroit maintenii dans le 
limi de la possession de son lloyaunie ; par cette proposition le 
Roi (jonnoit, par une libéralité sans exemple, le fruit de toutes ses 
victoires et le prix de tant de sang de ses sujets-^à la considération 
du seul Portugal, ce cpii auroit peine de trouver créance si les 
Espagnols qui sont ern^ni'i* r^os ennemis n'en et oient les témoins* 
(lette ouverture n'ayant point été reçue et les Espagnols 
un défendant, sur ce qu'il étoit difficile ijunn souverain put 
jamais oublier rinjure d'une rébellion, le Hoi jjour Mev la force 
À cette raison rnal fondée, rH|»pli(iuani a son égard sur un véri- 
table sujet, a bien voulu faire offrir au prince de Condé le recevoir 
eu ses bonnes grâces, le remettre dans ses charges et dans ses 
biens, et même enfin de lui rendre les places et les gouverne- 
mens qu'il a voit dans le lloyaume auparavant sa d élection, sous 
cette seule condition que le Portugal seroit conservé. Les Espa- 
gnols ayant encore refusé cet accommodement, cet article est 
demeuré indécis entre ceux qui doivent être terminés dans IVii- 
Irevue sur la frontière. 

C'a été avec beaucoup de déplaisir tjne Sa Majesté a vu que 
des avances si grandes et si avantageuses iTayent pas eu tout 
IVfTet qu'elle s en étoit promis, et elle auroit encore voulu faire 
plus pour obliger le lioi Catholique à laisser le Portugal en 
Télat où il se trou voit présentement, hors de sVngager à faire 
la guerre pour ce sujet, puisque cela ne ser\iroit pas davantage 
et ne feroit que lui attirer la haine de la chrétienté, comme il est 
dit ci-dessus. , 




Toul cr c|Ut* Tuiï a pu clone ménager jusques à prêsenl îi^ 
élé ((uo, si la paix se conelul, il iw sera fait pi^ndani ti'ois nioiî» 
entiers aucun acte d'iiostilité de la |jarL des Ksjiaiiiiols contre le 
Portugal, à commencer du jour de l'échange des nitilîcalious. 
le Roi promettant que le Portugal eu usera de même ; et comme? 
ce ternu^ ne peut fiïur (|U(* vers le mois de novembre, l'on seroiL 
asîiuré de 1 été et de riiiver, n'y ayant pas apparence que l'on 
voulut faire agir t(*s armées daus la ligueur de la saison, ce que^ 
Ton nous fait espérer d'accorder, pour savoir si Wm voudroit 
remettre les choses comme elles étoieut auparavant, ou si Toit 
auroit quelqu autre expédient à pro[>oser (|ui |uit ohliger le Roï 
Gatliolique à terminer la guei're de ce cùté-là, comme l'on 
souhaite quel h' finisse partout. C'est le sujet qui obligt? Sa 
Majesté a dépêcher ledit sieur Chevalier de Jant afin de doumn* 
part au Roi et à la Reine de Portugal de ce (jui se passe* comme 
le fera aussi le sieur t^^omte de Souvré leur ambassadeur extra- 
ordinaire i|ui est ici, lequel Ton a infoinié encore plus particu- 
lièrement de toutes choses pour en faire savoir un détail pluîî 
exact à Leurs Majestés de F*ôrtugal par ses lettres; et c'est aussi 
coque ledit sieur Chevalier de Jant aura à représenter, assurant 
que ledit sieur Cardinal dé|ïéchera de la frontière d'Espagne à 
Lisbonne pour donner part de ce (|ui s'y passera entre lui et Dom 
Louis de Haro ; et après avoir wm la ré[>onse du Iloi et de la 
Reine dv lN:)rtugal, il s'en reviendra par T Espagne* passant à 
Rayonne où il trouvera le*lit sieur (cardinal à qui il rendi*a compte 
de son voyage, suivant l'ordre (|ue Sa Majesté lui en a donné. 
Fait à Chantilly, le xxvï" Jour de juin 1(359. 
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hk Lomé nie. 



H 




Oripjijil. *- Correipondanc** de PtrrlHffaU i. IV, foK 'JOO. — 30 décembre 4659 



Arrivant à Elvas j*y ai rencontré le général «[lu mr re**ut avec 
loiites les civilités qui se peuvent, ot de quelque qualUé qu'eût 
po être un Ambassadeur, Ton ne lui auroit pas lémoigné plus 
d'iiotmeur, ayant fait meltro les troupes en bataille qui me sa- 
luèrent avec la mousqueterie et canon ; il me retint à lillvas 
'|ualre jours, cependant qu1l donna avis de mon arrivée à Leurs 
Majestés de Portugal qui envoyèrent au-devant de moi un maître 
lie camp aver un oarosse pour me conduire, qui me mena à Lis- 
boiiûe, et alîectant de me faire panser par des villes, auxquels 
lieux on mo reçut le pr^iple sous les armes avec grandes excla- 
mutions de joie, criant : Vive la France et Portugal. 

Etant arrivé sur le bord de la rivière de Tage, je trouvai b?s 
chaloupes du Roi qui me passèrent à Lisbonne, oii je trouvai sur 
le bord les carosses du Roi avec Tintroducteor des Ambassadeurs, 
qui me mena à un logis que le Roi m'avoit fait préparer, où je 
ftis tniité aux dépens du Roi et y demeurai deux jours sans avoir 
audience* 

Le troisième jour j*eus mon audience de Leurs Majestés *|ui 
me reçurent très bien; elle ne se passa qu'en compliments, île la 
part du Roi mon maître et de la Heine, et ensuite de Son Emi- 
nence, et Leurs Majestés de Portugal me témoij^^nèrent d'avoir 
bien de la joie et satisfaction de se voir dans le souvenir du Roi. 
J ai voulu entrer en matière, mais la Reine me pria, ou pour 
mieux dire m'ordonmi, de me vouloir trouver le lendoniain à son 
jialais, au Conseil, ou s*^ trouveroient des Ministres, savoir 
Monsieur le Comte de Mira, Ir Marquis de Catanière et le 
Secrétaire d*Etat, lesquels je ne trouvai pas si civils que Leurs 
Majestés* 

Je commençai mondiser^nrs en leur témoignant !e iléplaisir 
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(jiîc \v Uni inrm iiifiîLrr avoK de n'avoir |mi tViiiv ecMiiprciidrc daii^lP 
l railla ile la j*aix le Porlugal ol que le premier pas qu'on a voit fait, 
avoitetéirolTrirauxEspagiiols, non seulement toutes les conquêtes 
que nous avions fait sur eux au prix de tant de sang et d'argent, 
durant î23 années de guerre; mais aussi de rétablir Monsieur le 
Prince, généralement dans le même élat qu'il étnit (levant qu1l 
eût pris les armes contre le Roi, pourvu que Porlugal fut compris 
dans le traité de la paix. Et que depuis, Monseigneur le Cardinal 
non content de toutes les instances qu'il avoii faites en divers 
tem|is sur ce même sujet, les a reiiouvi^llées dans les conférences 
qu il a eues avec Don Louis de flaro, et reitérées par plusieurs 
fois avec toute la chaleur possible, sans se pouvoir rebuter du 
refus de Don Louis de Haro. 

Miiis voyant que c'étoit du temps perdu, que de vouloir s'ar- 
rêter sur ce point-It'i et craigiumi avec raison, vu la conslitulion 
du dedans ilu Royaume, étant tous les jours à la veille d*^ revoir 
des guerres civiles, par les cabales de IL le IVince et leCanlinal 
de Retz, et de la réussite du peuple, que 2li années de guerre ont 
mis en état de prendre le parti de ceux qui les soulageroît de la 
taille, si bien que le Roi ne nuiiulieul son autorité que par le gain 
des batailles et prises des places sur ses ennemis, de sorte que si 
nous ne faisions la paix présentement, il ne survînt dans peu de 
temps des hrouilleries eu P'rance qui nous obligeassent à l'aire la 
paix à des occasions désavanliigeuses, au lieu que maintenant 
nous la faisons avec grand avantage, et beaucoup de gloire, vu 
que nous ne rendons (]ue les places que nous ne pourrions con- 
server et qu au lieu de celles-là, on nous en donne d'autres qui 
valent beaucoup mieux, cependant nous avons songé à faire pour 
Portugal tout ce t[ui nous est possible sans rompre la paix. 

Que pour cet effet, Sa Majesté avait résolu de me dépêcber 
d'abordque la trêve fut résolue : maisMonseigneurleCardinaLqui 
m'avoit commandé de le suivre pour me déjiécber à sou arrivée 
sur les frontièn*s d'Esp:ignr pour retarder d*aotant [»lns les hosti- 
lîtés contre Porlugal, a coulé adroitement le li^mps jusqu'à la fin 
des conférences, et par ce moyen a mis les choses en état que 
pour peu que dure la négociation des aifaires de Portugal, le Roi 
Catbolique devant partir au mois de mars accompagné de tous 
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h ^adjîï d'&pagne et de Don Louis de Haro pour accompagner 
riofante »ur les frontières, et ne |)oiiviini elre de retour que vers 
ktnois de juillet, la guerre du côté de PorLug^id ne sauroit com- 
mencer qn*en ce temps-iti; ainsi ils auroient plus de loisir de se 
préparer et prendre des mesures, ce qui est toujours un avantage. 
Je leur disque je n'avois point de cliai*ge de leur faire aucune 
(proposition. n*ayant pointa doiil<*r que le Roi et la Reine de Por- 
tugal jugent de se pouvoir maintenir ilan^ lY'lai où ils sont; qu'il 
n'y a point à délibérer sur ce parti-là et que ce seroit la plus 
^miide joie que put avoir le Roi mon maître, connoissant fnrl 
bien Tin tr»ret a ne voir point réunir le IVii'tngal à rHspajj;ne tant 
p»r l'avant a|j:e que laséparati<m lui apporte, que par le |U"éjydice 
i|îi'il souffrira de la réunion dont s'ensuivra rang^mentation d*une 
imissauce qui seule peut balancer la sienne dans l'Europe, 

Mais qu*il fatit bien prendre garde h ne s*' pas tromper dans 
k calcul de leurs forces, et qu1l s'agit dt* les bien considérer et 
de les peser et d'éclaircir an vrai s'ils ont de i\uo\ résister seuls 
aUï armes Cathfdiqueï^. 11 ne faut pas qu'ils se ihittent d'aucune 
iis^i^tanoe étrangère : les Hollandais ne Toseront faii*e, les Anglais 
ûele pourront étant assez embarrassés chez eux, et dans un état 
'♦ipeu assuré, qu'on ne peut faire aucun fondement sur l'autorité 
ie ceux qui gouvernent aujourd'hui. 

Et pour le Roi de Suëde, il est si éloigné et d'ailleurs il a tant 
Paires* qu'il n\ a rien à es[»érer de ee cA té-là. 
Pour la France, je \Vçn peux rien dire que ce que j'ai fait 
déjà, puisque outre que la paix nous lie les mains, la même chose 
rtûus a contraints de finir la guerre, nous ayant tellement épuisés 
d'hommes et d'argent et de toutes choses que nous ne sommes 
pas en état de faire aucun effort. 

Si bien qn'il est au Roi et à la Reine de Portugal età Messieurs 

iv leur Conseil d'examiner mûrement ce qu'ils peuvent faire 

*eux-ra^mes (»our se défendre des Espagnols, qui étant libres et 

dégagés de la guerre de toute part, ne manqueront pas de forces^ 

si)il par mer, soit par terre, ponr attaquer le Portugal. 

Qu'encore une fois, le Roi mon maître ne souhaite rien avec 
Uni de passion que de voir le Portugal se conserver comme il est 
m Royaume séparé des Etats du Roi d' Espagne, mais que si cela 
fteccKiL ur.8 lN^rn^cT. du'uimat. m. — o 
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oc se peut, il aimcroil beaucoup mieux qu'il retyumû 
Catholique sous des conclitions qui le restreignissent et son pou- 
voir tellement, que ny restât que le Litre de Roi, et qui conser- 
vassent au Roi et a la Reine de Portugal tous les avantages qu'ils 
peuvent désirer et avec entière sùrel45 ; que si il le regagnoit par 
force, il en pourroit user comme un conquérant, lequel en tireroit 
jusqu'au dernier ccu, el termineruit la maison Royale, et désole 
roit le peuple sans s'arrêter aux prîvik^ges, en usant tout ai] 
que peut faire un victorieux ; 

Que si Leurs Majestés de Portugal ont quelque chose à 
commander là dessus, j'ai ordre du Roi mon maître de faire el 
dire tout ce qui leur plaii-a et que le Roi mon maître leur offre saj 
nn'^dialion, laquelle sera employée jusqu'à rendre leurs condi-l 
lions telles, qu*il n'y ait nul changement en (*(Tel, si par hasard il'j 
faut qu'il y en ail en ap|iarence; 

(Jue lorsque Alonseigneur le Cardinal sVst entretenu 
alTaires de Portugal avec Don Louis de Haro, il lui a apparu dans 
toutes les bonnes dispositions que son devoir lui peut permettre, 
jusque-là que Sou Eminencc lui ayant dit que le Comte de Soure, 
aml)assadeur de IVirtugaKlui avoilditque le Roi son maître feroil 
M avantage au Roi d'Espagne qu'il voudroît, pourvu qu'il 
meuràt Roi de Portugal, comme il est à présent ; 

Monsieur Don Louis témoigna qu'il attendoît uue aulre jmP 
position toute contraire, c'est-à-dire que le Roi de Portugal! 
demandai au Roi Catholique des avantages grands pour quilier< 
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la couronne ; 

Que si Leurs Majestés de Portugal ont à entrer dans quelque' 
négociation, il vaut mieux que ce soit à présent que lorsque les 
Espagnols auront assenihié leurs forces dans le pays et com- 
mencé la guerre, puisque assurément Ton n'obtiendra pas alors 
les mêmes conditions qu*à cette heure ; ^M 

Que outre Tavaiitage des conditions que la médiation du noB 
mon maître procurera à Leurs Majestés de Portugal, elle serviraj 
aussi pour assurer rcxécution. puisque le Roi mon maître se 
rendra garant de tout ce qui leur sera promis et que le moindre 
manque de parole des Espagnols seroit pris parle Roi mon 
trç pour l'infraction de la paix. 
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Hais derechef, cVsl à Leurs dites Majestés do Portugal de 
pndre bien leurs mesures, ayant ordre du Roi mon maître de 
leur dire que s*its ont de quai se maintenir, il n'y a rien quil sau- 
tant par toute sorte de raison. 

Leurs Majestés de Portugal peuvent demaniler toute sorte rie 
t^hixses au Roi Catholique à la réserve de Royauté, c'est-à-dire 
TÎce-royauté perpétuelle au Hoi et ses descendants avec pleine 
aatorité et de grands biens et de grands établissements et la con- 
^nation de tous les privilèges du Royaume; et sans renoncer à la 
Royauté, les Espagnols ne veulent entendre de nulle négociation. 

Il semble donc que l'on poun-oit k toutes les extrémités s'ac- 
coBunoder au temps, puisque si il sur\enoil quelque chose» la 
maison Royale de Portugal pourroit aussi bien re|)rendrè le 
dessus t»t faire toute la même chose que si elle n'avoit point re- 
lâché le nom de Roi, et cependant elle se garantiroit de Torage 
qui la menace dans la conjoncture présente. 



Réponse, 



Ils me dirent qu'ils s'élonnni^^iil quo le Roi mon mnitre ayanl 
lîtiîtde bonne v<donté, comme il ilisoit, potu" \v Portugal et lui 
%at Si avantageux qu'il demeurât dans Tétat où il est, de ne 
l'avoir compris dans la paix étant de ses alliés, ou à tout le moins 
de ne s*étre pas réservé le pouvoir de secourir le l*ortiigal d'hom- 
racsrt d'argent, ou bien de ne leur avoir obtenu une trêve pour 
ijuelque^ années. 

Je leur disque le Roi mon oiaîtn* avoit fait tout ce qu1t avoit 
pa, puisf]u*ils peuvent apprendre par les lispagnols mêmes que 
ïm avoit oflert pour laisser le Portugal en Tétat où il est, toutes 
W conquêtes, et le rétiiblissenient de IL le Prince, tout ainsi 
«juil étoit devant lu prise des armes coutiv Ir ïiiu. 

lu nv* dirent que l'on rétahlissoît bien M* le Prince dans tous 
î^ honneurs, biens ot eliargrs sans cela, A t|n«» le Roi mon inaî- 
Inî ne retenoit guère de ses coiuiuêtes, ei i|u'il rendait louLes les 
Wces conquises. 
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Jt" leur d\^ ï|iH' M. h* Priiici" f rétoit (»as rétabli îiinsi qull étoit, 
i|iio l'on lui iloiinoil soulenienl le gouverncmcot de Bourgogne, 
qui n'est pas égal àcf»luî ile fiuienne et que Ton ne lui rendoît 
aucune de ses phiees fortes qu*il avoit et que Ton ne lut rendoit 
pas lîi ehar^e de ^rand maître ihi Kni et que Ton la flonnoit à 
M. le Duc ct'Eughien son fils, et que [lour celle reslitution les 
Espagnols ont donné au Roi mon maître la citadelle de Juliers 
et les places tl'Avène, Marienbourg et Plnliiqieville et que pour 
ce qui est des conquêtes, ils verroient paj* te nirmuire que je l«»ur 
enverrai, le nombre îles [daces que le Roi d'Espagne ahamlonne' 
an Roi mon maître, et (|ue pour celles que nous avons relâchées, 
sont telles, que Tiin ne peut ganter: nuiis tpie si le Portugaise 
vnuloit contenter d*élre remis dans le même état qu'il é toit devant 
la guerre, cm quelque chose même île plus, que le Roi mon maî- 
tre leur feroit accorder. 

Ils m'ont dit de n'être point obligés à la France, de ce que les 
Espa^rnols n'ont poînl fail dliostililési-ontre le Portugal pendant 
cette campagne, ne l'ayant lait que par une pure faiblesse, que 
les Espagnols n'ayant point été en état d'attaquer le Portugal 
di^puis la défaite devant Elvas; et que si le Roi mon maître n'a 
d'autre secours a donner an Portugal que de ses conseils, cju'ils 
n'en ont pas de besoin. 

Je leur dis, que les avoir sui\is par le passé, que leurs alTaires 
en seroient dans uïi meilleur état. 

Ils me ilirent que la France n'avoit jamais considéré le Por- 
tugal que par son inlérêt [iartîcnlier, que présentement qu'elle a 
fait la paix avec FEspagne, elle les abandcmne. 

Je leur dis c|n'on ne les abandonnoit point et qu'il n'y avoit 
poiidde liaisHti qui obligeât le Roi mon maîlie n ne faire jamais la 
paix que ave** le Portugal, et que le Roi mon maîti'c leur olTriroit 
présentement rb' los assister autant qu'il pouvoit sans rnui[>re 
la paix. 

Us me dirent que puisqu'ils u'avoient rien à prétendre du 
cAté du Roi (Catholique sans r|uitter la couronne de Portugal, 
qu'ils aimoient mieux b»us périr, et (]ne s'ils avoient re.xclusioa 
de secours de la France, Angleterre, de Suède et de Hollande, 
qu'ils en anroieni ries Turcs et que cependant ils se maintien- 
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drrtfit htf*n eonfrc b force rl'Espagiie, car ce no seroil pus la pre- 
ntij^re fois i]ue le Portugal ait la guerre contre l*Kspagne. qu'ils 
M»toi»'nl bien muiulenus el que depuis vingt années f|U*ils sonl 
on çuerrc, les (Jastillan;) ne leur ont point fait du maL 

h leur dis que la France leur faîsoit une grande diversion, 
.iltinint ta f»jrce d*Kspagne en Italie, en KUinrIre et en Catalogne 
ftli(u'il m* falloit pas prendre la mesure î^ur ce point là; TKspa- 
jfflf iiayatit d*atraires k présent que au Portugal, leurs forées ne 
*mni pas égales. 

Ib me dirent qu'ils avoîenl un exemple dans le*^ lIoltnnrlais, 
«[irilsse sont bien maintenus contre la puissance d* Espagne. 

Je leur dis que b^s Hollandais avoient éiê assislés de la France, 

do PAngieterre et des protestants dWlIemagne et qu'ils ne fai~ 

Ment point la guerre avec leurs sujets et qu'il ne leur en coùtoit 

lenrargc»nt; que quand il arrivoil un échec à leurs troupes 

lilsneperdoient rien, n'étant que des étrangers dont ils se servoienl 

lel ils avoient pour argent, des autres, et que eux au contraire ik 

tient point d'autres soldats que leurs paysans qu'ils forcent à la 

pu«'rn?, et les mêmes gens qu pcjrlent les armes sont les mêmes 

(tii leur payent iVargent ; ejue tout cela ne pouvoit pas être de 

Énrée «?t que le moindre échec qui leur arrivera, ils seront sans 

sfiour^es» et que même si Lcnirs Majestés de Portugal avoient de 

t, je crois qu*elles auront de ht peine à se servir des étran- 

prs: et encore que le Portugal soit en ét^t de faire la guerr*>, il 

Ut» iM?mble qu'il faudroit toujours entrer en quelque négociation 

kvec le Roi Culhulîque pour prolonger le temps d*assembler leurs 

5. et qu'ils ne puissent entrer sitôt en armes en PortugaK le 

ips pouvant amener *|ueh|uechangemeTit qui pourrott donner 

Il de faire quelques choses avantageuses pour le PortugaL 

Ils me dirent fort bien qulls n^avoient que faire de conseils et 

rils savoient bien ce qu'ils avoient à faire, et qu'ils avoient pris 

r résolution» et qu'ils empêcheroient bien les Espiignols de venir 

ans le Portugal, qii ils iroient ciu(|iianle lieues au devant ifeux. 

Je leur dis que ce seroit la plus grande joie que pourroit 

c^voir le Roi mon maître, s'ils étoient en étal d(* pouvoir faire 

Wa et que j'avois bien de la peine à le croire, vu que depuis 

li\*huit ans que les Espagnols étoient occupés en Italie, Flandre 
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et Calalogno vl n'ayant [unni de forces ilt* ce côté ci, que hf^ Por- 
tugais n'ont fait aucune coiiqutMe^ mais ont laisse prendre une «If* 
leurs nK^illeures places. 

Ils me répondirent qulls n'avoienl pas perdu cett^ place par 
la force des armes, mais par trahison. 

Je répartis qu'il n'importoit de quelle manière elh* fùtperdue, 
puisque en ojfet elle étoit pcnluc 

Ils médirent que depuis que le Portugal avoit fait alliance 
avec le Roi de France, ils navoient jamais demandé secoui's au 
Roi mon maître et que lui en avoit demandé. 

Je leur dis que le Roi mon maître n avoit attendu que le Roi 
de Portugal lui demandât des secours, qu^il lui en avoit offert, 
et que je n avoîs pas de mémoire que le Portugal eût donné de 
secours au Roi mon maître. 

Ils me dirent qii'ils ilonnèrent des vaisseaux pour Porto Lon- 
gone et qu'on leur en avoit demiuulé pour Barcelonne. 

Ji' leur dis f[ue je savois bien qnon leur avoit demandé pour 
Barcelonne, mais que cela étoit plutôt pour leur intérêt propre 
que pour le Rfu mon maître, et que s'ils TavoieiU fait, ils ne 
seroient point rlans la pt^ne où ils sonl. 

Ils me demandèrent si le Roi de France ne les assisteroit pas 
(Fargent, et que leur amhassadeur leur mandoit que Votre Emi* 
nence lui avoit dit (|ue le Roi mon maître assisteroit le Portugal 
(Pargent, 

Je leur dis que je n'avois pas entendu parler de cela et que je 
ne savois pas ce que leur Amhassadeur leur mandoit, mais que 
jimir moi je n*avois pas ordre de leur dire cela. 

Us me demandèrent à voir mon inslruc(if»n* 

Je leur dis que mon instruction étoit dans ma tête. 

Ils me dirent que les autres ambassadeurs leur montroient 
leurs instructions. 

Je leur dis que je ne savois pas ce que les autres ambassa- 
deurs avoient fait et que je n'avois garde de lenr montrer, puisque 
je n'en avois point, mais qu*ils pouvoienl écrire tout ce que je 
leur disois. 

Ils me dirent que je récrivisse donc de ma main. 

Je leur dis que je ne pouvois écrire, que j'étois eslropié et 
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pnkqu*il!; avoient pris leur résolution, tout ce que je pourroîs 
lour dîro seroil inutile et que tout ce que le Roi inon maître crai- 
^ott était que Leurs Majeslt^s de Portugal ne se puissent pas 
maintenir dans Tétat oii elles sont, ce qui Tavoît obligé à m en- 
voyer vers elles pour leur offrir sa médiation, laquelle continuera 
jusqu'à ce que Leurs Majesl**s tie t*or[ugal en puisH{^nl n»e*'Voîr 
une entière sutisfaclion et pour cet eilet le lloi mon maître m*a- 
voit ordonné de faire et de dire tout ce que Leurs Majestés de 
Porlug:al me coranianderoient, et là-dessus je les ai quittés. Cette 
conférence s'étant passée avec beaucoup de chaleur et parlieu- 
lîèrement de la part du Comte de Cantanière qui me dit beau- 
coup de bravoures. 

Je m'en retournai à mon logis où je fis transcrire Tiustruction 
que votre Emînence m'a donnée avec un mémoire de toutes les 
|daees qui demeurent par le traité de paix h la France, lequel 
mémoire avec rinstruclion je portai au Père Doming^e Rosel *, que 
je trouvai plus civil et plus raisonnable que cl*ux avec qui j'avois 
eu k conférer; îl étoit malade de la goutte et Test encore, ce qui 
Th empêché de voir Leurs Majestés, mais il leur envoya Técril 
qin*je lui avoîs «lonné; je fus 4 on ^> jours sans rien dire ni voir 
personne. Il est à savoir que du jour dt* noire conférence, Ton 
Hivoya requérir les officiers du Roi qui m*avoient servi jusque- 
là et Ton ne me laissa rien dans le K>gis que les lits seulement; 
jo ne fis semblant de rien et je ne m'en suis fort bien passé. 

Après 4 ou 5 jonrs île lt*mps passé *«t que Ton ne me disoit 
rion, j*envoyai demander mon audience d'aflten à Leurs Majestés 
^|iji me l'accordèrent, où j'allois et leur faisant mes romplimt^nts 
qu'ils reçurent hvs hier», je 1rs (ronvai plus civils que n'avoirni 
t'*té leurs Ministres. 

La Reine me disant qu elle ne dnnloit point que \v Roi son 
frère n'eut fait dans le Iraité de paix pour le Portugal tout ce 
qu'il a pu,et qu elle* le supplioit de lui conserver sa bonne volonté 
H que f*n temps et lieu elle sp serviniiL flu mémoire que je lui avoîs 
envoyé i|ui esl rinslruetion de Votre Kminencr, et que de rer hef 
ellp stipplioit le Roi son frère de prendre la prolr'ctîon du Roi 
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son fils,el ensuîlo me fil des complimenls pour le Hui et la KHI 
et pour Voire Ëminence quVIle supplie de lui continuer toujou 
sa bonne volonté : voilà en ra^*mes tennei^ qu elle me parla. 

Le lendemain matin. Leurs Majestés de Portugal mVnvoyèr 
visiter par le secrétaire d'Étal ^ qui me demanda de leur part 
quand je voulois partir. 

Je lui dis que ce seroit quand cela plairoit à Leurs Majei^t 
de Portugal. le Roi mon maître m'ayant envoyé ici avec or 
de dire et de faire tout c^ qui leur plairoit. 

Il entra en matière insensiblement et je crois bien qu'il étdîl 
venu pour cela; il commença à me dire qu'il étoit bien véritable*^ 
que le Roi de France ne pouvoit }>as mieux faire pour le Portugal- 
dans le traité de paix que ce qu'il avoît fait, ei <iu'il étoit bien \VHi\ 
que le Roi de France n'a point d engagement à faire la paix san» 
le Portugal : mais qiril n*a point tenu au Portugal et quil sera- | 
bloit que le Roi de France n*a jamais voulu une liiiison jusquj^ 
ce point là. ^Ê 

Je lui dis que cela avoît été toujours Tintention de la France" 
et que toutes les offres que le Roi mon maîli-e a faites à Leur* 
Majestés de Portugal sont des raisons assez convaincantes^ leur 
ayant voulu donner 15 000 hommes de pied et 2000 chevaux pour 
attaquer TEspagne du côté de Portugal, sans aucune prétention 
aux conquêtes qui se feroient, les laissant toutes à Leurs Majestés 
de Portugal^ et que tlu temps du feu Roi mon maître. Leurs 
Majestés de Portugal avoîent promis d'envoyer un ambassadeur; 
pour faire nii tniité, ce qu Viles ne tirent point. d 

Il me dit que ce qui avoit empêché cela, c etoit la deman^ 
que le Roi de France faisoit, qui étoit de Tai'gent à Leui-s Majestés 
de Portugal pour faire cette alliance, ce qui surprenoit le Roi de 
Portugal de voir agir le Roi de France de cette sorte à son! 
endroit, vu que tous les autres alliés de la France pour lors, qui 
étoienl le Roi de Suiïde, les États de Hollande, le Landgrave de 
Hessen et le Duc de Savoie a qui tous le Roi donnoil de Fargent 
et qu'il en demandoit au Roi de Portugal. ! 

Je lui dis que quand cela seroit, comme le Roi mon maître le 
faisoit pour la même raison qu<* ses alliés faisoient [mur lui, qui 
étoit qu1l leur donnoil de Targent pour entretenir la guerre 
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m^ U(» leurs tîiiaiîî pour faire la diversion aux E?^pa^nols qui 
iHoient pour lors sos «^nnerais, et qu'aitisi li^ Roi mon maître lonr 
ihuanduil de l'argent pour faire une puissante diversion du rôle 
A^ Catalo^p, dont Tutilité de cette guerre n*étoiL que pour le 
Portugal et que si le Roi mon maître avoîi demandé de [argent, 
rr û'avoil H6 qu^apn'^s le refus ([ne Leurs Majestés de Pi»rUig:al 
avaient fait de ses troupes du côté du Tortugal. 

U me dit qu*ils avoieut demandé toujoui's à faire uiu^ alliance 

r|ui engageât les couronnes à ne faire jamais la paix Tune sans 

raiiire.fi que lorsqu'on leur demanda des vaisseaux pour Porto 

Lonffone. Lanié* qui pour lors etoit ambassadeur ici pour le Roi 

mon nnaitre^ assura Sa Majesté de Portugal tpron signeroit 1 al- 

liatiee qu*il désiroit, alors que ses vaisseaux auroient joint les 

vaisseaux du Roi de France, ce qui ayant éié fHit on n'a pas signé, 

ayant toujours diiïéré du côté de la France. Il mt^lil aussi que 

lorsque le Roi de France envoya demander secours pour Barce- 

lonne, que Letirs Majestés de Portugal te vouloient bien faire 

pourvu que le Roi de France signât Talliance ci-devant projetée 

H comme l'on les a voit toujours remis, qu'ils ne voulurent douner 

|ireniiërcment secours que l'alliance ne fut siguée du Hoi «le 

France. Jo lui dis que quand il n'y auroit eu que rintérêt de Poi - 

lugal^ ils ne dévoient point refuser ce secours, et qu ils peuvent 

bien reconnoître aujounThni di- ([uelle conséquence b»ur seroit 

Barcelonue entre les mains du Uoi mon mailre. II me dtl qu'ils 

ont des lettres de M. le (lomte de Brieune par lesquelles il assure 

Leurs Majestés de Portugal tjue jamais le Roi mon maître lu^ fera 

la paix sans y comprendre le PnrtugaL ou à tout b* moins se 

réser\'erû la liberté de 1(* secourir ib^ trois mille hommes de pied 

et de mille chevaux à ses dépens. 

Je lui dis que dans ce temps-là, le Roi mon mailre pouvoit 
avoir cette inlentiort croyant de le pouvoir faire, n'ayant pas 
prévu que Monsieur le Prince et le Cardinal de Relz eussent 
upporlé tiint de désordre dans la France. 

Il me dit que le chevalier de Gente étant ici de la part du lloi 
mon maître, a signé un traité avec le Portugal, qui engagrnil v\i 
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(|uel(jue sorlr» lo Roi ilo France k ne pas faire la paix sans 1^ 
Pnrhi^al. 

Je lui dis que si le chevalier de Génie avoit fail cela, H ne le 
[NHiv«iil nViyant pas de pouvoir pour cela. 

Il nie (lit qu*il avoit des lettres île créance du Roi de France, 

Je Ini dis que les lettres de créance rrétoient que pour parler 
et non pas pour signer, et que le chevalier de Génie iréloil qu'un 
frijMïH, et que Son Éminence ayant su les friponneries qu'il avait 
faites ici, Tavoil fait mettre dajis la Bnslille en prison, où il est 
[►résentenient, 

11 me dit que la France avoit toujours considéré le Portugal 
comme ayant beaucoup dVrgent par les demandes qu'elle a lou- 
fours fait, et que M. de Comminjsi^es avoit demandé cinq millions 
qui est au-dessus du pouvoir du PorluiiaK et que IVnvie qur le 
Portugal avuit de faire le traité avec la France avoit fait offrira 
M- de ('omminges deux millions et cinq cent mille livres. <lonl 
ils tomhèrent d'accord, et quand il fut question de signer le traité 
de Talliance commune, Ton apjiorla la difficulté dans le paye- 
mt*nt, le Roi mon maître demandant l'argent comptant, ce qui ne 
se poil voit, la somme étant trop grosse pour cela; le l^Mlugal (>ro- 
niettoit de la payer eu des termes qui seroient courts et suis, ce 
que Monsieur de Comminges ne voulut pas accepter. 

Je i»'e!is [)as grande réponse à lui faire sur ce sujet, n ayant 
pas connoîssance de cet articli\ 

Il me dît que puisque le Roi de France n'avoit pu rien faire 
pourle Portugal ilans la paix, comme Leurs Majestés de Portugal le 
croient, f[nr* le Rni de France leur devoit donner avis de la négo- 
ciatiiui entre la Fruiice (i l'Kspagne d^s le commencement et que 
cela étant, Leurs Mîijestés del*nrtugal auroient envoyé un Ambas- 
sadeur qni auroit eu plein pouvoir et que la paix n'étant pas con- 
clue. Ion auroit pu faire quelque traité pour le Portugal (jui seroît 
peut-être |dns avantageux et plus snr que celui qtie Ton otfre 
présentement. 

Je lui dis qne le Roi mon maître avoit cru tnire pour le mieux 
après le refus (pi'on lui avoit fait pour le Portugal, de prolonger 
la négociation pour donner du temps à Leurs Majestés de Portugal 
de prendre trurs uïesiin^N, rt i\ur cependîuil Ton empéchoîl les 




s dt» la part dos Espagnols dans le Portugal, f»t que pour 
l:i ^ùrt'lt* des traités qui ^v: peuvent faire entre l'Espagne et le 
Portugal parla médiation du Roi mon maître, sr'ra aussi sûre que 
%'ïh étotent couchés dans le traité général, puisque le Roi mon 
maître se rendra garant de tout ce qui sera promis à Leurs Majestés 
Ai* Portugal et que le moindre manqur île parole dr la part des 
espagnols seroil pris par le Roi mon maître pour l'infraction de 
la paix. 

Il me dit que le Roi Catludique avoit fait il y a queli|ues année!* 
(les propositions au Portugal, plus avantageuses que celles que 
l'oa fait présentenienl. que le Portugal ne voulut |uis aeci^pter 
sans le consentement <le la France et n ayant jamais voulu rien 
fairt! sans le consenlemenl de la France. 

Je lui disque pour lors que le Roi d'Espagne faisoit ses pro- 

Kisitions, qu*il étoit en guerre avec Ir Htn mon maître et que pré- 
atement qu'il n'y esl plus, il change les conditions, mais que 
néanmoins, comme le Roi mon nuutre m-ordonnoîide faire et de 
dire tout ce que Leurs Majestés de I^ortugal voudroienl, et que je 
ne désapprouvois pas que Leurs Maji»stés de Prïrluga! me lissent 
il»>mander ces mêmes conditions au Roi (iulholique, que si il ne 
\ûuloit pas les accorder, cela prolongeroit toujours la négocia- 
lion, qui est un avantage pour le Portugal. 

Il me dit qu'il en parleroit h Sa Majesté, mais qu'il eraignoit 
une chose, qui étoît que Leurs Majestés ne puissent rien résoudre 
8ans assembler !etu*s conseils des trois Etats, qu'ils élant assem- 
blés, c'est de leur donner la connoissance de beaucoup de choses 
qui peuvent nuire à Leurs Majestés, les Portugais, présentement, 
étant bien disposés h maint<rnir le Portugal. 

Je lui dis que ce seroit bien la plus grande joie que te Rui 
mon maître potivoit avoir, si se peut fau'e, mais pour moi ce 
n'est pas mon opinion que cela se puisse faire, si le Roi d'Es[mgne 
y employant la force soit par mer et par terre; que Dnn Louis 
de Haro a dit à Son Eminencn oi h moi ri* que veut faire, que pour 
les forces d** Leurs Majestés de Portugal je les ai bien considérées, 
ayant 21 régiments d'Infanteri<» de payés, qui est à 500 hommes 
fait lOoOO hommes de pied, qui est bien tout ce qui se puisse 
faire, les ayant vu coninu* j'ai fail r*t au rapport de tous vos offi- 
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eiers. vous avez 100 compag^nies ne 
10 hommes la compagnie, foui 4000 chevaux. H vous resli» 
37 régiments de milice dont vous faites état de 12000 hommes; 
cela ne vous peut semr qu'à garder vos placer et tirer vos régi- 
ments qui sont dedans. Vous avez encore un avantage, outre que 
les places de vos frontières sont hien forlîKées, c'est que les Espa- 
gnols ne peuvent entrer dans le Portugal qu*avee de grandes 
incommodités, n'y trouvant aucune subsistance ni fourrage et 
même peu d>au; il faudra qu'ils fassent venir les munitions de 
guerre et de bouche, leur avoine et uK^me la paille de bien loin 
et sur des muleLs, ce qui leur coulera beaucoup et bien embarras- 
sant pour la quantité que leur en faudra, si bien que si vos 
généraux ont quelque capacité, ils embarrasseront bien les Espa- 
gnols de ce côlé-là; car j>our vos troupes elles sont bonnes et 
particulièrement votre infanterie, ne s*en pouvant pas voir de 
meilleure, mais j'appréhende pour Leurs Majestés de Portugal la 
présomption de vos généraux et leur ignorance, et le c6té de la 
mer; que je ne vois pas que vous puissiez empêcher une armée 
navale dVntrer dans votre rivière, nVn ayant point {loiir s'y oppo- 
ser, car les coups de canon tjui se peuvent tirer de tous vos fortes 
n'empêcheront pas une armé<* (reiifn^r ilans la rivière, et une 
armée navale y étant et les armées de terre dans le pays* vous 
ne sauriez conserver Lisbonne, Si Leurs Majestés de Portugal 
avoientde l'argent et des matelots, vous poumez armer vos vais- 
seaux et faire faire des brûlots; cela joint aux forts pourroit dé- 
fendre rentrée de votre rivière. 

îl me dit qu'il ne pouvoit croire ()ue la paix entre la France 
et rEspagne s'exécutâl et qu'ils ne peuvent pas croire que le Roi 
d'Espagne laissera entrer Tlnfaiite en France, et qu'ils espéroient 
toujours cela* 

Je lui dis que cela devoit les oldiger à prononcer la négocia- 
tion avec le Roi d'Espagne, [luiscjue avant trois mois ils en sau- 
ront la vérité. 

Il me dit qu'il le diroil a la Heine sa maîtresse et qu'elh* me 
remercieroit de tous les bons avis que je lui donnois. 

Je lui dis que je l'uuroîs bien fait a la première conférence si 
Ton m'ent donné U* temps d(* parler, que véritablement l'on me 
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parla fl une manière asses désobligeauU* pour le Roi mun maître. 
U nie dit qii*il est vTai qu'il y eut de rcmporlemcril. mais que 
ce iieloil pas de sa part et que le Comle de riantanitre auroil 
raiVutfait de ne rien dire et de le laisiser parler comme étant à lui 
de le faire: que la Conférence ne seroit pas allée de même et que 
jVn aurois eu plus de satisfaction et que Leurs Majestés avoîent 
(fea(»prou\é le procédé du Comle de Cantanière, 

Ijf lendemain, je Vallai voir pour recevoir mes dépécties, il me 
(lit <|u elle;* étaient- prêtes, mais comme il avoit rapporté à Leurs 
Majestés la conférence que nous avions eue. Leurs Majestés lui 
avoienl dit qu'elles me vouloient encore faire dire quelque chose 
e(c|ueHes avoient fort goûté mes raisons. 

Lie même jour le Comle de Prade, grand écuyer, me vînt voir 
me faisant force compliments et des excuses de ce qu'il n'éloît 
pas venu me voir, me commençant son tiiscoiirs que quelques 
français lui avoîent dit que je m'en allais mal satisfait du Por- 
tugal, 

Je lui dis qu'il étoittrês mal informé de mes sentiments ettiue 
je n'avais pas sujet d*en être mal content, et que Leurs Majestés 
mavoient fait beaucoup dlionneur et avoienl très bien reçu ce 
<pje je leur avois dit de la part du Roi mon maître, et qu'aussi le 
Koi mon maître recevToit une grande joie ilapprendre que Leurs 
Majestés de Portugal soient en étal de se mainlenir comme elles 
sont, et que si le Roi mon maître leur avoit offert sa médiation 
auprès du Roi Catholique, que ce n*avoiL été que dans h\ crainte 
qu'elles ne se puissent maintenir, et que je louais extrêmement 
la générosité et Fallection que les Portugais ont pour leur Koi 
légitime, mais que pourtant mon avis auroit été que le Portugal 
ne pouvant être que sur la défensive, j'aurois dilïéré le plus long- 
temps quej*aurois pu à faire la guerre. 

Il me dit que c'étoit bien son sentiment et qu'il avoit plus 
d'intérêt *|ue beaucoup d^autres Portugais à désirer que la cou- 
ronne de Portugal demeurAi ainsi (ju'elle e^t, et (ju'il ne douloit 
point (te la hotine vnlunlé îles Portugais pour leur Roi» ni de 
leur bravoure, mais f[u'il ne faut pas se llatlvr que le Portugal 
n*ait de la peine h se maintenir ennlre la puissance dn Roi ('athn- 
liqui*. 
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iv Iiij dh ipje je le croyois bien* i|ue cela éloit mon seotlmei 
el (l'aulant plus que Ton me disoit que Leurs Majestés n'avoîn 
(loiiJl d*ar^eiil et point d'armée uavale ui de inatelols pour 
faire, que je craignois fort Tenlrée de la rivière pour lisbounc. 

11 me dît que pour le peu de temps que j'avois été dans < 
pays-ci, j'étois bien informé de la puissance de IVulugal.Le n^sl^ 
de noire conversation se passa en autres choses inditlerentes. 

Le surlendemain* la Reine m'envoya prier de me vouloir 
trouver chez le Père Uominge de Rosel qui est au lit malade i 
la goutte, où se trouva aussi M- le Comte de Prade, M. le Comte 
de Nice et le secrétaire d'État. M. le Comte de Prade me dit qu'ij 
avoil dit à la Reine la conversation que nous avions eue et que 1 
Reine lui avoit commandé de me dire l obligation qu'elle senloil 
m'avoir, ce qui Tobligeoit de s'ouvrir plus franchement à moi 
me priant de lui dire de quelle manière elle se devoit compori 
dans celle conjoncture ; que aprt?s avoir offert au Roi Cutholiqi 
une somme considérable par chaque année et des troupes tout 
autant que le Portugal le pourroit quand le Roi Catholique voï 
droit faire la guerre contre ses ennemis, et même des vaisseau^ 
de guerre, ce que le Roi d'Espagne n'a jamais pu obtenir du Porj 
tugal; et de plus de payer au Roi Très Chrétien le mariage 
rinfante d Espagne, pourvu que le Portugal demeurât en Tel 
où il est, à quoi le Boi (fEspagne ne veut pas entendre par 
rapport que je lui en fais, 

Jt* loi dis qno M. le Cardinal ni'avoit bien dit qu'il avoît bien 
proposé à Dom Louis de Haro de Targent, conformément à ce que 
lui avoit dit M. le Comte de Souredela part de Leurs Majestés 4^H 
Portugal, mais (jue je n'avois point entendu dire que l*on eu^^ 
olferide troupes ni de vaisseaux, ni la dot du mariage de llnJante, 
que peut-être Leurs Majestés de Portugal ont fait offrir par d*au 
très voies que par celle du Comte de Soure. 

Il ou* dit que non, qvn* cela avoit été par lui. Il nie dit an 
que le Hoi Ciitbolitju^ a\(ïit f*«îl ollrir il y aquelt|iie temps à Leu 
Majestés de Portugal^ le lîrésil vu (|nalité tie Hoyaume. et de faire 
le mariage de Don Jnaii avec l'infanie de Portugal, et avec tout 
cela tou( aulanl d'avanUigt*s à la maison de Portugal^ pour 
quittass(M*l le Royaume de Portugal. 
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ir me dit aussi que du temps de Pliili|>pe secuud, quand il 

pritloPtirluga!,il offrit à DoimCathariiia qui poui loi :? éloii Reine 
de Porluyiil, le Royaume des Algarves et de partager le Por- 
lugal, ce qu'elle uc voul oit point accepter, disant quelle ainioit 
lieaucowp mieux qu'on lui prenne son bien par force que d'y con- 
sentir, et quoi(jue Philippe second fui maître absolu dans le Por- 
lugalt il n'en a jamais rien voulu avoir que le titre, ce qui a tou- 
jours été maintenu jusqu'à présent, et que Leurs Majestés croieul 
([ucles affres qu'elles font au Roi Catholique lui sont plus avan- 
tageuses que d'avoir le Portugal de la même soïie qu'il Tavoil 
ci-devant, et que l'on étoit bien rudeû Leurs Majestés do Portugal, 
ttiai les véritables Princes légitimes de Portugal et après avoir 
été couronnés par ses peuples, de se résoudre à quitter la Cou- 
fottiie; qu^elles supplioient très humblement le Roi 1res chrétien 
d'avoir en considération tontes ces raisons, et de leur vouloir 
dotinerson assistance et protection. 

Je lui dis que c'étoit bien Tintention du Roi mon maître, de 
la servir autant qu'il se pourroit sans rompre la paix» et qu'il 
l'avoit pour ce sujet envoyé vei^ Leurs Majestés di^ Portugal pour 
iavoir en quel état il étolt, et que si elles ne croient pas de se pou- 
Tûir maintenir conlre les puissances d'Espagne, (|u'il leur ollriroil 
sa médiation qu'elle emploieroit jusqu'au bout pour rendre leurs 
rouditions telles qu'il n'y ait nul changement en effet, si par 
hasard il faut qu'il y en ait en apjKU'ence; et<[ue le Iloi num maître 
m*a commandé de faire et de dire tout ce que Leurs Majestés de 
Portugal voudront. 

C*est pourquoi mon opinion seroit <|ue Leurs Majestés de Por- 
tugal entrassent en négociation avec le Roi Catholique, ne leur 
(Miuvant être que très avantageux ; ou la [mîx se fera à leur satis- 
faction ou se prolongera rexécution de la guerre, pendant lequel 
temps il peut arriver du changement, et pour cet effet je vou- 
drois que Leurs Majestés de Portugal me donnassent une instruc- 
tion des choses qu'elles désirent proposer au Ru! (latlioliqne et 
dans cette iustrnctiou mettre l^s choses <|ue Leurs Majestés tlisent 
d'avoir déjà offert, et de demander h tout le monde ce que le Roi 
Catholique leur adéjàotfertou ce quoPhilippe secondoITrità Dona 
Catharina, puis*|ue Leurs Majestés trouvent des plus fâcheux de 
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((uitter la qiiîilitê de Roi après Tavoir possédée vingt ans; au sur- 
plus no (loiitanl |ms (|U0 le Iloi Cathoiique accoptcra ces conditions 
et mémo ne votidra |>as trailor avec Leurs Majestés de Purlugal 
liisanlêtre ses sujets, c'est pourquoi il faut que dans rinslruclion 
ipii oie sera donnée de la part de Leurs Majestés de Portugal, qu'ils 
reniotleiit leur intérêt au Roi très chrétieiu pour eti juger et régler 
tout ainsi (]u'ii le jugera h propos, et que Leurs Majestés de Por- 
tugal envoyant uu [dein pouvoir et une instraetiou bien amplo 
de leur dernière volonté au Comte de Soure leur ambassadeur. 
ralFaire étant renvoyée au Roi mon maître; et Monseigneur 
le Cardinal qui a toute rinteirtion possible de servir Leurs Ma- 
jestés de Portugal, fera lout ce i|ui s»* pourra pom^ l'avantage de 
Leurs Majestés de PorluguI, el que en tout casque la paix ne se 
puisse faire à la satisfaction de Leurs Majestés de Portugal, sera 
toujours un temps différé à renvoyer cela en France. Le Père 
Dominge de l{osel, le Comte de Prade, le Comte «le Nice et le 
secrétaire d'État sonl convenus de tout ceci et rae dirent fju'ils 
le diroient ù Leurs Majestés. 

Ils me il(*nnHidi.'rêiit s*il ne falloit point parler ilans tuistruc- 
tiou qu ou me domu-^roil poui' le Roi d Espagne» des propositions 
quej'avois faites. 

Je leur dis que u<uî <'1 rpril s'eri falloit bien garder, car ce que 
je leur disois étoit par tornif* d'avis que le Cardinal leur donnoil 
et (pie Don Louis de Haro nt^n savnit rien H encore moins le 
Roi d'Kspagne. 

Voici tout ce qui s*est passé jusqu'ù aujourd'hui qui est le 
30 décembre de Fan 1659. 

Après toutes ces circonstances, jr navuis [lus doute qu'ils 
ne m'envoyassent rinstrucliou ci-dessus meuiionnée, et me trou- 
vant fort surpris que le premier jour de janvier t*an ÎB60| que je 
vis arriver k mon logis un gentilhomme de la part de Leurs Ma- 
jestés de Portugal qui m'apporta mes dépêches, me disant «|ue je 
m'en pou vois aller quaiul il me plairoit, qu'il y a voit uu ca rosse 
|ïrét pour moi et qu'il avuit ordre de me conduire jusqu'à Elvas^ 
et ne trouvant pas dans mes expédilious rinstructiou quun étoit 
convenu de rae donner. J'envoyai un gentilhomme à M. le Secré- 
taire iTElat, croyauf (|ue r'éïnil par cndjli (pTil nr* nfavoil pas 
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envoyé rinstructiou. U me manda qu'il n'avoil point dVuircs 
choses à me donner el qu'il étoit fâclié de m* [juiivoir avoir i*hon- 
ïimrdf» IBP venir voir i»t rie nie divi' adieu. En nif'nie temps, j*en- 
vovaiau Fere Domingue dellosel lui dire de la manière qu'on 
envoyoil me donner mon congé, î^^ans m'envoyer Tinstmction qui 
«Toil été résaliic chez lui. Il me niaiulii qu'il iHoit aussi bien 
'•IniHié que moi de ee ctiangenienl, et qu'il alloîl envoyer à la 
B<*ine pour savoir le sujet rie cela, ii'étanl pas en état d*y aller 
lui-même. 

Je fis la même chose au comte de Prade, lui envoyant donner 
avis de mon départ, lequel me manda qu'il étoit au désespoir de 
tip pouvoir pas venir me conduire et que je pouvois bien ju^er ce 
*]n\ l'en empéehoil. Ainsi je partis ureii reveuant il l^^lvas, je fus 
I mené dans le caresse du Roi et conduit par le dit gentilhomme. 
I Étant à El vas, je ne fus pas si bien reçu qu'on avoit fait à nnui 
^^rrivée, ainsi ne fis-je qu'y coucher une nuit, J'aiTiviii le Icnde- 
^naia à Badajoz où je trouvai M, le Duc de San Gernian qui me 
re^ul avec grandes civilités, me faisant tous les honneurs qu'on 
peut faire à un ambassadeur, quoique je ne lYtois pas. 

Le lendemain, j'en paj'lis eontinnant mon voyu|i;e avec la dili- 
gence posdhle jusqu'à Mailrid où élaiil arrivé, j'envoyai donner 
S%îs k M. Don Luis de Ilan^, lui faisant des coniplimeuls, que 
jcserois venu le voir si ce n'étoil pas si tard, remettant ma visite 
jusqu'au matin suivant. 

Le lendemain, je me donnai l'honneur de Taller voir, lui di- 
sant la résolution que Leurs Majestés de Porlut^iil prenoieni de ne 
vouloir point quitter la couronne, et quoiqu'elles ne fussent pas 
comprises dans la paix générale, qu'elles se maintiendroient bien 
contre la Puissance d'Espagne, et (jue ce n'étoit pas la première 
fois que les Portugais avoient fait la g^uerre contre les Castillans 
cl que s'ils n'étoienl pas assez forts pour se maintenir, ils avoient 
lie bons voisins; qu'ils appelleroient à leur secours savoir les 
Aîî^'Iois el les Mores et qu'il ne leur pourroit arriver pis que de 
ijuitter le Royaume de Portug^al aux condilions que le Roi d'Es- 
pagne leur oiTroit; et vérilablemenl que je les avois trouvé fort 
fiers; ayant fait ce discours à M. Don Luis de Haro, je le trouvin 
im peu surpris. 

lEcuiiiL uEs i^iHTai'irr. tiiPLoMAi. nr, — fi 
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11 me demanda quelle force je croyois que les Portugais eus- 
sent. 

Je lui tlis qii*i!s avoiont î24 régiments dlnfanlerie, et 100 com- 
pagnies de eavalene, que cela pou voit faire 10 000 hommes de 
pied et 3 ou 4 000 chevaux, et ce qu'ils avoient paraissoienl de 
bous hommes; comme ma conversation ne lui étoit pas trop 
agréable, i^lle ne fut pas fort longue, ne s'étant pas pei^isuadé que 
le Portugal eut pris ce pui'ti lu, Lâ-dessus je m'en retournai à 
mon logis. 

Le lendemain malin, IL Don Luis de Haro m'envoya Don 
Christoval me prier de prendre la peine de le voir, ce que je lis; 
et le premier discours de Uon Luis de Haro ne fui que des louan* 
ges de Monseigneur le Cardinal, se louant extrLvmemenl de la 
sincérité de Sou Eminence, de la manière dont il avoit agi dans 
tout ce qui s étoît passé dans les conlérences, et ensuite me priant 
de lui ilire ce que je croyois de Portugal. 

Je lui dis que je ne doutois point qull en seroit aussi bien 
informé que je pourroîs faire, croyant tju'il y avoit des personnes 
des plus puissantes du Conseil de Portugal qui étoient dans ses 
intérêts, 

H me demanda comment je pouvois savoir cela. 

Je lui dis que je le jugeois par le procédé que j'avois \ii agir 
parmi les Ministres t\o PortugaL 

Il me demanda quels étoient ceux que je jugeois les plus 
sages. 

Je lui dis le Comte de Mire, le Secrétaire d'État et le Marquis 
de Nize, et que je ne doutois point que ces messieurs ne lui fissent 
savoir tout ce que je leur avois dit, et qu'il appremlroîl d*eux que 
r intention de Monseigneur le Cardinal a été sincère pour faire la 
paix, et que j'ai fait tout ce qu*il m'a été possible pour leur faire 
connaître le péril oii ils peuvent être, dont ils ne sont pas satb- 
faits de moi non plus que je nai été d'eux; néanmoins, que je 
trouvai parmi eux des gens assez raisonnables, quoiqull y en a 
beaucoup d'emportés, ne pouvant pas comprendre comment on 
peut faire la paix de Portugal sans laisser une couronne au Roi 
de Portugal^ disant que cette couronne lui appartient légîtime- 
jnent et que si le Koi d'Espagne vouloît mettre la main sur la 
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conscience, qu'ils ne voudroîenl pas d'autre juge (jiic lui et que ce 
n'éloit pas un Prirïce révolté contre son souverain, que le Roî de 
l*orlugaI, puisque le feu Roi son përe. Duc de Bragance, étant 
ch^iluî, ne songeant a rien, quoique lAgiliniement héritier de la 
aison Royale elles Portugais, après soixante et tant d'années 
os la domination du Roi d'Espagne, se sont soulevés et sont 
allés quérir leur véritable et légitime Prince dans sa maison et 
ïm\ reconnu pour leur Roi légitime quoiqu'il ne voulut pas, 
ayant demeuré quinze ou seize ans possesseur tlu Hoyaume de 
Portugal et venant à mourir, a laissé son fils héritier de la cou- 
ronne en possession et reconnu de tous les sujets; quelle appa- 
rence y a-t-il qu'il puisse quitter la qualité de Roi : voilà ce que 
&*nt les plus sages Portugais, et au surplus ils m'ont dit qu'il 
n vaque deux ou trois ans que le Roi d'Espagne leur a fait des 
propositions d'accommodement très avantageuses au prix de 
C(>llcs qu'on leur fait maintenant, qu'ils ne voulurent pas accepter, 
«"l qu'ils ne se croient pas moins en état de se défendre qu'ils 
i'<*tûienl alors. 

M. Don Luis de Haro me dit qu'il étoit vrai qu'on leur avoit 
fait des conditions, mais que pour lors c'étoit la nécessité des 
affaires d'Espagne qui ne sont pas présentement telles. 

Je lui dis que je ne «loutois point <h^ Iîi [luissance d'Espagne à 
l'égal de celle de Portugal, mais qu'il falloit considérer que ce 
ne seroit pas sans peine et sans beaucoup de dépenses, et qu'il 
pourroil survenir des changements aux afTaires^ et que je prenois 
la liberté de lui dire que si on pouvoit trouver un tempépamenl 
pour accommoder le Portugal avec rEs|»agm_% ceki ne srroil pas 
mol fait, et que je voyois que tous h*s plus sages de Portugal ne 
pou voient consentir que leur Roi demeurât sans cou ro nue, ei 
que puîst|tie Son Excel teuce Irouvoil bien t[ue je lui dise mes sen- 
timents, je lui dirois que ayant vu les l'ortugais prendre la réso- 
lution qu'ils ont prise, m'étant trouvé en conversa lii>n avec les 
plus »ages, parlant de toutes leurs affaires Je leur proposai comme 
fie moi que si le Roi d'Espagne vouloit consentir que le Royaume 
de Portugal demeurai à leur Uoi ainsi t[u*il est, à condition r|u'il 
rdèveroit son Royaume de la Couronne d'Espagne, et qu'il dou- 
ait tous les ans au Roi d'Espagne autant d'argent qu'il eu 
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Philippe rv, roi d'Espagne, venait de mourir le 7 septembre 4665, 
laissant pour héritier un enfant, le jeune Charles II, sous la régence 
de sa veuve Marie-Anne d'Autriche. Louis XIV, profltant de l'occasion 
que lui offrait cette minorité, se préparait à réclamer les Pays-Bas 
espagnols comme appartenant, en vertu du droit de dévolution^ à sa 
femme Marie-Thérèse d'Autriche, fille du premier mariage de Phi- 
lippe IV avec la princesse Isabelle de Bourbon. 

D'un autre côté, quelques mois auparavant, le 17 juin de la même 
année, les Portugais, commandés par le comte de Schomberg*, et le 
marquis de Marialva', avaient remporté sur les Castillans une victoire 
décisive à Villaviciosa. Le moment était donc bien choisi pour s'unir 

1. Hugues de Lionne, marquia deFresne, ministre des AfTaires étrangères, né à 
Orenoble le 11 octobre 1611, mort 4 Paris, le !•' septembre 1671. — Voir sur ce 
personnage les études spéciales déjà citées de M. Yalfrey : Hugues de Lionne^ ses 
ambassades en Italie (1642-1656^ et Hugues de Lionne, ses ambassades en Espagne 
et en Aliemagne, 2 to\. in-8, Paris, 1877 et 1881. 

2. Armand-Frédéric, comte de Schomberg, né yers 1619, servit d'abord sous 
Rantzau et le prinoe d*Orange, puis passa en France en 1650. Il eut une grande 
part à la Tictoire des Dunes (1658). Étant rentré en France après la paix entre 
TEspagne et le Portugal (1668), il commanda Tarmée de Catalogne, fut créé mare- 
efaal de France en 1675 et servit ensuite à Tarmée des Pays-Bas. Protestant, il 
quitta la France à la révocation de Tédit de Nantes, s'attacha à la fortune de Ouil- 
laome III d*Orange et passa avec lui en Angleterre (1688). 11 fut tué en 1690 à la 
bataille de La Boyne. 

3. Dom Antoine-Louis de Ménésès, comte de Cantanhède, conseiller d'Ëtat, et 
général portugais, fut créé marquis de Marialva et gouverneur général de TEstra- 
madure en 1660, puis généralissime dans TAlemtéjo en 1662 ; il fut, en 1668, un 
des commissaires pour la paix avec TEspagne. 
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beaucoup de mérite^ et qui avoit manié beaucoup de négocialioDs, 
conâeiiler d*Éial d*ëpée sans être d'épée, avec des abbayes sans être 
d'église* ». Et plus loin, à propo!* d** la raorl de cet anibassa*) 
iJ écrit : » Sainl-Ronaain et Gourtîn*, lous deux conseillers dL' , 
Tun d*ëpée, Taulre de robe, lun garçon, l'autre veuf, tous deux 
pleine d'honneur et de vertu, tous deux fort considérais et ayant beau- 
coup d'amis, tous deux fort employés dans les négociations avec 
capacité eiréputation, étoient tellement amis qu'ils logeoient ensemble 
et qu'ils passèrent un grand nombre d'années dans cette union; h la 
lin ils s'en lassèrent, et par leur séparation, quoique demeurés amiî?, 
ils firent honte à rhumanité. » 

Tel était le diplomate à qui Louis XIV confiait le soin d aller sur- 
veiller h Lisbonne les int*^rêts de la France. 

>L de Sainl-Romain emportait une instruction des plus complètes 
sur ce qu'il avait k faire en Portu«?aL Son voyage devant d'abord 
être secret, il partit directement et en toute hâte* de son abbaye de 
Saint-Léonard, en Poitou*, le 18 janvier lOfifi, Au même moment, le 
marquis de Sande débarquait en France pour y représenter le Por- 
tugal comme ambassadeur. 

M, de Saint-Romain arriva hicùgnito à Lisbonne le 31 janvier 1666; 
mais il essayait en vain de s'entourer de mystère; le but de son 
Voyage fui bienbVt connu des Espagnols et de tous ceux qui avaient 
inti^rèt à en être informés. A peine les négociations furenf-elles en- 
tamées que l'envoyé français se heurta aux mômes difficultés que 
ses prédécesseurs. La principale consistait en ce que les Portugais 
ne voulaient point proïiiollre de ne pas traiter avec la GastiUe, 
soit avant, soif après la rupture avec la France, à moins que la 
France, de son coté, ne prît le même engagements De plus, ils 
trouvaient insuffisant li^ subside de 200 000 r^cus promis parla France, 
tjuanl au roi de PortugaK il se retranchait derrière la nécessit<^ de 
consulter son ambassadeur à Paris» le marquis de Sande; en outre, 
il voulait avoir communication des pouvoir^^ de M» de Saint*Romain. 
La vérité i^sl que la Cour de Lisbonne appréhendait de froisser, en 
rendant impossible le Irailé avec TEspagne, Topinion faliguée par 

!. Samt^imon, notca sur le Journal de» Dim^nau, l. \\ p. 45. 

2. Honoré Couriin» né en 1622^ mort en 1703^ fui employé cliins d*iropopt»nlei5 
négociatioas en AUcmagnc et en Angleterrt?* i Voir Saint-Siraonet StWigné» passim. 

X U avait cependant à régler il cette époque des affaires importantes par stiile 
de U mort récente de sa mère \€on^$pondance du PortuffaL i. X, T 102)* Il em- 
mena avec lui rabbë de Bounteis dont nous avons piirlé plus haut. 

4. <i J*aT grande impatience d'apprendre le dt'part de M. de Saint-Romain et de 
l'abbé de Bouruist parce que le retardement peut causer beaucoup de préjudice au 
•«rrico dn Roj.,. » Lettre de Colbert à Colbert du Terrou, du 2i janvier !666, 
publiée par M. P. Clément, t lit, p. 45, 

5, Cori'tjtpifndance du Portugal ^ t. V, fol« 139 et hqîv. 
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i de gaerre, » tant était grande rinclînatîon pubtique à la 
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TsVamDomSt après de tahon^ux pourpariers, dans lesquels Thabi- 
leté de M. de Saint-Romam put se donner carrièret la France prit 
reagngeiiiBni formel de nimpre arec rCspagnc. aussitôt qu'elle» 
aurait Tait a^à paix avec TAngleterreS et le traité fui enBn signé le SI 
mars 1éî67*. 

Ir'artirïe Vfl de ce traité interdisait aux deux rois de faire aucune 
fÊM% on tr^re u sans un commun, expnVs et mutuel consentement i*, 
pendant lespace de dix ans. Cet article continuait ainsi : « .,*el agiront 
m ceci Tun et l'autre Roi, tellement de concert et d'union. qu*oo 
ùte À Tennemi toute l'espérance que les affaires des confédérëz se 

ssent accommoder par trait*^^ diffiTcns, ni se diviser, ni se séparer 
aucun artiOce, et promettent mutuellement lesdits Rois de le 
déclarer en temps et lieux aux ministres du roi de Castille. et accor- 
dent entre eux qulls ne traiteront ni concluront aucune chose» sinon 
conjointement réciproque. » 

Comm»* on le voit^ IVng^nj^ement était clair et formel; mais les 
Portuguis *'• trient lelleraenl désireux de faire leur paix avec l'Espagne 
quet le traita à peine signé, ils commencèrent à le violer. Il est vrai 
de dire à leur décharge qu*ils y furent convit^s par le roi d'Angleterre» 
qui. depuis quelque temps di^jâ, avait entamé des négociations et 
airait offert sa médiation pour aiTiver à faire conclure enfm la paix 
entre la cour de Madrid et celle de Lisbonne, A ce moment même, 
Charles 11 pressait vivement son heau-frère de Portugal de proûter 
des bonnes dispositions que paraissait montrer le gouvernement 
caitillan» Les négociations furent donc reprises, avec plus d'aetivilë 
que jamais \ sous les auspices de rAngleterre, et le ministre britan- 
aique 4 Usbonne, lord Sandwich*, aidé de son collègue do Madrid, 
Kicbard Fanchaw*, travaillait sans relâche à les faire aboutir, en 
dépit des obstacles «lue leur suscitail M. de Saint-Romain. Bien que, de 
part et d'autre, les questions d'amour-propre, les plus difficiles ù tran- 
cher, eussent été soulevées, on arriva eniln à régler entre les parties, 
sous la médiation anglaise, les diflûcultés de protocole et d'étiquette, et 

i* Carre^pùndance du Portugal, %. VI, fol. 8T» 

t. CarîT*fton(Linee du Potiufful, t. \% fol. 13*", — Le text« du traiie avec le* 
iiuiaiMiolti de M. de Sainl-Romaui ci*t au fui. 148 ei »uiv. — Co imité a été impriinë 
ptgeâeiir* foi», notammeDi par Dumoni : Corps diphmatvjue, t. VU, part, l, 
p, 17, «t pai' Frémofil d'Ablancoirrt, dans aea Mémoires^ p. 304. 

3. Ces négodatioDs avaient camiucacé dès tC65. «... L'accommodement enlise le 
Portagal et TEspagne, par le mo;en de l'Angleterre, n'est pas si ëloigriè que voua 
le croyex; nous en avons nouveUes d'aiUeurs... » Lettre de J,-B. Colbert à Colhert cln 
Tcrron, du 24 jaavier 1665» publ. par M. P. Cltîmcnt, t. III, p. 45. 

4. Edcmard Montai^, comte de Sandwich. 

5. Ctfrreipondancf du Portw/aL V. 35!, 362. 
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ta paix fui signée le 13 février 1668*. M. de Saint-Romain essaya bien 
conformément aux ordres qu'il avait reçus, de faire échouer ce trail 
par tous les moyens en son pouvoir: il alla même jusqu'à indiquer 1 
possibilité pour la France de mettre On aux négociations en pro 
posant û la Caslîlle de lui reconnaître et de lui garantir la possessic 
du Portugal en échange de la cession des Pays-Bas e^^i 
Mais rien n'y fit, et la crainte de cette solution qui eût et* 
pour eux et qui n'avait, en Un de compte, rien d'absolument chîm^ 
rique, ne put avoir raison de la lassitude des Portugais, désireu 
avant tout de voir se terminer cette guerre sanglante qui. depti 
vingt'htiit ans, désolait toutes leurs frontières. 

Ce traité — qui élait un peu pour le Portugal sa revanche de 
paix des Pyrénées — porta un coup sérieux k la politique française ' 
aussi les bruits les plus singuliers furent4ls mis immédiatement 
circulation ; on alla jusqu'à prétendre que les menaces faites pi 
M. de Saint-Romain au cours des négociations ne tarderaient pas| 
recevoir leur exécution, que la Caslille allait rompre violemment 
paix et que la France allait Taider à remettre le Portugal sous soii 
obéissance*. Ce qui donnait quelque vraisemblance à ces bruits, c'est 
que TEspagne ne se hâtait pas de retirer ses troupes de la fronttéf 
de TAlemtejo et qu'elle ne cachait pas le dépit que lui avait caus 
le mariage de la reine Isabelle avec son beau-frère, le prince de Por- 
tugal, mariage qui eut lieu le lundi de Pâques 166S, La cour de 
Madrid, en effet, avait jusque-là nourri Tespoir de reconquérir pacîlî- 
quement le Portugal, en donnant pour femme au régent Dom Pedro, 
héritier du trùne de son frère, une princesse de la maison d Au- 
triche: Tunion de ce prince avec la reine sa belle-sœur venait brus- 
quement détruire ces espéranc^es. Néanmoins, Torage s'apaisa encore 
une fois et le traité reçut sa dernière consécration par Tarrivée 
Lisbonne d'un ambassadeur espagnol» le baron de Watteviile. 

C'est à cette occasion que M. de Saint-Romain reçut du roi le 
titre et les prérogatives d'ambassadeur; îl ne déclara cependant son 
caractère public que le t mars 1669. lors du baptême de Tinfante 
Élisabelh-Marie-Louise qu'il tînt sur les fonts, comme parrain* au 
nom du roi de France. 

Les deux années que passa M. de Saint-liomain à Lisbonne 
comme ambassadeur furent employées en luttes de préséance av< 



1. Cési le marquis do Liclie, flls d« don Luis de Haro, qui, pendant c«b nég 
eiaUoot» représentait l'Espagne à Uihonoe. 

2. CtfmtpondoAct du l^tm^aU t, VU, fol. ÎL 

3. La reine Isabelle de Nemotirs U comprit bien ainsi» car à p^inc lea m^ 
tttfe^ ëtajem^U*< édiang>ée«, qu'elle écrivit direciement le Ifi février (1068) 
Louit XIV poor t'eienser [Cùnrfpondanct du Portuf^, l VU, f, 72\ 

I, Corft^ptmdunee dn FariHifftt, t. Vît. fol. ^Ji^: Vllï, f*.!, *«î. 
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VenToyé cafiiiU&n % vis-à-Tis duquel il sut conâtammenl conserver la 
primauté tradilionneHe açcord**e par la cour do Lisbonne aux minis* 
iu*^ îrnkncAh* 11 Tuf chargé aus^i de négocier un Irait/^ particulier de 
commerce dans tes Indes ou pluti5t une sorte d'alliance coloniale de 
ta Pranc<! et du Portugal, alliance dirigée principalement contre les 
ilollandais '. Il prit de plus, grâce Si rinfluence qull exerçait sur la 
reine, restée Française de cœur, bien tjue devenue bonne Portugaise, 
une part active h tous les év«.^nemenls intérieurs de celte cour» et lu 
dernière n«^gocialion importante à laquelle il s'employa fut (eu 
1671^ œlle d'un traitt^ d'alliance positive du Portugal avecla France 
contre les États Généraux de Hollande. 

Dt^s le mois de juillet préc^nlent (1670), M* de Saint-Romain avait 
demandé son rappel', mais il ne lut autorisé à <pjitter Ijsbonnp 
qu'au mois de septembre lti7l\ H y laissait comme chargé d'af- 
taires M. Desgranges, qui géra la légation de France jusqu*à Tarri* 
vée de M. d'Aube ville. 



icbioiaE: rota skrvir i> iNSTRCCTio?i xv sikur m: sai.\t-womvi> 

s'kN allant E?i PORTUGAL* 
B. -^Corttêfiondance fie Poituffa/, i, V, fol. 6.-4 novembre I&65» 



Le Roi ayant estimé à propos pour le bien fie son service 
flan?* la conjoncture de la mort du Roi CathoruiHe, d'avoir une 
jK^rsonne efi Portugal en qui elle puisse prendre culière confiance 
jiour y ménager divers intérêts de Sa Majesté, Elle a jeté pour 

L C*étàîl te même baron de WaUeviïle qui, ambassadeur d'E»pa^n A Londre» 
!• 10 octobre 1661, avait insuUé Tambaissadeur de France, comte d'Estrades. Oa 
ciit qu'il fttl alors désavoué par son souverain et que le roi de Castille, en i6G2, 
ordonna h tous «es ministres à rétrangï?rt de ne point disputer ta présëance aux 
mvojét français dans îe» CL^rémonieB publique»» 

3. Llastruction de CoLbert relative â cette affaire a été publiée par M. P. Clé- 
iiii^t, Lrttre.i, insiructionM ^t mtfmoÙTS de Cotùert iParÎJ^j 1863), t. II| p. 45, Nous 
la donnons néanmom^;, à cause de son ituporlance^ a la suite de Tlostruction pro- 
prement dite de cet ambassadeur, 

3« U comptait alor^^ plus de 20 ans de servicet dans la diplomatie. 

i. Corfefp(mdaûce du Portugal, t. X, 269. 
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cet effet les yeux sur le sieur de Saînt-Homain quVUe a jugé le 
plus capable de la bien semr dans cet eraptoi si important, pour 
les preuves qu*il lui a souvent données de sa suffisance, de son 
zlde et de sa lidélité en beaucoup de négociations et affaires con- 
sidérables que Sa Majesté lui avoit commises. 

L'intention de Sa Mtijosté est que ledit sieur de Saint-Romain. 
sans perdre un monient tle temps, parte d'ici pour passer à Lis- 
bonne avec plus de diligence i\n\\ pourra, sur un vaisseau que Sa 
Majesté a fait tenir prêt à La Rochelle de mettre à la voile pour 
Vy transporter. 

Comme il im|ïorte beaucoup pour le bon succès des négocia- 
tions dudit sieur de Saint-Romain, qu'il soit informé de quellel 
manière toutes cboses se sont passées à l'égard dii Portugal de- 
puis la conclusion de la Paix, elle a estimé à propos d'en faire 
une brièvc récapitulation dans ce mémoire pour I*en bien 
instruire. 

(^hielque temps après la mort de feu Monsieur le Cardinal 
Mazarîn, le Roi i(ni avoit si |j;b)rieusement pris en ses seules 
mains la direction de toutes les affaires de son Étati reconnois- 
sant avec beaucoup de prudence que rien ne pouvoit plus contri- 
buer à la durée de la paix que le niaintien du Royaume de Por- 
tugal, qui selon les apparences, sembloit devoir être aussitôt réduit 
qu'il seroit attaqué par toutes les forces de la Monarchie d*Es- 
pa^ne, lesquelles n'avoient alors aucune autre occupation en 
quelque endroit de la terre que ce fut. Sa Majesté qui se trouvoit 
les nuiins liées par le traité des Pyrénées à ne pouvoir agir ni 
ouvertement ni directemenl en faveur des Portugais, s*ap[ilif|ua 
(Pabord et fort beureusement h le faire par des voies secrètes et 
imlirectes, et elle n'en trouva point de plus probablement eflicace 
que celle d'engager par quelque moyen le Roi de la Grande- 
Rretagne à s*intéresser au soutien dudit Royaume* 

Laccasion en naqnil bientôt f«»r! fîivorable, par le désir ou la 
nécessité qu'eut le Roi d* Angleterre» à la prière de son peuple» de 
songer à se marier; cbacun lui proposa d'abord divers partis où 
il pouvoit trouver sa satisfaction et ses avantages- It est incroyable 
combien les Espagnols témoignèn?nt prendre d'intérêt en celte 
affain* et ce qu'ils firent pour moyeuner que le choix dudit Roi 
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tombai sur quelque [irincesse qui fût île leur iléi>eiKlance ; ils 
pro[>osèrent d'abi^rd une des su»îjrs du duc de Parme et obligèrent 
le Roi à envoyer le comte de Bristol sur les lieux sous d'autres 
prétexter, mais en olTel pourvoir la princesse et lui pouvoir faire 
à son retour un rapport fidèle de ses bonnes ou mauvaises qua- 
lités. Ils parlèrent m^me des princesses de Saxe et de Danemark, 
et d'Orange, et quoiqu'elles fussent toutes Irois dans rhérésie, 
ils offrirent au Roi de la Gruntle-Bretagne que le Hoi leur maître 
adopleroit celle sur qui il voudroii jeter les yeux et la doteroil 
comme si elle étoit née Infante dEspagne; Sa Majesté, néan- 
moins, qui voyoil mieux que personne la conséquence de Taf- 
faire, employa tant de soins et de moyens pour détourner ce coup 
qu'elle vint à bout non seulement de faire rappeler Bristol du 
milieu de son voyage, quoique Tordre ne lui en put être donné 
qu'à son arrivée à Milan, mais de faire pencher entièremeîit la 
balance vers la Princesse de Portugal qui fut enlin choisie par le 
Koi, après une offre que Sa Majesté lui fil fort à propos tie lui 
fournir en trois ans jusqu'à deux millions de livres, à condition 
qu'il emploieroit utilement la même somme au soutien du Portu- 
gal, soit en armement de vaisseaux ou en levées et envoi de 
troupes. 

Le Roi fit payer ponctuellement audit Roi deux cent mille 
écas pour la première année et cela servit, outre les vaisseaux 
qu'il envoya tenir la rivière de Lisbonne, à faire passer en Por- 
tugal trois mJllo hommes a pied t*t mille chevaux Anglois qui 
furent conduits par Alorguan sous le milord Inchequin \en con- 
formité de ce que le Ror avoit promis par les articles de son 
isriage, mais qui n'eusseut pu avoir leur effet sans le débom^se- 
ent de cette somme. 

Depuis cela, les Portugais ayant témoigné à Sa Majesté quel- 
que crainte qu'il ne demeurât toujours entre les mains des 
Ministres Anglois bonne partie des autres sommes qu'elle voudroit 
fournir pour leur suylien, et f(ulil srroit bien plus sur pour Sa 
Majesté et à eux plus utile, (|u'ils les reçussent de la première 
main ou qu'elle prit soin cUe-mémcdeies employer à faire passer 
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des corps de troupes françois on Portugal, Sa dito Majesté , !€ 
années suivantes, u fait Turi et Tautie jusqu'à la concurrence <k 
deux cent mille écus par an, ou en argent comptant ou en dé- 
penses de levées et passage de troupes, et par ce moyen on 
retiré un vaisseau de guern» qui avoit beaucoup coûté, on a lev 
transporté et payé conlinuellemciit la subsistance d(»s lroup< 
angloîscs, des régiments IVancois d'infanterie de Schomberg 
de Chevry et de ceux de cavalerie de Schomberg, de Bricqu 
maud, de Marré et de Chauvct, et Tannée dernière on employa 
cinquante mille francs pour une recrue de mille Anglois q 
furent levés à Londres, et les bAtiments pour leur transport fret 
aux dépens du Roi, 

Sa Majesté, outre Tordinairt', a fourni cette année cent mill 
écus d'extraordinaires qui furent rais entiH? les mains du Marquis 
de Sanclf lorsqull r*'|»assa vn Portugal, et f|ui ne sont point 
entrés dans la somme du payement des troupes. 

Il n'a été fait aucun traité pour toutes les choses qu*on viei 
de dire à cause des obligations apparentes de la paix, et pour ccll 
même considération, le nom de Sa Majesté n'y a januiîs paru ni 
en aucune alTaire; etle trouva bon s(Mib*nienl que Monsieur de 
Turenue envoyât à Lisbonne un secrétaire nommé Uasset, pour y 
faire la proposition du mariage de Mademoiselle avec le Roi de 
Portugal, sans néanmoins en avoir rien communiqué ù Made- 
moiselle, dans la pensée qu'on eût qu'elle pourroit Tagréer ou 
qu'en lout cas cetie ouverture romproit les mesures des autres 
mariages que les Espagnols tâchoient de promouvoir îndirçc 
ment par leurs émissaires, comme celui de la Princesse 
Parme, et feroil tourner la vue aux Portugais du c«jté de Franc* 
pour marier leur lltii, comnu« à la fin la chose a réussi, car le 
mariage de Mademoiselle ayant été longtemps négocié sans pou 
voir se conclure par la ré(>iignance qu'elle y eût, le Marquis 
Sandç étant en Angletern\ traita ici ensuite de celui de Mad 
moiselle de Nemoui's et pour avancer la chose Sa Majeslé agn 
que le Marquis vint en France inconnu, où il a demeuré sept oi 
huit mnis chez Monsieur de Turenne ou à une maison de cam- 
pagne. 

Mais s étant rencontré beaucoup de difficultés dans l'affaire 
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cause de rengagemenl ipravoit cette Princesse avec le Prince 
Charli*5» d*' L/irrjiine, sur lequel divers Eeclesiusliqiies ayant été 
taiit!>ulté$ ne purent |>as décider nettement que le prétendu ma- 
riage fût nul el invalide. Monsieur de Turenne voyant que la 
chose lii-oit à de trop graiidei^ longueurs que le Marquis de Sande 
attribuoit à des amusements volontaire** proposa par ordre du 
Hoi le mariage de Mafiemoiselle d'Elbcuf, lîUe de Monsieur le 
Duc d'EIheuf, après néanmoins avoir déclaré au sieur évéquedc 
Laoo« proche parent de Muilemoiselte de Nemours, que le Mar- 
fjuis de Sande ne pouvait plus allendn? la rupture île celui du 
Prince Charles. 

Les réponses Je Portugal nétiuilpas venues favorables sur 
i!otte dernière proposition du mariage de Mademoiselle (rElheiif, 
un remit sur le tapis celui de Mademoiselle de Nemours et on en 
avoit levé toutes les principale^ diflieullés, lorsï[ue Monsieur de 
Savoye songea à Tépous^^r et rompit de nouveau tuules les nié- 
es qu'on avoit déjà prises, par Fautorité qu'il se trouva avoir 
sur cette Pi'incesse qui est de sa Maison* 

On ne dit pas néanmoins au Marquis de Sande la vérilable 
raison de ce nouvel obstacle qui eut îovi dés<d)ligé le IXiti son 
Uaitre el tous les Portugais» s'il eùL su que flans une pareille 
compétence on donnoit la préférence à un Prince bien moindre 
que lui eu dignité, en possession et en étendue d'Etats, maison 
tâcha de satisfaire ledit Mar{]uîs sous le prétexte dt^ (pietques 
nouveaux incidents de l'alTairr dn INiuet* t'haries que Ton ne 
pouvoit surmonter, el on lui proposa ensuite le Mariage deMade- 
inoîselled*Anraale, comme étant inconiparablement plus prompt 
et plus facile à se conelnre et avec les mêmes avantages pour la 
•lot que le Roi son Maître aurait eus de sa su'ur aînée, c*est-à-dire 
f|Hatre cent mille écus, dont nu million sej-oit payé conq>tan( par 
Sa Majesté eu retirant le domaine île Gisors, el deux cent mille 
livres que la maison de Vandosmr vcuiloit bien iloonera cette 
IVincesse. en faveur d*nn niariaj^e rjni lui de voit ac<|uérir tard 
il' honneur. 

Lu proposition en fut très bien re«;ue eu Portugal el aussitiNt 
acceptée, et il fut résolu qne \r Mar«[nis do Saiidi' reviendroit 
en France pour achever ce mariage et amener la Princesse 

RRCCI^IL UKî* I.NsrnUCt. ou- LOUAT. iti. — 7 
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dans ïéiv rlcniirr. lirpiiis cela rairaire a él«'* l'olartlee* un 
ï^ait pas bien par ([uels oiotifs, (|iioiqu'il ne soit pcut-èlri» pas 
trop malaisé tren juger, l4 ou n'appreiiil pas même qwe lo 
Marquis se soit encore mis en chemin. Cependant dans cet inter- 
valle de temps, la ninrt dn Roi r.atholîqnf* est arrivt^e, dont Tnt- 
tejile avoit vraiseinhlableuienl relardé le départ diulît jMarquis. 

Voilà a p»*u près tout ce qui s'est pass('% tant sur le sujet de 
secours d*hommes et d^argent que sur ralTaire du uuuîage du 
Roi de Portugal, Pour ce qui regarde maintenant TKUt de celle 
Cour-là, le plan en est assez dillieile à poiser et il y arrive chaque 
jour tant de petits ehangenjents que l'un se poiu'roit aisément 
tromper en voulant y asseoir un jugement bien cerUiin. 

Il est constant cjue le Roi de Portugal est enliëremenl gou- 
verné par le conUe de fla>t(:luieglitjr *, d<uil la conihiite, qnoiïjue 
dans cet âge torl peu avancé, juiroît très tionnéle, et qu'il sait assez 
bien ménager tous les esprits des grands seigneurs du Royaume; 
on le lient bien uni avec le \lar()uis de Marialve*, à qui il procure 
le plus souvent le eomninndtMuent principal des armées, el on 
croît aussi que le Marquis de Sandi* a beaucoup de part dans sa 
conliance. 

Pour celui-ci que Fou a plus connu que les autres, il est sans 
doute fort liahile homme, patient quand II est nécessaire, qnoi- 
qu'assez (U'onipl rie son iialureL très aireclionné à son pays, 
connoissant mieux qu'aucun autre h's alîaires étrangères, té- 
moignant beaucoup d'inclination pour la France el haïssant 
niortellemeul la Hollande- S'il est encore à Lisbonne lorsque le 
sieur de Saint-llfunain y arrivera, il y a appaj'ence (|u'il aura 
grande part en toutes ses négociations. 

Le sieur de Saint-Romain, arrivant à Lisbonne, ira descendre 
chez le sîeur Gravier quon envoya exprès d'ici il y a environ tlix- 
buil mois, pour recevoir les remises d'argent qu'on lui feroit, 
prendre soin du payement des Iroiqies et agir aussi auprès des 
Ministres du Portugal aux autres allai res où Sa Majesté de voit 
prendre part, tant pour son propre inl^^rêt que pour le soutien du 

L D. Louis de Souza Vasconcelloi, comte de Castelmelbor. 
2. D. Anioine^Louts de Méaéflés, comte de C&iitaDhède, pyii tnurquis de Msl- 
rialva. 
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Royaume el priticipalemeiii jK>ur riintoii dos chefs de Imtipesi 
françoîtses^ dont i|uelques-unosi teiioîeiit fort mal avec le sieur de 
Schomberg, et on craint biï*n que res di%'idons iiediin'nt encore* 

i^omme le siour de Schoml»er^ est un officier de j;rand mérite 
«po Sa Majesti^ fut très aise de voir entrer dans ce service-là, el 
cofllribuace qu'elle put pour Ty pous^ser, ce qui a depuis si bien 
réufiîti qu'il ae peut diir que sa seule personne et son exp<^rieiice 
Htt métier de la guerre a déyk sauve en deux on trois occasions !n 
Portugal de sa ruine eutièit* el lui a niènie fait remporter des avan* 
Uf es considérables sur ses ennemis, le sieur de Saint-Romaîn 
doit vivre avec lui dans la derniè^re intellitrence et lui témoigner et 
par SCS discours et par sa conduite, que le Roi ne fait pas seule- 
nieul une singnlien? estime de sa personne» mais ijue les services 
quHl rend dans l'emploi qu'il a. lui sont en plus grande considé- 
ration que tous ceux quil ponrroit lui rendre ici auprès de sa 
()ei"sonne, afin que la connoissance *ju*il aura de ces sentiments 
de Sa Majesté serve à adoucir dans son esprit tous les petits 
dé^oùt^ que les Portugais lui douneiii de temps en temps» soit 
par Taversion naturelle qu'ils ont pour les étrangers* soit [lar un 
effet de jalousie de la gloire qu il acquiert, ce qui a souvent evcité 
en lui un tel dépit qu'il a eu tle temps en temps grande peine à 
rpoipêcherdeprêudre la résolution de se retirer; à f|uoi le sieur île 
Saint-Romain, s'il reprenoit de pareilles pensées, doit loujours 
s'opposer par tous les moyens et toutes les persuasions possibles, 
lut faisant connoître que ces pelits déplaisirs lui soûl en accroisse- 
nienl de mérite auprès du Roi qui en est très bien iuformé, el de 
la patience aussi avec la(|uelle il les soulTre pour plaire à Sa 
Majesté, et s*employant d'un autre c6lé auprès des Ministres pour 
IM1 faire cesser le sujet coiniue mussÎ an près du cohniel (Ibanvet 
pour le faire mieux uuirquH ne luil avec le sieur de Scliotuber;; ; le 
sieur Chauvet, (|uoi(|ue d'ailleurs très bon oflicîer de guerre et bien 
ent4*ndu au mélier, étant celui (|ui lui doune le plus de peine pai* 
*es cabales anpr»*s des Ministres, sur Tespérance qu'il a conçu du 
commandemeni en chef des troupes rtraiigén*s en cas que Tautre, 
par quelque motif <pie ce fui, prit la résolution de se retirer. 

Comme le Roi n*a pas v<>nlu de[niis la paix que son nom 
partit jamais en Portugal en aucunes lettres ni ordres. Sa Majesté 
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r^timi* H pro|K>s pour pluî^ifins l'aisoiis tic tenir cticon* la même 
conduite rn ce rem^untn'. Mois pour autoriser U» 5^itMl^ de Saint- 
Roiiiain auprès des Minishvs, auliuil il est besoin ([u'il le soi! pour 
pouvoir agir ulileniejil. Monsieur de Turenne écrit une lettre an 
eonite rie <!aslelnieglior (jar laqnelle il le [>rie île prendre en 
Inules ucrasiôiis^Milien' créance en ce qu'il lui dira, comme h une 
personne en f|ui Sa Majesté a toute confiance et <|ui es^t expressé- 
ment chai'f^ée de traitera revenir avec lui toutes les a flTaireî^iiu'U 
esclièra de négocier pour le bien i*l les intérêts communs de la 
France et ilu Portugal. 

Le sieur Colberi écrit en même lemps au sieur Gravier de 
laisser en ïieT(*ment la direct ion rie toutes sortes d'à flaires au sieur 
de Sainl-Homaitu a la réserve tlu seul payement des troupes i|uj 
continuera de passer par ses mains, et de Finstruire l)ien particu- 
lièrement A son arrivée de Télat des choses, écrivant au reste 
avec lui commr* il a fait avec le sieur ddherl do Terroii lorsqu'il 
a élé à Lisbonne. 

Ledit sieur de Sainl-Romain se fera inlroditire par le sieur 
Gravier clu^x It^ comleCaslelmeg^lior aurjuel, après qu'il aura rr^nrlii 
la lettre de créance ilt* Monsieur de Turenne, il pourra se con- 
tenter dr^ dirr* dans la première entrevue r|ue le Roi, ayant appris 
la mort du Roi ^.at!lolir[U(^ et ne tloutant point i|u'apres un A i 
grand chani^iMiM-nt de scéiM\ il ne soit fail au Roi de Portuji^al di- 
verses propositions de lu |»arï rlii jeune Roi et de ses nouveaux 
ministres, SaMajcsté fa envoyé pour assm*er le Roi sou luaitre de 
sou afTeclion r-tde la disposition où il est de continuer à Tassister et 
le secourir dans les occasions, et pour lui iémoi|^ner qu'il prendra 
toujours grande pari a fruit ce (|ui pourra contribuera lu sûreté 
et aux avantages du l'ortugal dont il ne tiendra ([u'au rlil Roi de 
tirer dr*s pivuves en cette occiuTence et en toute autrt% etenliii 
qu'il attendra rjuc lerlit sieur comte lui fasse savoir le jour et 
l'heure di' la commodité du R(»i son maître, où pourra faire à 
Ini-méoie toutes ces obligeantes avances de ramititî de Sa Majesté 
et de sa sinf:;uliî*re estime, 

Pour vr4iir mainlenanl aiix ailaiir^s vi [umv les traiter dans 
ce uiémoire avec méthode, Sa Majesté en premier lieu donne un 
ordre général auditsieurde Saint-Rmnainrles'o|q»oser de toutson 



1 



TliniS llVPnTIIÈSES. 



101 



I 

\ 

I 



pouvoir cl lie Inivoi'ser \niv tmiîs les raoyt^ns qui lui lomberoiit 
Jans IVî^pril» IVfTot el le bon succès Je Umlcs les choses, •ieatVa- 
ktnrtiK (jiie l(»s Ks[»;igijols desireronl el poiin'oiit j>rnpusor aux 
Portugais, do ijuelqiir nnlnro qu'elles soient» quand telles vjVn- 
(Ironl à sa conooissance ; en quoi, par la rè|^le dps contraires^ on 
ne saiiroil jamais se tromper, d'anUint que tout ce que l'Espagne 
croira elre de son avantage ne sauroil être qu'égal i-ineul préju- 
diciable àcette couronne et auI*orlugal ; c*esl pourquoi ledit siour 
tIeSainl-Komain no peut apporter trop de soins, d applicaiion el 
(lo vigilance à être continuellement informé bien an vrai de ce 
(jui se passera entre les uns et les auli'es. 

En second Heu. Sa Majesté donne un auire ordre général audil 
sieurde Saint-Romain» qu'en casqu'tl ne puisse à la lin venir à bout 
partons les efforts qu*il aura laits, d'empêcher qu'ils ne fassent 
rûsemlde quelque ajustemenl, il ne soit au moins conclu qu'avec 
l'intervention de Sa Majesté et avec sa garanli*», s'il est tl'une 
nature que Sa Majesté y puisse entrer avec dignité, ce qui sera 
(dus particulièremenl expliqué ci-après flans les divers cas dont 
l'on parlera: cependant, on peut dire touchant cet article que si 
les Portugais oui la inoindrt* teinture rie pi'ndence, ils devront 
«souhaiter la cliose pnur leur propre sûreté beaucoup plus que Sa 
Majesté aura intérêt de la désirer, el qu'ainsi ledit sieur de Saint- 
Romain selon les apparences ne devrîi pas (nui ver grandes 
difficultés à les persuader de ne se point relâcher de cette con- 
dition ; car ipioiquil soit aisé à juger que les espagnols y résis- 
teront de tout leur pouvoir, il est, d'autre part, vrai de dire que 
si les Portugais lienneid ferme, les mêmes raisons i|uî aurnut 
(>blig«^ leurs ennemis a promouvoir le principal, les forceront 
îiussi à consentir à Taccessoire (dulAt que d'eïi nunpre la uégo- 
riation; et si, contre toules les ajqrareuces, les KspaLrnols ne le 
foni pas, ledit sieurde Saint-Romain aura beau rluunpalorsde faire 
comprendre aux ministres du Portugal, que l'on n'a autre ilessein 
que de les surprendre et de les tromper puist|ue, si leurs parties 
prétendoient exéciili'r de huniu* tut ee qu <dles auroient |ïro|Kïsé| 
cdles* n'auroient aucun intérêt imaginable que celle couronne 
garantit aux uns et aux autres toutes les conditions de leur traité. 

En troisième lieu, après ces ordres géïK^anx, et à examiner 
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mainkvnaolon ilélaîl quelles sorlosdi* propositions les Espagnols 
en cette conjoncture de la mort de ce Roi, pourront faire hux 
Portugais, on ne trouve apparemment f]ue trois rli verses choses 
qui puissent faire negoei(*r pour faire cesser le préjudice qu"ds 
pourront recevoir eu toutes leurs autres alTaires do la diversion 
de la i^^uvrre de Portugal, qui occupe leurs principales forces et 
consomme leur arprent le plus comptant sans aucun fruit; ces 
trois choses sont ou un mariage avec lu paix, ou la paix sans 
aucun mariage, ou une trêve et celle-ci se peut encore subdiviser 
en trfeve à longfues années, comnie de cinquante ans ou trente 
ans, et en une trêve de mnins de durée, cumnie de dix ans ou de 
six. Pour traiter maintenant chacun de ci's |M»ints à part, pres- 
crire audit sieur de Saint-Romain la conduite qu'il y devra tenir et 
lui suggérer hritvenii'id nrn* parti*' des raisons dnni il pourra se 
servir pour traverser, comnu» il a été dit, les négociations des 
Espagnols, outre heaucoup trautres eonsidératious qui lui tom- 
beront facilement dans IVsprit sur les litnix unîmes, et qu*il 
pourra prendre ou des circonstances que Sa Majesté ignore ou du 
naturel des I*ortugais ou des divers intérêts de ceux ijui ont pari 
aux affaires : 

Premièrement, touchant le mariage de l'Infante avec le Roi 
de Portugal et par une conséquence nécessaire la paix entre leurs 
deux couronnes. Sa Majesté a considéré là-rlessus que les Portu- 
gais qui sont les peuples du monde les plus vains et les plus 
présomplueux, se Halïent de cette espéram-e, et elle croit menu» 
ne se pas tromper quand elle juge qui^ h* départ du Marquis de 
Sande pour venir achevi'r celui *le Mademoiselle dWumale, n*a 
été retardé (|ue pour ne pns s'y engager jdus avant tant qu'ils 
verronl l'infaiitr* encore dans Madrid : mais le bon sens leur peut 
bien faire juger qu*eu Tétat où sont aujourd'hui les choses, 
c'est'-à-dire pentfant la vie du jeune Roi d'Espagne, pendant le 
gouvernement de la Reine sa Mère et tant que TEmpereur vivra, 
qui II est guère plus Agé que le Roi de Portugal, non seulement 
ce mariage ne se fera pas, mais tjue par toutes les règles de la 
prudence et de la bonne politique, il est impossible qull se fasse 
et que la proposition iju'en jrtteroient les Espagnols, k laquelle 
pourtant il n'y a aur-nui* a[q>arenee, ne seroit qu*un faux pré- 
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lU* [>nur amuser les Pnrtugais, et par ce vain espoir en arrêter 
le propres de leur> armes ou les enpagrer dans quelque mauvais 
pas qiii les lit désobltgrer leurs amis. 

■ (Ju<*lle utilité qui est la n^gle de la conduite des hommes) 

■ lireroienl les Espagnols tant que leur Roi \ivra, de proposer et 
H tic faire une alliance qui établiroit nécessairement la séparation 
^■^ Boyaume de Porlujral du reste de leur Monarchie? 

^^V Le Hoi r^thnlique. en mouraiiL a encore qualifié Tlnfante 
HiUnsson testament «lu nom d'Impératrice, et on tient pour certain 
^^KMadrid qu'il a t<iissé un ordiv exprès de la faire partir pour 
Aller à Vienne le plus tôt qu'il s^^ pourra. 

IToul le même pouvoir qu'avoil ledit Hoi se trouvant aujour- 
d'hui enti"i* les mains de la Reine, sci'ur de TEmpereur, laquelle 
«J ailleurs, par les commencements de sa Régence, a fait assez 
connoître qu'elle voudra et saura user de ce pouvoir, il est aisé 
4 juger quVlle aura potir le moins autaot d'irapalience d'envoyer 
la fille à son frère <|ue lui de la recevoir, et qu'aucune considéra- 
tion ne sera capable de Tohliger à donner les mains à un second 
bien plus sanglant affront que l'Espagne feroit h l'Empereur, si 
après qu'il a iU^jh différé si^jt! ans enh'rrs depuis son élévation à 

»rEmpireàse marier pour avoir Tune des infantes ses cousines, 
ttprés les conditions du mariïtge stipulées, après le contrat mis 
en forme, après la ipialincation d'Impératrice el 1*' lilre île 
Majesté donné à flnfanle étant encore lille, et après qu'il lui a 
I envoyé les joyaux par un seigneur de su cour, il se voyoit frustré 
d'une si longue attente et de son désir, par la préférence qu'on 
«uroit donné h celui que les uns et les aiiln*s n'appellent encore 
aujourd'hui qu'un sujet rebelle. 
En outre, la Maison d'Autriche, tant qu'elle aura des sujets 
c.ipables d'i'iil retenir la maxime <|u*elle a toujours eue de ne 
prendre quand elle le peut d'autres alliances f|ue dans sa [ïropre 
hunitle, ne s'en départira pas aisément et notamment en la con- 
joncture présente* où par h* petit nombre de têtes auquel elle se 
trouve réduite, il ne lui est pas si libre de s'allii*r ailleurs, parce 
qu'il s*agit principalement de consei'ver le nom d'Autriche et la 
domination de cette maison sur tous les Etats qu'elle possède. 
Le Conseil rI*Espagne considérera encore que s'il avoit fait 
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eolto soronili' injure a FEmporpiir, il n'auroil pas tant gagné par 
runiilir^ du Uni t[oI*nrhigaI ni mr*mi' |Kir la ivnninn tlii Royaunn* 
«If Porhi*<al H limr eouroniu» si la muii du Uni irEsjiii*j;iu* d'au- 
joiUTriiui arrivnit, (pTil aiiroit perdu juir la séparation qui ss'i'n 
msiiivroil inrailliblenient tlos deux branehcs de la maison d*Au- 
!riefN\ i|iii 1rs riMiiIrnit ineupaMês île sou tenir loii^»^tenips les 
l'ays-lias et leurs autres Etals tlltalie, étant aise a voir rjue 
comme l'Empereur irauroîtplus aueuti Intérêt de les conserver 
à la maison de Braganee. le ressentiment du trailemeui «[u'il 
aurnit reçu ne lui feroit prendre autre pail dans rafla(|ue desdils 
Etats (|ue potir en prolUer lui-même s'il ponvoit de quelt|ue por- 
tion, joignant [jour cela ses forces avec celles du lioi. 

Enlio tons les grands Seigneurs d*Espagne an roui grand*» 
peine à voir et à souffrir ce qu'ils appelleni la rébellion si haute- 
ment l'écom pensée, qu^nn tiomnie m* Irur égal ou niénu* infr'rii'ur 
à ce qu'ils croyent â plusieurs il^nilre eux, pnt un jinir devmir 
b* maître fb' tous tant qu'ils sont; et ce seroit peul-ftlre en ce cas- 
là que le Roi de Portugal n'auroit pas tant gagné qu'il se seroit 
promis, parce qn*il n'y auroit ancnn desdiH Hrands d'Espagne 
qui ne reconnut volontiers les droits légitimes de la Heine pour 
ne se pas soumettre à la domiiuition des Portugais. 

Si néanmoins, contre toutes les apparences et contre tout ce 
quVin vient de dire, les Espagnols [iriMioient la résolu lion pour 
<l*autres (îns qu'ils pourront avoir, de Faire quelque ouverture du 
mariage de ladite Infante, ledit sieur de Sainl-Uoinain, après avf»ir 
préseuté aux ministres Ion les les considérations qu'on vient de 
dire pour leur faire connoître que ce ne peut être qu*un vain 
amusement, ne manquera |»as d'antres bonnes raisons pour les 
dissuader d'iMî tendre à la chose, quand nu^me les Espagnols y 
agîroienl de bonne foi. 

Et là-dessus* il est bon que ledit sieur de Saird- Romain sache 
que b* Marquis i\r Sande, étant ici, a souveni dit à M. de Tureune 
que les plus sensés dVfitrc eux n'auroient garde de donner dans 
un pareil piège et qu'ils reconnoîtroient bien que le mariage de 
l'Infante pourroit iHre avantageux à la personne de leur Roi, mais 
qu'il ne pourroit être que d'un extrême préjudice à tons b^s Por- 
tugais, parée que Ifur Maître rM son successeur dcAÎendroient eux- 
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mêmes CasUliaii^. ipi^ils en pentmicnt leur présence, qu'ils nVn 
nUf'ntlrriîrnt plits ilf grâct-^, qa*tls stToierit sriMiviTnt'is par iKii 
\ir4*-roU mlrrpssés el qui aiiroii''nt (w»ul-«Hre iMicore d<* pirr*s 
i|ualit^^etqu*e0fiii leur Royaumi* s4^roil r<*<iuî! eu Province ^ns 
aucune considéralion auprès des autres Poteuiats. u^étaul qu*utie 
(letite portion de la Monarchie de leurs^elemek et irréconeiliahk's 
(«noemis. 

Le second cas e$t celai de la paix que les Espagnole pourront 
sans proposer aucun raariaf^e ; comme celui-ei est plus à 
craindre que tous lea autn*s, il requiert aussi que le sieur de Saint- 
Romain sVccmduiîî^e a%'ec plus de délicatesse ; le meilleur moyen 
pour découvrir ce qui s'y fnissera et eaip*Vlier qu*on ne lui on 
cache la négociation^ c'est de leur témoigner par avance que le 
Hoi ne souhaite que leurs avantages et leur sûreté en quelque 
manjrrt* ils puissent rencontrer Tun et Tautre, rt il a ordn* de Sa 
Hajesté d*entrpr dans tous leurs sentiments; leur disant seule- 
ment ce qu'il croira l'être de leur bien, dont ils pourront après 
user comme ils voudront, et leur faisant néanmoins connaître que 
même étant efi paix, Tamitié du Roi et la considéralion qnc* \rs 
uutres princes en feront, leur peut toujours éti'o fort utile. 

Cependant la vraie pierre de tout he pour s assuiTr s*il y a 
(|uelque négociation secrète qu*on ne découvre point au dit sieur 
»le Saint-Romain, sera la conduite que les ministres de Portugal 
tiondront avec lui sur le mariage de Mademoiselle d'Aumale, et les 
réponses i|u*ils lui feront l<>rsqif il leur en parlera, pai' lesqin^lles 
il pourra facilement connoUre si Ton a dessein ou de Faeln'ver 
pt le hâter ou de le reculer encore. Une antre preuve certaine des 
urj^ocialimis secrètes sera si le sieiu* île Saint-Rininiin \«iil arri- 
ver de Madrid quelques envoyés du sieur Funchaw. ambassadeur 
*rAngleterre, les Espagnols s*ctant déjîX servis de ce eanal |if»nr 
faire porter avec plus de dignilé des propositions rraccommoile- 
rrii^nt au Roi de Portugal. 

Pour pouvoir parler de quelle niîiniere et par «|Hell(^s nieiU 
loares raisons ledit sieur de Suint-Homain pourra adroitemenl 
traiter ces sortes d*ouverlures sans ipTil paraisse rpTil (*n rn\ Ir» 
dessein, il seroil nécessaire qu*on fût informé de quelle nature 
elles seront et il ne devra rien omettre nnnr tîH-lier <ren avoir 
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comnnniication a|>rès qiril aiirn bini ♦Hahli le fondi^ment demi 
îi ô\v parlé ci-(lessuH, s il vi^iit oiitn*r siiicoiTniPnl dans Ions Ioimn 

En gimi'ral, on p*»ut Airv <[iip h* rnoyiMi qui paroîl lo plus cor- 
hiiiL |iniir élinli'r ïi*\îo{ de loiilrs pan^illos négociations. cVst il** 
[n'rndïv 1rs Porlu^ais du côh* tir* ItMir faible rpii est la vaiiilt', lotïr 
inspirant tlélicali^inent«|iril so feroient un tort irréparable auprès 
de tons les antres potentats, s*ils étoient capal>les di» IraîirT ja- 
mais avec FEspapno, sinon à des conditions égales comme Télttl 
des affaires (b* part etd*anire rend la chose fort jnste, du moins 
avec des titres égaux et comme de Hoi à Koi. sans aucune 
marque on de dépemlance on d*inféinorité. Il [mnrra li>ur re- 
montrer là-ilessus ipf ils ont déjà acquis l^nt de gloire dans le 
monde de n'avoir jamais voulu entendre avec la cour de Rome 
touchant les Évéchés dn Portn^^al an moindre li'iiipérament où 
les droits du tioyanuu* et la dignité Royale ne fusst^ïit pleine- 
ment conservés à leur entier, et où le Pape ne pourroit pourvoir 
à ta nominalion de lenr Hoi connue les antres Papes Tavoienl 
fait à la noniinaliun des liois ses ancêtres; i|ne si aujourd'hui 
dans une minorité ifun Hoi d'Espagne et dans la foiblesse et le 
nuiuvais état où sont ses affaires, ils se relâchoient en quebpie 
chose/pour médiocre qu'elle fut, d'un poini si jaloux et si impor- 
tant et si fort considéré par tous l(»s étrangers» ils se ft^roienl un 
préjudice h ne pouvoir plus être reparé et encourrnient le bhUue 
de toutes les antres oatinns qui conce\Toieîit menu:* <|ueb|ue uu*^ 
pris de leur gouvernement et de sa pnutence ou de sa vigueur: 
et comme les Kspîtgnols, d'autre côté,sotillriront des peines indi- 
cibles h se voir forcés d'abaisser lenr orgueil et la réputation de 
lt*ur mnnarcbie jusqu'à traiter d'égal un de ses sujets rebelles, il 
y a apparence que cette pomme de discorde, étanl délicatement 
jetée et bien ménagée, pourra seule produire la ruptiu'e de toutes 
négociations on an moins ajqjortr^r de si gramis obstacles à leur 
conclusion, que comme les affaires du monde ne ilemeurent ja- 
mais longtemps en un même état, tel incident peut aisénienl 
arriver qui romproit aux uns v{ aux autres tonles b^s mesures 
généralement déjà prises. 

Un autre moyen qui n'est gui*re moins phiusihle et qui sera 
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pour être [lins efficace parée qu'il rsl plus solide, cVst celui rie la 
garantie île Sa Majeï^lé An traité qui se pourra conclure, dont on 
a déjà dit quelque chose ci-dessus. Ce discours aura toujours 
bonne grâce dans la bouche dudit sieur de Sainl-Homain, puisciue 
si le Roi n'avott beaucoup d'alTeetion pour le Roi de Portugal et 
un sincère désir que son Royaume se puisse conserver, il n'aui*oit 
<jue faire de leur donner ce conseil et d'offrir lui-même une chose 
rpii pourra l'obliger avec le temps à de grandes dépenses, si le 
cas de la prestation de cette garantie arrive par le munqnement 
des Espagnols aux choses quHs auront promises par lui traité» 
ces sortes d'engagements sont toujours ein|jarrassanh*s, d'au- 
nt que les occasions en peuvent naître en des conjonctures où 
il faut abandonner ses propres atFaires pour celles d'autrui. Et si 
les Portugais vouloieut dire que Sa Majesté ne fait cell<* offre 
«pie pour l'intérêt parliculier qifelle a an soutien du Poringal, el 
que quand il nauroit rien promis, il ne laissera pas de les assis- 
ter, ledit sieur de Saint-Romain ne désavouera pas la vérité de 
cet intérêt, mais de\Ta faire connoîlie qu'il y h grande différence 
entre l'obligation formelle d'un traité et ce qui se fait par pure 
grâce» dont on peut faire cesseï' Teffet à son hm [daisir, selon s«»s 
propres besoins, outre que sans cette sincère ailection dont on 
vient de parler, Sa Majesté en toutes façons auroit bien plus 
d'avantage de se tenir libre et sans obligation (rancune garantie, 
tant à cause que les secours qu'elle voudroit doniïer selon les 
ïcurrences, ne dépendroieïrlque tle sa seule volonté, (pie par cp 
issi que le Portugal auroit incomparablement plus d'obligation 
lorsqu'il les recevroit de sa pure grâce. 

Il pourra ensuite re|ïrésenler fortement tout ce qui a été ci- 
devant dit dans rarticle du second ordre général que Sa Majesté 
lui a donné et qu'il seroit su péril u de répéter en ce lieu, touchard 
la nécessité de cette garantie pour la sûreté du Portugal, et pom* 
faire voir que racquiescement des Espagnols ou leur refus d'y 
consentir sera la véritable marqiu' qui fera connoitre s'ils agis- 
"^eiil dr bonne ou rie mauvaise fni on cette négociation, et s'ils ont 
intention on non d'accomplir ce qu'ils promettront. 

Il pourra encore faire remarquer que les Portugais se tenant 
fermes et inflcvibles a ne s<» relâcher point de celte pr-ébmtion en 
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la(|iir»llr ronsish^ra toiit*^ Itnir suret/', li^s liiAmes fortes ^ai^^ons qui 
aumnl (jI»!!^/ 1l*s Es|)ngiiolt> à (h'^î^irer la paix ptMirluinf la minoriti'* 
iIp itnir Hoi, k*s forooront aussi à [»assiT n^ point (juand ils ivcoii- 
noilmnl qiu* sajis cvhx, ils iir poiirrnrit pas avoir coltr paix dont 
ils ont tant besoin. 

(a^ a ipioî prirtcipalenionl li^lil sitMir de Saint-Boniain doit 
visiT el ap()liqner toute son industrie, r'esi d'être infornie s'il t*st 
possible, dr la qnalilé des conditions rjni pourront ètrn mises sur 
le tapis. Toutes les appaivnces soid que si les Espagnols, parla 
nécessite de Irurs a 11 aires, sv n'^luisent à von loir bien traiter la 
paix comnu^ de Hoi à floi, ils voudront (pie les I*orlngais aebè- 
tent chiîirement cette reconnuissanee de la Rnyauté, par d'autivs 
conditions forl dures aii Portugal et fort avantageuses à FEs- 
pagne. ('.es conditions pourront être, ou que le Porlugal leur 
fournisse annuellement une somme fl*arg*ent, ce qull ne sera |>as 
prolïableineut difficile au sieur di* Sainl-Homain de tlclourner, en 
faisant remarqurr aux Portugais qu*ils dêgénéreroîcnt bien de* la 
vertu de leurs ancêtres, si sans aucune pressante nécessité ils 
consenioieut à r(*ndr{^ de cette sorte leur couronne tributaire de 
celle de Castilk\ à ipjoi ils ne «levroient pas donner leur main 
après avoir perdu dix batailles, et h |>lus forte raison après en 
avoir g^îigTiê trois consécutives contre les Castillans; ou FEspa^ne 
désirera, sous le spécieux prétexte d'une ligue oiTensive et défen- 
sive, ce qui paroît égal (juoiqull ne le soit pas en ce fait-ci, qui' 
le Portugal assiste l'Espagne en tous les besoins, d'un certain 
nombre de vaisseaux et *ruii corps réglé de troupes levées el 
payées à ses dépens, couime de six à huit mille hommes de pied 
et de quinze cents ou deux mille cbevaux. 

En ce cas, ledit sieur tie Saiut-Homain fera remarf|uer pre- 
mièrement comme il a été dit, qu'encore que la condition paroisse 
égale, elle ne lV*st pourtant pas en ce fait-ci. d'autant que le Por- 
tugal n*a à se précaution lier que contre TEspagne seule el ne 
peut être attaqué par aucune autre puissance, et quainsi l'assis- 
tance que b^s Espagnols lui promettroient comme réciproque ne 
peul être i|u'illusoire el qu'une pure moquerie, au lieu qui- la 
monarchie d'Espagne qui possède tant de divers Etals el séparés 
les uns des autres tlans lEurope seule, ne pouvant presque 



PROMESSE DE TllPTlRE AVEC Ï/ESPAGNE 
' saiiï» < 



lot» 



jamais êtresan*» ([uelque guerre, le Portugal, sans en tiror aucune 
ntililé pour ce qui regurdi* sa sùrole.se charp^oroii dune ilépeiise, 
vi granJe et perpétuelle, pour soutenir h ses frais tontes les que- 
relies lie ses enut^mis. 

En second lieu, il pourra faire remarquer ipie relie obligation 
de fournir et d'entretenir des vaisseaux et d(*s troupes, {le quelque 
belle couleur qu'on la puisse déguiser, seniit à bien prendre et 
comme il sera regarde? par le reste dn monde, un vrai tribut et 
au prix sinon plus honteux, beaucoup plus à charge au l^ortugal et 
plui9 intolérable que celui d*en être quitte annuellement ponr une 
lime d*argent qui seroit une fois fixée. 

En troisième lieu, combien <ruceasions tle(lis^eJlsiuns et |»eiit- 
iHre de ruptures ne pourroienl |uis naître de cette stipulation de 
secours perpétuels, tantAl pruir n'avoir pas été donnés eu la 
»|nat»tité ou en la qualité qu'ils auroienl été promis, d'antres fnis 
p'uir n'être pas bien clair si les Kspîij^rïols irauroient été véritable- 
aient attaqués ou s'ils seroient les agresseurs: enlin, ce rjui dans 
rintention des parties auroit été un sujet de réunion, deviendroit 
dans son exécution une fertile matière de continuelles divisions, 
îivec même cet autre désavantage pour les t*Hrtu|j;ais (ju'ayant 
désobligé tous leurs véritables amis pour satisfaire des enneniiï^ 
réconciliés auxquels ils ne peuvent jamais prendre couJiance, ils 
courroicnt grand risques! ces divisions se ponssoienl aux extré- 
mités, de ne trouver plus les mêmes appuis étian^ers qui les ont 
jusqu'à présent snntf^nus. 

L'olijet donc que ledit sieur de Saint-Romain se doit propo- 
ser dans le cas trune pareille négociation de paix sans aucun 
mariage, c'est de la faire conclure si elle ne se peut éviter à des 
conditions entiî^rement égales sans aucune stipulai ion d'assis- 
ince réciprotiue, c'est-à-dire une simple paix par larpudle cfia- 
run retienne ce qu'il possède, avec déclaration ()ue l'autre partie 
n'y prétend et n*y préteutlra jamais rien v\ en tant que besoin 
seroîL lui en cède tons ses (Iroils; font le reste ne seroit pas tant 
une juiix qu'uTie ligue, larjuelle se peut bien faire entre des amis 
qui ont des intérêts »ïU communs ou approchants, mais qui ne se 
fait jamais, si ce n'est à la rnine du plus foible, entre desennemis 
que la nature et des înlérêl^s o[qM»scs mit rendu irréconciliables. 



Si iiéaiimoins ledit sirur dv Sainl-UoniHiTi recoinioil qiiei 
foules les raisons dont il se sera sc^rvi, et toutes les reinonlrarieesj 
qu'il aura faites en couloroiite de re (|iii vient d'i^lre dit^ ne soient ^ 
pas suffisantes pour empêcher la conclusion de la dite Ligue, qui 
est le parti de tous qui seroit le plus préjudiciable aux intér^tî^ 
de Sa Majesté, car pour une simple paix il y tiuruit qur]t|Uf lieu 
de s'en consoler en ce qu'elle assuriM^oit au moins la subsistance 
du Portugal et son entière séparation de la couronne d* Espagne^ 
au lieu que la Ligue lui i*u donneroit toutes les forces corarai» si 
elle Favoit contiinu^ à li' posséder ; en ce cas-lù, mais seulement 
à la dernière extrémité, Sa Majesté trouve bon que ledit sieur de 
Saint -Romain puisse employer, s'il le juge à [iropos, un dernier 
remède plus efficace, pour arrêter le torrent. Ce remède seroit, 
non pas de promettre positivement la rupture de Sa Majesté avec 
l'Espag-iH\ mais d*eu faire entrevoir des espérances, disant au 
comte Castelmeg^lsor ou au manjuis de Saiide <iue pourvu qu'ils 
ne se pressent pas de rien conclure et iiuon lui veuille donner le 
temps de dépécher un courrier en France pom- faire entiîudre à 
Sa Majesté l'état des choses, qu'il croit savoir assez des intentions 
de Sa Majesté pour les assurer ([ue ce même courrier rapportera 
des résolutions qui leur seront dun si g^rand avantage qu'ils 
n'auroient eux-mêmes osé Tespérer, mélaul h\-deilaus ijuelques 
mots de l'uplure, [>ar lesquels ils puissent coni]»reudre que c'est 
dune déclaration ouverte de |;uerre à la France contre l'Espagne 
qu'il entend parler. 

La troisième chose que les Espagnols peuvent faire proposer 
en cette conjoncture et qu'il est plus vraisemblable t[u*il5 propo- 
seront» selon même les divers avis que Sa Majesté a de Madrid, 
est une trêve ou à buigues années ou plus courtes. 

Tous les moyens qu'on a déjà suggérés audit sieur de Saint- 
Romain pour détourner la conclusion de la paix ou de la Ligue 
lui peuvent aussi servir pour embarrasser ctdie ouverture (d il 
seroit inutile de les répliquer. 

Ce qui se peut ajouter, c*esl que dans ce cas-ci, il doit faire 
remarquer aux Portugais qiu» eettt* proposition, au lieu il»* la 
paix dont l'Espagne a besoin, ne leur peut être faite que |)Our trois 
lins principales : Tune, pour éviter de traiter avec le Roi de 
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IWiiigal comme avec un lloi souverain ei légiiim**; à *|uui ih 
i\v |K'uveril coudcscendro sans honU^ et saiiî^ se faire lui exir»>me 
préjudice. 

La seconde» pour se réserver à perpétuité les droits qu'ilis 
préfendent sur le Porlugtil dans le dessein de les faire bien tut 
revivre, selon les occasions favorables <|ui s en présenleront. 

Et la trois.ième, pour avoir le temps de prendre haleine et le 
moyen de remettre les alFaires en tel étal qu'ils puissent, avec 
plus d* espérance de bon succès, revenir à la charge pour leur 
prtHi*ndue conquête du Portugal. 

■ Os trois considérations qui auront mis les Espagnols a |iro- 
poser cette trêve, sont justement celles qui diMvent obliger les 
Portugais à n'y pus donner les mains, et notamment après la morl 
du Roi Catholique qui a rendu l'Espagne tout à fait impuissante 
à leur faire aucun mal; de sorte que sans (ju*its aient aucune 
nécessité de convenir de cette suspension, longue ou courte, ils 
peuvent s'assurer de jouir de son effet quand et aussi longtemps 
H qu'ils le voudront; cepemlanl ils n'auront pas désobligé les amis 
et se seront conservés la liberté d'incommoder leurs ennemis et 
de faire même des progrès considérables sur eux sans qu'ils y 
trouvent aucune résistance, et quand ils n'auroîent f|ue la visée 
de reprendre Oliveni^, Jurumen, (d les autres pierres de la coii- 
mnne de Portugal dont les Espagnols se sont emparés, ce seroit 
toujours un grand avantage et pour leui* honru'ur et pour leur 
sûreté, dont ils ne devroieni [ms laisser échapper l'occasion a! se 
lier les mains^ par la conclusion d'une tiève nullement nécessaire 
et qui ne peut être utile qu à leurs ennemis. 

Des deux questions de la trêve, si elle ne se peut éviter, la 
[dus courte a l'égard des intérêts du Hoi sera préférable à la 
longue, parce que sa lin redonnera plus promptement de Toccu- 
pation il r Espagne. 

Voilà ce qui s'est pu suggérer audit sieur de Saini-Ilomain 

dans une si grande distance et sniis doute dans l'ignoj'ance de 

, plusieurs fïiits, intérêts particuliers et circonstances qui lui don- 

■ neront de bien plus grandes lumières pour sa conduite, et lui 

fourniront aussi de plus puissantes raisons lorsqu'il sera sur les 

lieux et qu'il verra toutes choses de plus près pniu" diriger les 
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aifaireïs, à ce i\iw Sa Majeslt* hii a fait eouimîtrc ili» s^es iiilen lions 
<»l tir ses intérêts. 

Il reste â [HU'Irrdu ca>, ([iioii|no jk'U probable, que lv> Espa^ 
giiols ne lissent proposer au Piïrtngai aucune sorte d'aceonimn^ 
tlement, et si cela arrivoit ((ui (»st tout ce rjui seroil à souhaiter. 
ledit sieur fie Saint-Honiaiii devra [Kirler jïosilivemejit de la coii- 
tiunatîuii de la guerre el assurer les niiiiislres que le Roi est 
dispose H leur fournir aunuellenienl el avec une grande poiic- 
tualilé la nienie stjiniue que Sa Majesté avoit àcoulunie de don- 
jier. faisant vab^ir (pToulro cela ils toucherotd préseulenveiit les 
(juatre cent mille ecus du nuiria|j;e; on verra alf>rs s'ils répoii- 
rirout cumnie des t::ensqui veulent tirer plus d'argent pour con- 
liuiK^r la tryerre on cuuiiïie vu ctaut déjà lassés, ne songeant 
quà la paix et ue pressant pas, sous' matière irargent, de crainte 
de s'eu^^aj^er lro|» avauL Leur conduite aussi sur le mariage île 
Mademoiselle d 'Au mal»" douurra encore audit sieur Av Sainl- 
llomaiîi de grandes lumières tle leurs vérilables desseins, car 
s*ils ont qnelqne négociation srrrfde, 1rs hispagnols la commen* 
ceront pnr les <Migager à rompn* loule allianct* en Franee, 

Si, au Contraire, ils négocieiii avec li*dit sieur de Sainl-Iloraain 
comme ne faisant point de diflicnllés au mariage etcooime vou- 
lant demeurer en l'uplnre avec les Espagnols, il les pressera de 
ne [dus pcrdrr de tcm[»s à rnvuyer quérir la PriiR*esse, observera 
tous leurs nu>nvenienls. averlira le Roi des jH'ojets (|u'ils fenuît 
pour la campagne procluiiue, leur fera tonjoirrs eonnoitre (ju'il 
n'y a que la seule faiblesse des Espagnols (|ui les put obliger à 
les rechercher et qu'ils ne peuvent jamais trouver de sûreté pins 
grande que de demeurer insépai'ablement unis avec la France. 
soit en guerre, soit en [laix, id qu'ils auront grainl sujet de soup- 
çonner de mauvaise foi les Espagnols, quaml ils voudront les en 
sépai'er. 

S'il amvoitque les miuistres pruposassiMit eux-mêmes audit 
sieur de Saint-Romaiïi qu'ils continueront la guerre, si Sa Ma- 
jesté leur veut donner assurance de faire agir ses armées eu 
Flandre ou ailb^rrs pour les droits el prétentions de la Reine, 



1. il y ;> ici un« niacuiature qui cache un mot du lexle. 
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en ce fit^s il ilcvm avertir Sa Majosh' île leurs pro|>osiliuiis vl 
ccpciiiiunt Umir la chose en uepoeialion jnsfurù la réponse, ayaiil 



ju a la réponse, 
toujours néanmoins pour but ite leur «iter la pensrt» (|ui puurroil 
leur tomber dans Tesprit, que Sa Majesté veuUle, a quetquc prix 
que ce soit, leur faire continuer la guerre, de craitile que cette im* 
pression ne les obligeât a cacher audil sieur de Suiiil-Romain 
leurs négociations avec les Espagnols* 

Sî l'ambassadeur d'Angleterre qui esl à Madrid s'immisce dans 
Taffaire de leur accommodement, ledit sieur de Saint-Romain 
leur fera coi»Tioître qu'ils n'eu doivent pas intcrrr ï|ue l'Angle- 
Icrre soit entièremenl unie avec l'Es[)agne et qui* ce ministre ru* 
i»c conduit de cette sorte que par i[iieique ressentiment tjua le 
Roi son maître de ce que Sa Majesté, dans la guerre que les 
Anglois font aux États, sembh' être plus favorable à ceux-ci; 
mais qu'aussitt\t que ce différend sera accommodé, Sadite Ma- 
jesté et le Roi d'Angleterre rentreront à l'instant même el facile- 
ment dans leurs anciennes liaisons^ parce que, en dehors de la 
proximité de sang, rintérèt de Tnn et de l'airtie le requiert, et 
qu'alors, si le Portugal s'est ajusté avi*c ri']spagne, il demeurera 
sans aucune assurance ducùté {le France vi tl' Angleterre et n'aura 
plusd'amis que les Espagnols, auxquels les Miiiistn*s connoissent 
liij^z s*ils se peuvent jamais lier. 

Eniin, ledit sieur de Saint-Romain leur représentera vivement 
ipi'ils ne peuvent avoir île siVrelé ni dans la guerre ni dans la paix, 
<ju>n ne se séparaul |M>înl d avt^c la Fraïu^c (jui a bien plus de 
moyens et de tontes manières de les soutenir, que u'imi peut avnir 
l'Angleterre, et que Sa Majesté preudi;a toujours grand intérêt en 
leur conservation et ne peut là-dessus changer de maximes, à 
moins qu'eux-mêmes ne l'y forcent par quel((ue action qui Teût 
sensiblement désobligée. Ils ouf vu et éprouvé qu*encore que 
par Tobligation du traité des l*j rénées, il semblât que cette cou- 
ronne ne dùl pins les assister, avec combien de chaleur néan- 
moins et d'affiHvtion le Roi s'est porté à le faire dans un temps 
où ils ilev*oient le miuns attendre de secours et où ils en avoient 
pourtant le plus de besoin; que les choses changent mainlmaiil 
de face et qu'ils peuvent bien juger qu*à Tavenir les assistances 
seront plus gratides, soit par celles que le Roi leur donnera 
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réollouienU soil par les ilivorsîons que les affaires de Sa Majesté 
l'obligeront [KHii-ètre île Taire et qui donneront au Portugal tant 
de moyens faciles de s'agrandir par la diminuLiou de la puissance 
des Espagnols, ijui doit èlre toujours si suspecte à celle couronne 
et a leur Étal. 

(lomme les aiïaires de celle iniporlance se communiqueront 
sans doute à dix ou douze pei'sounes du Conseil d'Étal, it sera 
bien à propos que le dit siour de Sainl-Romain les voie tous ou 
quelques-uns comme le comte de la Toupie ^ après avoir néan- 
moins pressenti du comte de ("astelmeglior sur la manière dont il 
«Ml doit user [>our ne rien taire quil n'approuve <»t qui ne lui soil 
agréable, lui t'aisunt eoteadre (juVil a ordn* de Sa Majesté de 
n'avoir principalement recours (|u'à lui en toutes les occasions 
qui seront de quelque considéi-atioiK 

Il y a aussi un secnHaire d"Etat nomme Macedo\que ledil 
sieur de Saint-Romain pourra voir, plulot ponrménagcr son esprit 
et pour l'empêcher de nuiie que pour en tirer de grands avantages, 
car c'est un homme fort emporté, fort contraire au service des 
troupes étrangèn»s ijui ont néanmoins sauvé seules le Pirrtugal 
depuis la conclusion de la paix, et fini ne connaît guères d'autres 
intérêts que ceux de son pays, quoiqu'il dire vrai il les connoisse 
mal, parce quil est persuadé que le Portugal seul est capable de 
résister à toutes les autres jiuissances de la terre, qu'un F'ortu- 
gais baltra toujours deux Castillans, et qu'ù rextrémité un mi- 
racle ne peut leur manquer. 

Il y a encore un homme, député du peuple de Lisbonne, que 
Ton [leut taire agir utilement auprès du Roi de Portugal et 
qui est même appelé dans les conseils quand on veut y résoudre 
des allaires importantes; îl sera bon que hnlil sieur de Saint- 
Romain s'applique à le ménager et à le bien persuader de tout ce 
fjui convient aux intérêts du Roi. 

tjomme il pourra arriver que le conseil de l*ortugal noppose 
aucune considération plus pressante à la durée de la guerre, que 
celle de l'incommodité qu'ils ont de faire subsister les troupes du 



1. Le comte d*Atouguia., générai portugais, un des favoris d'AJpboase VL 

2. Edouard Ribeiro d« MaciKlo, d'abord secrétaire de l'ambassade du comte de 
Som*«. 
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pays, lesquelles voyant les étraiigei*s bien pay^^s, onl ^ramle |»riiie 
à s*accorame>fier h celte inégalHé tle iniili^iiienl, si les mioisltx's 
allfepuenl audit sieur île Saint-Homaiii cet irieoiivéaient eti|irik 
eu viennent à quelques demaniies jjoui' y renn''(ner\ il pourra se 
charger de les faire savoir ù Sa Majesté, parée que ratteule de la 
réponse éloignera toujours leur traité d*aecoiuntodernent ^ivee 
le!=* Espagnols et donnera le temps à Sa Majesté de voir ce(ju\'lle 
jugera à propos rie leur faire etdrepreiidi'e. 

Dans le même temps qu'on a traité ici des mariages de Made- 
moiselle de Nenujurs et de Madenioiî^elle d'Aumale, on a auss 
parlé de celui de Mademoisell(» di* llouilltîu, nièce ili' Monsieur de 
Turenne. avec le Frinee frère du Roi tle INu'tugal, et les conditions 
m furent comme ajustées avec le Marquis de Saiide; mais la ré- 
ponse ue vint pas si favorable de Lisljonne sm* ce mariage du 
Prince que sur celui du Roî. La r«nidiiile que les Ministres ont 
tenue là-dessus a été que le Rui leur Maître le SQubailoit et eux 
aussi, qu*ils travailloient tous les jours h y disposer le Prince, 
mais jusqu'à présent înulilemenl.àcausedt* la granile répugiiance 
qu1l a à se marier; ils ont même, dit-on, leiiitdes contestations et 
(le? querelles entr»» le R*ii et snn IVi-re sut* cette matière-là. Si 
leJit sieur de Saiol-Boiiiain trouve quelqiK* jnur à faire résoudre 
el conclure aussi le second mariage. Sa Majesté eu sera très aise 
et estimera beaucruqj ce service qui lui aura été rendu; car outre 
qu'elle fait grande considération di^ la [lersonne de Monsieur de 
ïurenne et souhaite fort toutes ses satisfactions et ses avantages, 
elle a encore grand intérêt pour que cette double alliance réus- 
sisse, pour être assurée contre le cas ijui ponrroit arriver de la 
mort du Roi de Portugal. Monsieur deTurenne parlant, a chargé 
le sieur de Ruvigny d*entretetnr ledit sieur de Sainl-liuniain de 
cette aifaire et de lui dire ses sentiments sur la meilleure maDiére 
de la conduire à sa perfection; à quoi il devra avoir ^rand égard 
et y appliquer loub* son industrie. 
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Le swnv de Saiiif-Roniain est bien informe des soins que Si 
Majesté a pris de foi'nier la Cunipiig^iiie des Indes orientales, de 1; 
protection puissante qu'elle lui donne, et des grandes somnii 
de deniers i{ii*elle lui u fait fournir de son trésor royal pour so! 
établissement et pour syppyrter les grandes pertes qu'elle a déj 
laites et qu'elle continuera He faire, jus(|uïi ce que les directeu; 
qui sont à présent dans les Indes ayeat formé le commerce 
surmonté les difûcultés que rei^oîvenl dans leurs commencemen 
loules les entreprises de cette qualité. 

Et quoique ledit sieur de Saint-Romain [Hiisse savoir à Li 
bonne plus certainement rétut de toutes les Indes et les difTé- 
rentes nations de TEuropc qui y sont établies, en sorte qu*il 
seroit pas nécessaire d en déduire le détail dans ce mémoire^ 
Majesté estime toutefois nécessaire de lui donner part des con 
iioissauces qu'elle en a, sur lesquelles les ordres qu*elle veut lui 
donner par ce mémoire sont fondés^ sauf à lui à en tirer une 
connoissance plus parfaite qui pourra lui senir flans sa négo- 
ciation. 

Il est donc certain que des quatre nations considérables de 
l'Europe qui traliquent à présent dans les Indes, savoir : les 
François, les Auglois, les Portugais et les Uollandois, les Porlu- 
gais ont été fort longtemps s(mi1s en possession de ce commerce, 
après avoir soumis k leur domination toutes les îles de TAsie et 
établi diverses places et postes considérables sur toutes les 
côles d'Afrique, de IVrse, des Indes, de la (lin ne cl tlu Japon» 
mais que cette grande puissance a notal>lement diminué depuis 
quê les IloUandois ont introiluit leur commerce dans ces menues 

1, Voir plus haut, p. 93, 
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puys et quelle se trouve à présent réduite aux seules places de 
ftoa. Diu, et quelques autres moins cousidénibles sur la rrite 
de CoromandeL 

Les HoUandois sont à présent maîtres de toutes îles les, et 
même de lous les pays qui produisent les épiceries; et leur 
application à se conserver ce commerce est telle qu'ils détruisent 
ot dépeuplent tous les pays qui ou peuvent |>roduIre. soit par la 
Jiftieulté de s'y rendre les mailres absolus, soil parce qu'ils esti- 
ment que lavantage de leur commerce ne veut pas qu'il y on 
ait une si grande abondance. Et si leur application vu jusqu'à 
ce point, elle passe bien au delà quand elle agit pour cbasser, 
s'ils |M>uvoieirt, toutes les autres fialions et se rendre maîtres de 
Icmt. Les mauvais traitemenls tju'ils ont faits aux Anglois, qui 
leur ont attiré la dernière guerre doni 1rs (lr[>enses et le i isijHr ne 
leur sont d'aucune considération, puisqu'ils sont parvenus h les 
chasser de l'île de Poulo-Ron\ diiiis laquelle ils étoîeni éta- 
blis; tous les muyens doni ils se sont servis pour conquérir sur 
les Portugais l'île de Ceylaii et toutes les autres îles, même 
pour prendre contre la foi des traités, les villes de Cocbin et de 
t!ananore*; et géiiéralr^ment tout ce (ju'ils ont fait dans ces pays 
depuis qu'ils y ont porté leur avarice et leur tyrannie, dont les 
Portugais ne sont que trop instruils, sont des preuves concluantes 
quils ne doivent attendre d'eux qur ]vnv l'iitière destruction^ 
dès lors que par la force ou par d'antres moyens encore plus rlan- 
gereux, ils croiront y pouvoir parvenir. K\ si Ion considère Tétai 
auquel ils sont et les avantages que le fi^énéral et les particuliers 
de leur Ktat retirent de ce commerce, ensemble l'état des Por- 
tugais, Ton jugera facilement que le temps de leur expulsion 
enti^re de tous ces pays peut èln* [iroche, s'ils n'y apportent un 
prompt et sufiisant remède. 

Il est certain que les tlottes cjui arrivent tous les ans en Hol- 
lande apportent des marchandises de valeur de 10 k là millions 
lie livres, qu'ils distribuent ensuite dans tons les royaumes tle 
rEurope, et en tirent l'argent *pii cause leur puissance; 



1. Ile située dans le groupe de BaDda^ de rarchipel des Moluquejif cédée par left 
Anglais aux HoUandui$ *'ii 1066. 
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Que la compagnk» qui prtjduil cet avantage* au général du 
pays a mis vu mor, h ses [HTjpros dépens, jusqu'à 30 vaisseaux 
j > ( * 1 1 * I II u 1 1 11 il n* n i h iv g u e fre i F A n g I e t e r r e ; 

Qup celte nu^me compagnie a plus de 150 vaisseaux dans les 
Indes, (|irrlle a l'ail et soutfiiii In guerre contre les Portugal &»aver 
les avantages ei-dessus nuin|ués. (ju*elle Ta cniiliiuiée conlre 
divers rois du mt^me pays, et toujours avec avantage ; 

Qu'elle mel sur pied, dans les aii^mos Indes, des arm<'*os de 
lerr<* de 10 à 1 2 000 hommes, et de mer de 40 h oO vaisseaux ; 

Qu'elle est maîtresse de toutes les Mes, et a seule son com- 
merce établi dans la Chine el dans le Japon, et pour mieux dire 
dans tontes les Indes, vu que les marchandises qui sont apportées 
pnr les Anglois ne sont pas considérables. 

Et au contraire, les Portugais n'ont ni vaisseaux, ni troupes, 
et il ne leur reste que les seules places de fîoa, Diu, et quelques 
anlres de* peu de consi<lération- 

Otto prodigieuse dillérence des deux puissances, et ra|»pH- 
ealion des IloUandois à se conserver et s'accroître, font connoîtro 
clairement la nécessité d'un remède puissant et efficace aux Por- 
tugais pour éviter leur entière ruine. 

Le seul remëde consiste : à appeler en société de ce com- 
merce, et même en partage des pays qui leur sont encore soumis 
et des places qu'ils possèdent, quelqu'une des autres nations, 
cpiî, ayf»ui les mêmes intérêts, joigne sa puissance avec la h^ur: 
à se rendre parce nioy*^n [dus redontaldes aux IloUandois, et se 
mettre même en état, par leur application, non seulement de 
les contenir dans les bornes de leur puissance, mais même de 
prendrrsur *hix une partie du rominerce et des places qu'ils ont 
usurpées par IV^rce. 

Les seuls Frant;.ois sont capables de procurer ce grand avan- 
tage aux Portugais, en leur donnant, par des traités solides qui 
ponrroient élr*^ faits entre les rois, |Ktrl des établissements et 
du commerce qni leur reste, vu que la religion des Anglois ne 
permet pas aux Portugais de les appeler <lans cette société» 

Pour cet effel. Sa Majesté veut que ledit sieur de Saint-Ro- 
main, instruit de toutes les raisons contenues dans ce mémoire, 
ensemble de Inntt^s celles (|iie sa e;i|»n(*ité, son expérience et les 



PHOJET irt.N'IÔiX COMMERCIALK. 



410 



eonnoîssanceâ qii*Ll pourra tirer dos Portugais lui fourniront, les 
insinue en toutes occasions dans les esprits du Prince, de la 
Reine et de tons leurs ministre**, et travaille incesj^animenl à les 
porter k traiter avec Sa Majesté de quelqu'une de leurs places 
dans les Indes*, ensemble à faire une union de commerce entre les 
François et les Portugais, aux couditîous don! on pourra convt^ 
nir pour l'avanlape commun îles deux nations, D^s lorsque^ par 
les avis qu'il ilonnera à Sa Majesté do letat de cette négociation, 
il y aura apparence d'y pouvoir réussir, elle lui enverra les 
pouvoirs nécessaires. 

Opendant Sadito Majesté veutf|u>rï rendant au|»rin€ela lettre 
ri-jointe du vice-roi de tîoa. il lui fasse les remerciements du 
bon tra il tM lient que ledit vice*roi a fait aux Directeurs rh' la (Com- 
pagnie françoise, et lui demande tni menu* temps, au nom do 
Sa Majesté, des ordres au mAme vice-roi et n fons les gouver- 
neurs de ses places à ce qu'ils ayeiit à n^crvoir le^s vaisseaux, 
tlirecteurs et commis de ladite compagnie, leur permettre (réta- 
blir des magasins dans toutes ces places, leur faire donner les 
liâtimens nécessaires pour cela en payant raisoniuiblement» vi 
1rs décharger rie toutes sortes d*inipns[ticijis, rli* qu(*l*|ne nrilnir 
»»t qualité qu'elles puissent ét^^^ 

Sa Majesté veut de plus qnt» le siem* rie Saint-Romain de- 
mande audit prince la fa<'nllé de pouvoir étaldir nn nuii^asin 
|)oar tenir dans la rivière de Lisbonne, en tel lieu quMI sera estimé 
II' plus commode, tontes sortes d'agrès et marchandises néces- 
saires, tant pour les radrnihs des vaisseaux rie Sa Majesté ijue 
|HitU' ses sujets, en cas qu'ils fussent obligés de relsirlier dans 

^lit^' rivière, ainsi qu'il arrive très sonvent. Cf* qui tourne 
t^me àTavanlage du Portugal, et ce sans priyer aiH*uns drciils. 



BibL NïiL Mb. 500, Colhérl, vol. mv.Di^péches concernnnt le commerce. 1669, 
fol. 6. — Publié par D^pping. Cuj'reaponfJance ttfimhiiMlrativr nou-^ Louis Xit\ Ul, 
liU: fit (jar P* Clt^ment, l.fttrex. Instructions et Métttoirt'A tie Coihert, IT, \Tii\. — 
V. Drppirig publie un (?ourt supplément dUnstructiou, date 4u 21 uoverabre, et que 
Ton uouvern à ta page itii de aoii ouvrage préciiè, lequel coniieiit plusieurs autres 
«locument» intéreBssnnl le Portugal, 
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Au moment même où le marquis rie Saint-Romain rrt^ovait Vim- 
lf>ri*atiôii de quiMi?r Lisbonne, Louis XÎV, s^ur les coriï^eils de Lou- 
vûi*, se décidait à déclarer la gueiTe aux Hollandais, fkml d croyait 
avoir in lérèl à amoindrir la puissance H dont il rodoiîtaiL d'aillcur;*, 
la fierté républicaine pour la réalisation de ses rêves d'hégémonie 
«ïuverselle. Sentant le besoin de grouper pour cette lutte dangereuse 
toutes les forces dont 'il pouvait disposer, il avait expédié en hâte à 
^on ambassadeur à Lisbonne, un courrier porteur de l'ordre de sii^aier 
atJfjlus vite le traité d'alliance qu'il avail négocié et d'attacher ainsi 
Wnitivement le Portugal à la cause française. Malheureusement, ce 
courrier arriva trop tard et ne tronvii plus M. de Saint-Homain h son 
j»o?te. Le Roi résolut donc de l'y remplacer imniédiateiuent et d('SJ^na 
comme son envoyé extraordinaire à la cour de Lisbonne M. d'Aube- 
ville, conseiller d^Élat, dont il avait déjà pu apprécier les ser\1ces*, 

1. Ministre de^ AfiTaires étrangères : Hugues de Lionne, remplacé le 1" sep- 
tembre 1671, \y9Lr Simoa Arnaald, marquis de Pomponne. 

2. M. d'AubeviUe appartenait à une noble famille pravençaîe d'origine italienne, 
b maison de Sève ou deScève qui s'était subdivisée t?n plusieurs branches: oelles 
dfi Stainville,des Rochechouart, des Fléchères et des AubeviUe (voir le P. An- 
»fl]me« lu Chena]fe des Bois et Maynier : Histoire de fa Nohfeue tte Pi'ovence^ ALî, 
t719. in*i;. M. d' AubeviUe» né en 4610, élnit» depuis 1617, gentilhomme ordinaire de 
In maison du Roi. U avait été envoyé successivement en mîission à Rome de I66i 
àjaiu 1662, à Maotoue en tG6o, et en Savoie eu 16G1L Au tnoiâ d'avril 1067, il allu 
Buprës du duc de Lorraine dont il obtint un secours de 1 rtOO chevaux et 1 20U fan- 
tassins, commandes par le comte de Lillebonne. Il retourna prés du même duc eu 
1669 et de là à ta cour de rÉlecicur palatin. En 1085, il fut accrédité auprès de (a 
République de Gènes et mourut à Nove, peUte vjîle de CPt Étïit, le 12 juin 1687» » 
IViire de ioixnnte-dit-«ept nn*. 
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[^n di*part du nouvel ambassadeur fut retard*^ pondant (|uelfjiie 
tomps, ainsi quo nous Tapprend son Instruction, par des diffiruU*^s 
qui s'*^evèrûnt au m^^mn moment à L»»ndres pour la réception û*^ 
Tuf^ont p<jrlngais; mais dns quo cos diriirultos onn^nl lHp levées par 
lliitnrvfnliun de la Franco, M* d*Auboville parfit cl il arriva à Lisbonne 
le 7 avril iG7â. 

Il avait pour mission de faire aboutir les négociations coninien- 
iées par il. dt* Saint-Komain, au sujol fie l'entrée du [*ortagal dan!^ 
la ligue contre les Hollandais'» à qui la France et l'Angleterre ve- 
naient de di^clarer la guerre le 10 avril 1672. Le roi Charles II nf*go- 
ciait de son eûlé avec la cour de Lisbonne pour arriver au même 
résultat; aussi lenvoyé franeais reçut-il Tordre de rester dans une 
grande réserve et de laisser toute riniliative aux plénîputenliaires 
anglais*. Bientôt même, le siège des négociations tut déplacé et le 
Roi résolut de les laisser se poursuivre exclusivement à Londres où il 
dépècba t^olbert (le 6 octobre 10715) pour traiter directement a%'ec 
rambassadeur portugais dans i:elte ville, Duu Francisco de Melo, 
«( d'un commun concert » avec les ministres britanniques'*. Il ertt 
semblé naturel que le gouvernement de Lisbonne saisît avec empres- 
sement r(i€casion qui lui était otlerle de se venger des Hollandais, ses 
rivaux coloniaux, lesquels» malgré la paix qui régnait entre eux et les 
P<jrtugais en Europe, n'aviuentjamais cessé d'être eu hostilité contre le 
Portugal dans ses Indes orientales et occidentales. Néanmoins, les Por- 
tugais, suivant leur constante habitude, perdirent beaucoup de temps 
en vaines bésitations,eL les évéuemeuls se précipitant tout h coup, ils 
manquèrent de nouveau roccasion qui leur était offerte. En effet, 
dans les premiers mois de ltî7;V, les Espagnols firent une tentative 
sur Gbarleroy, au mépris du traité dMix-la-Cbapelle ; puiSi au mois 
d'octobre de la m^me année, la cour de Madrid déclara officielletneut 
la guerre î\ la France; au même moment, rambassadeur portugais 
était insuîti' à Madrid* et Ton découvrait à Lisbonne la main des Cas- 
tillans dans une conspiration contre la maison de Bragance, Et cepen- 
dant les ministres de Portugal ne parvenaient pas h sorlir d'indé- 
cision, si bien que les succès des armées tran(,niîses dans les 
Pays-Bas les surprirent avant qu*ils eussent arrêté leur parti; c'était 
rendre leur alliance à peu [uvs inutile. 

La missiun de M. d'Aube vilte ne put donc atteindre le but dé'siré. 
Si la paresseuse méfiance des Portugais eut la plus grande part à cet 
échec, le caractère de renvoyé du roi de France et ses querelles avec 
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k Père de Ville, Feligieun français qui était le confesseur de la rein** 
liiabelle et qui ei^ercait sur elle le pluâ grand empire, y contrtbuêreni 
aus^i beaucoup. « C'est un bonhomme à ses méfiances près, i> êrri* 
vail la régenl<^ b* Il mars I67t\ en parlant de Tambassâdeur fran- 
rais: « il est toujours de la m*^me manière avec le Père de Ville et 
c'est un mal sans rt^mède. car leurs deux humeurs sont incnm|ia- 
libles..» •• 

ÏA' rappel de M. d'Aube>ille, motivé sans doute par cette situation 
(lifQrile avec le principal conseiller de la reine-n?genle — bien que 
rin^truction de son successeur le justifie seulement par des raisons 
df ^ant«*, — eut lieu au mois do mai de lanuèe lti75. 



KÂJfOIHE ÙV ROI POrR SKRVIR d'iNSTULÎCTIOÎ* Al* SlEt'It l/ilBKVILLK, 
S*C?< ALLAXT EN POHTrGAL EX QUALITÉ D* ENVOYÉ ËXTHAOHDINAIRE. 

Corretyitndançc de Portugal fi, Xll.L i. — A S^-Germaia, 20 décenit>r« tttll. 
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Sa Majesté aiant été informée île la proposilîon qui a été faite 
ail §iear de Saint-Romain par le romte iTAtorre, mentionnée en 
la dépêche dudil sieur de Saiiit-Romaiii qui urcompagnera <*(* 
mémoire, envoya ordre audit sieur de Saint-Romain par un 
courrier exprès de ne point partir de Lisbonne, et de conclure an 
plus tôt le traité qui lui avoitélé proposé aux eouflitions portées 
par la dépêche que Sa Majesté écrivit alors audit sieur de Saint- 
Homain^ laquelle sera encore ci-johilc; mais comme le courrier 
qui fut chargé de ladite dépêche ne trouva plus ledit sieur de 
Saint-Romain à Lisbonne, Sa Majesté résolut en même temps d'y 
envoyer quelqu'un, et jeta les yen\ sur le sieur d*AubevitIe, con- 
seiller en son conseil d'Etat comme sur un sujet très capable ib» 

t. Correifpûmianfe *te Portufful, i* XI, 3* 
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se bien ac(juitter de cet emploi, pour en qualité de son envoyé 
extraordinaire aller à Lisbonne, et y demeurer jusqu'à nouvel 
ordre. 

Et parce qu'Elle fut alors informée que le Roi d'Angleten*p 
avoil refusé audience publique à rambassadeur de Portugal, et 
que Sa Majesté jugea que jusqu'à ce que celte diflieulté fut ter- 
minée, ledit sieur d'Aubeville auroil de la peine à persuader au 
Prince de Portugal d'entrer dans iine étroite liaison avec FAn- 
gleterre, dans un temps où il pourroit prétendre que son ambas- ■ 
sadeur y auroil reçu une injure, Sa Majesté surcit {sic) le dépari 
dudil d*Aubeville, el envoya des ordres à son ambassadeur en J 
Angleterre de solliciter vivement le Hoi de la (îrande-Bretagne 1 
de donner k Tambassadeur de Portugal toute la satisfaction qu'il 
seroit possible, lui ordonnant de lui remontrer tout ce qu'elle a J 
cru de plus propre pour le persuader; mais Sa Majesté venant 
d*appreiiilre que les ofllces de son ambassadeur ont fait tout reflet 
pour le Prince de Portugal que Sa Majesté pouvoil désirer, Don f 
Antonio de Melo aiant reçu toute satisfaction. Sa Majesté n*a 
pas voulu l'êtartler (^lns longtemps le départ dudit irAubeville. 
auquel elle ordonne de se rendre avec ta [>lus grandr diligence 
qui lui sera possible à Ijisbonne, où élant. il Llonnera avis de son 
arrivée à riiitroducleur des ambassadeurs en la mauît^re ordi- 
naire en cette cour-là, el apri^s avoir rendu au Prince cl à la 
Ftt^ine les lettres de Sa Majesté (|ui lui seront remises avec le 
présent mémoire, il expliquera au susdit Prince et k ta fleine 
que Sa Majesté aiant été informée de la disposition où ledit ■ 
Prince étoit de prendre part en la guerre que Sa Majesté a résolu 
de faire aux Ilollandois, Sa Majesté l'a cbargé en parlant d'au- 
près d'Elte du pouvoir nécessaire pour conclure le traité, les 
pnant pour cet effet de lui faire donner des commissaires avec 
lesquels il puisse travailler à en mettre les conditions par écrit; 
et eomme les susdites dépêches du sieur de Saint-Romain, et les M 
réponses de Sa Majesté qui seront ci-jointes expliqueront bien ■ 
particulièrement audit sieur d'Anbeville les inlenlious de Sa Ma* 
jesté a cet égard, elle ne lui en répétera rien ici. 

Ledit sieur d'Aubeville tâchera de pénétrer quels seroienl les 
sentimens dn Prinr*' rlr* Poilntrat en cas que les Espagnols don- 
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na^setit du secours aux tloUaiidoiâ cl si ledit Prince ne pourrott 
{K^iiit être porté à s'engager de rompre avec les Espagnols 
moyennani un secours d^argeui et de troupes que Sa Majesté lui 
dooneroil ; el il lui offrira pour cet effet un secours de mille cava- 
liers à pied, et de f|uatre mille hommes de pted, lesquels Sa Ma- 
jesté s'obligeroit d'entretenir à ses frais et dépens penilant que la 
dureroit et en outre de faire payer audit Prince de Por- 
une somme de deux à trois cens mille livres par au, moyen- 
aantquoi Sa Majesté s'engageroit de ne point faire la paix ni avec 
les UuUandois ni avec les Espagnols sans y comprendre le Por- 
higal, et sans y stipuler non seulement la restitution de ce que 
W Espagnols auroient pris sur le Portugal, mais encore la ces- 
sion de tout ce que le Portugal auroit conquis sur rEspagne. 
aiènie de quelqu'autres places voisines dont on pourroit con- 
venir qui seroient le plus à la bienséance des Portugais. 

Et Sa Majesté se contenteroit que le Portugal s'obligent u 
rompre avec les Espagnols après que les Espagnols auroient en- 
mé du secours aux Hollandois, et que Sa Majesté aiant ensuite 
commencé la guerre contre lesdit Espagnols, auroit requis le 
Portugal de rompre contre eux* 

Mais en cas que le sieur d'Aubeville ne trouve pas le Prince ni 
[ps ministres de Portugal disposés à entendre aune pareille pro- 
position* il fera ses efforts au moins pour que ces articles soient 
toujours insérés dans le traité, et consentira que par un aiiîrle 
secret ledit Prince de Portugal soit dispensé de les exécuter, eu cas 
que lorsque Sa Majesté Teu requérera, il ne juge pas ses alfairf»s 
en état de le pouvoir faire, moyonnanl quoi (quoique le Prince 
de Poïiugal ne soit engagé à rien de plus qu'à ce qu etfectïve- 
meul le comte d'Atlorre a proposé), Sa Majesté aura de quoi faire 

t appréhender aux Espagnols une guerre contre le Portugal s'ils 
» engagent à secourir les HoUandois, ce qu'Elle ne doute point 
qui ne serve beaucoup h les persuader de demeurer mnitres et de 
he les assister en aucune manière. 

LtHJit sieur d'Aube ville |»rendra sur toute sa négociation les 
avis de la Reine, entretiendra avec Elle une fort ptu'ticuliére in- 
telligence, et fera tout ce qui lui sera possible pour maintenir et 
augmenter sa considération, intoi'uinui Sa Majesté le plus sou- 
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vent qull lui sera possible du succès de sa négociation, et de 
tout ce qui se passera, et se servant pour cet effet du chiffre que 
Sa Majesté lui fait remettre présentement. 

Fait à Saint-Geriuaiu en Lave, le 20* jour de décembre 1671. 
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La mission de M. do Guéné^aud' ne fut û propreiiirnl parler que 
continuation de celle de M. d AulHnillp; |ps mauvaises relations 
le cet envoyé s^était cr»?ées avec le Père de Ville, confesj^eur de ta 
Reine, relations qu'une apparente rêcunciliation n'avait pu lélablir 
sur le pied d'une conliance n^ciproque, niolivèreut trns probable- 
raent son rappel, ainsi que nous Vavnns vu [dus hauU et le d^^sir de 
substituer à un ancien ennemi une personne plus agréable à ce moine 
tout-puissant sur IVsprit di? !>a prni(enlc\ fui très certainement la 
principale cause de ce ctiangement d'ambassadeur. 

Les victoires de Condé dans les Pays-Bas et celles de Turenne sur 
le Hhin sugg<'Tait'n1 ilailleurs au rui Luuis XIV Ir désir de proliler de 
ses succès pour tenter un dernier effort; il voulait obtenir enlin une 
diversion sérieuse des Portugais contre l'Espagne et avancer ainsi le 
moment où il espérait diet^r à tous ses ennemis une paix avantageuse. 

Malbeureusenient, coumie son prédécesseur, M. rb^ iluént'gaud 
*éctioua dans sa mission : les Portugais lui reprochèrent f|uelque3 
indiscrétions dans ses rapports aver la Heiu*' et ses ministres; mais, 
eu réalité, ils furent trop lieureux de culurrr d'un luélextt* plus ou 
moins plausible leur résolution très arrêtée de rester le plui* long- 
temps possible dans leur apathique expectative. 



L MiDÎ^tre des Affaire» étrangères : \^ marquis de Pompoune, remplace en 
DOTembre 1GS1 par Charles Colbert, marquis de Croisay* 

2. Claude de Quénégaud des Brosses, conseiller au parlemt^nt, pui» maître des 
requêtes ei commissaire du Roi aux Ëuits de Languedoc en 1072« 11 mourut le 
n miti 1720. 



M. lie Giiénêgaud quitta dune Lisbonrii' en i(i8l ot smïi rapfîoirS?' 
seiiibia, comiiie celui de M, rrAubeville, à une sorte de deiiii-disgrâce, 



BIÊMOIRE DU ROI POt H SERVIR h INSTRUr.TION AU Slian liE GITÊNÉGAUD. 
MAaRK DES RblnUÈTES, ALLANT EN TORTIGAL EN nrALITÉ D ENVOYÉ 
ËXTRAOKBtNAIRE. 



3 juillet 1675. — Coi-resimmiancc flu PoHugnl, t. XIII, f. 229- 
Copie. — La minule «si à la suite de cette cojiie, p. ^3S. 



L'aireciioii que le Rui a toiijrjurs lùmoigoée pour les intén^U 
du P(H'lugal depuis que cette couronne s'est séparée de TEspagiie, 
et (|u't*He est rentrée sous ses Rois légitimes, a obligé Sa Ma- 
jesté de lenir en tout temps ses ministres à Lisbonne, non seule- 
ment pour entretenir encore plus étroitement cef te alliance, mais 
pour disposer cette cour selon les ocnrrences aux avantages que 
Sa Majesté en pourroit tirer pour ses intérêts. 

t> fut dans cette penséeque lors de la conjoucture de la guerre 
que Sa Majesté éloit sur le poiut de déclai-er à la Hollande en 1 67 â, 
Klle jugea à propos de faire passer le sieur d'Aubeville en qtn^lité 
de son envoyé extraordinaire en Portugal, et qu'KtIe le eliarj^ea 
de ses pleins ponvoirs pour faire entrer le Prince de Portugal 
clans son parti: à quoi Elle eroioit qu1l se porteroit d autant plus 
aisément, qu'il avoitplus df sujets de se venger des oiTenses qu'il 
avoit reçues des Etats Généraux dans les Indes Orientales. 

{ leite négociation toutefois n^ayant pas eu le succès que Sa Ma- 
jesté s*en étoit promis, ledit sieur d*Anbcville a veillé jusqu'à 
cette heure à nnl'uager les intérêts du Koi à Lisbonne; mais se 
sentant ubligé par sa sauté a repasseï' eu France, il a snjqdié Sa 
Majesté de vouloir lui en donner la permission. 

Comme ce poste est trop important pour le laisser sans cire 
rempli* Sa Majesté eu accordant audit sieur d'Aubeville la grâce 
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qu'il lui a ilcinandéi', a réstilu *le lui riomiiUM' incessamnioni un 
&iiccoï»stMir qui arrtvAt mt^^iue à Lhlnnmr avuul >uu dcparl. Ht 
parce que les affaires ([iii sonl loujours cuiisiilerables* par elles- 
luAmes, pI qui peu veut le devenir de jour en jour ilavanUi^;e dans 
la dispos! liou présenle de rEuro|*e. deuiau deiil une persoune 
capable de les conduire avec Inule la suflisunce nécessaire, Sa 
Majesslé a jeté les yeux sur le sieur de Guéuégaud, conseiller en 
îw*s Conseils et maître des ReqiitMes ordinaire de sou li6lel, dont 
elle counoîl la capacité et don! elle a déjà éprouve It* zèle et la 
fidêlîtt* p(uir son service, 

r/es1 dans cette vue qu'KUe lui a fait remettre le présent 
mémoire pour lui faire eouuoître ses inlen lions et [lour régler 
saeouduite dans 1 emploi (pi'KIle lui coalie, 

Llnteiilinii de Sa Majesté ot ([iic ledit sieur tie Guéné«^aud 
se mette eu ctiemiu so'ii par mrr, soit par terrr. suivant lescora- 
m«>dités pfus grandes qu'il ^n trouvera, aussi lût (|n il mira ret^'u 
les passeports que Sa Majesté a donné orflre <jui fussent deman- 
dés à Madrid par h' Nonce de Sa Sainteté qui l'sl aupn*s d'Elle, 

Lorsqu'il sera arj'ivé a Lisbonne, il fera dorun-r part de soji 
arrivée au Hoi el à la Il(*iue de Portugal par le Maître des céré- 
monies, selon les formes «pi il trouvera établies m cette (V)ur, 
vi ilont, cntnme de toutes les autres airaires, il sei'a [rarticulière- 
uu»ut informé |»ar le sieur d'Aubeville. Il fera ensuite deuuuuler 
laudieuce de ce Pnnre el de cette Princesse, et lorsqu'il y sera 
ailmis, il leui' rendra les letlres de créatjce de Sa Majesté dout il 
est ctiargé. 

11 accompa^urra celle qu'il rendra à ce Priuci* de toutes les 
&surances de l'amitié tir Sa Majesté el de la considération qu'elle 
a pour ses intérêts, et du plaisir (ju*Elle trouvera toujours à 
lui en donner des marques. Il y ajoutera lu conliance qu1l a 

son affectiou pour tout cr qui la rei^arde; et combien Elle se 
promet qu*i] embrassera avec [ilaisir les occasions qui le mct- 
Iroient en élat de lui en donner des preuves. Il pourra y mêler 
quelques cousidératiruis sur les intérêts corumuns qui doivent 
tenir davantage le Portugal nui à la France, puisqu'ils se trou- 
vent avoir aujourdlmi les nu'îuies ennemis, avec cette seule dif- 
férence que TEspagne a rompu la première avec la France dans 
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ccllo gui'rre, vi qu'on ne [joiil iloiiter fjtrElle alli^iid sruh*iurnl 
imo uccasion favorahle pour ?^i* venger ilu PoHoj2;al. ICtitin il 
pourra témoigner à ce Prince ipie ihm^ rorclrç q>i il a hmmi de 
Sa Majesté pour séjournera sa Cour, il en a un exprès de ne rien 

oublier de tout ce qui t^era capable de conlrîbuer a sa satisraciion 
et à ses avunlages. 

11 [lourra parler eu ce même sens à la Heine de Portugal 
lorsqu il sera admis à son audience ; mais il devra y renfeiHuer 
des assurances plus particulières de la eouliauce de Sa Majesté |ionr 
Elle, Elle a paru jusqu'à cette heure par toute sa contluite, très 
reconnoissaute des grâces qu'elle a reçues de Sa Majesté, et très 
portée k lui eu donner des marques; ei Elle* a fail voir diverses 
fois au sieur d'Aubeville quelle étoit sa peine que la dispi>sitioii 
des alTaires de Portugal ne fut pas telle qu'Elte put répondre à 
ce que Sa Maji*slé en son liai toit. 

ISjur taire ententirean sieur de (luénégand quel usage le Roî 
avoitcrn tirer de ralliance ile Portugal, il est besoin de lui ra|»- 
peler rinstruction que Sa Majeslé donna au sieur d'Aub»'Ville à 
son départ, et li*s ordres t|n il a reçus depuis. 

(iOninie il ne s'agissoit en 167â que de la guerre que la France 
et TAfigleterre étoieui sur le |tnini de déclarer aux lltdiandois, 
Su Majesté chargea ledit sieur irAulHnilli^ d'inviter le Portugal a 
entrer dans ce parti. Elle lui lit ejivisager les avantages qui pour- 
roient lui en revenir soit en faisant des progrès sur les Etals 
(îénéraux dans les Indes Orienlales, soit en se délivrard du pave- 
mi^rd en sel que cette couronne est obIigé(* de leur faire diirani 
un grand nomlire d'années pour (!ochin ei(*ananor*. 

Sa Mtijesté Cfunnuinda au sieur d'Auhe\ille de pénéhrr quels 
seroieid les sentiments du Prince de Portugal, en cas ipie les Es- 
pagnols donnassent du secours aux llollandois, et si ce l*rince se- 
rf lit caj^able de l'ompre alors avec le Hoi Cal Indique, Ptmr lui en 
faciliter les nuiyens, le Roi vnuloit bien lin ndVir un sulisidt* par 
an, et un secours de mille chevaux et de ([luilre mille hommes de 
pied que Sa Majesté s*obligeroit d'enlretenir. 

tj ne hp r a van tageuses q ue parussen t ces proposi lions et quelque 
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Irrté ipi^^e Portii^nl dài trouver dans uni* guonH^ oii il 
dc*vnil être joint à la Franco ot à TAn^loterrc, la crainte qu'il 
lit jiarottre des forces des Hdllaridois h la mer. particulièrement 
dans les Indes Orientales, empêcha cju elles ne fussent reçues, 
liiep que le sieur d*Aubeville apportât tous ses soins pour eu 
fiure cxiniioUre Tutililé. 

Mais depuis «|uc TEspugue rompit la pivaiièrc avec la France 
en 1673, Sa Majesté envoya de nouveaux ordres et de nouveaux 
pouvoirs au sieur d*Aut>eviHe pour disposer le Portugal a déclarer 
la guerre II celte couronne. Elle augmenta nolablement le subsidi» 
qu'il avoit eu pouvoir de lui offrir, et le fil monter presi|ue aux 
mêmes sommes et aux mêmes condîlîonîi (|ui avoîeiit été pro- 
mises par le traité conclu en 1667 entre Sa Majesté et le llui 
Dora Alphonse. 

Le sieur d*Aubevîlle fut chargé de faire n'i*imn»ilre au Piince 
et à la Reine de Portugal combien il éloit *ie leur intérC 1 et de 
la prudence de profiter contre un ennemi caché mais irréconci- 
liable, de Toccasion qui se présentoit de rallaf|uer dansiin temps 
ijue tontes ses forces élniotil occupées en Fhnidres mt en <*nlîi- 
logne ; et (|ue l'argent des In<les ne suffisoil pas à rentivlien des 
armées et au payement ties subsides quil est obligé de tlnnner à 
r Empereur et à ses autres alliés. 

Il devoil lui représenter encoi'e le besoin qu'il avoit de se 
ilélivTer par une résohition vigoureusi* des sourdes pratiques 
i|u'il avoit toujours à craindre de latlour de Matliid ; et il y avoit 
apparence qu1l devoit d autant plus réussira Ten persuadri-. qne 
Ton venoit dans ce temps de découvrir a Lisbonne la conjuration 
qui y avoit été fuite contre le Prince et conlre la Reine. 

Os propositions furent faites par le S'' d'Anbeville, mais 
quoi que l'on lui témoignât dessein d'y entrer» *|ue uïénie il 
en ait eu diverses conférences avec les Ministres, il a ti>njonrs 
|»ani tant d'éloignênient à Lisbofuie pour se bi-iMiiller avec Tlis- 
j»u^ue et tant fie cniinle des Hollandois, qui* tonte cette négocia- 
lion s'est trouvée jnsques ici sans effet 

Le Roi a commandé toutefois au sieur d'Aubeville de ne la 
point iliscontinuer tout a fait, mais de faire connoître au Prince 
et à la Reine de Portugal quel est leur iîitérél de se déclarer 
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C0iilr<^ i*EspagTie, el de ti^»moiguer leur affection pour la Franc 

La Reine de Portugal avec <|uî il s'est ouvert plus particulit 
rement sur toute cette affaire, l'a toujours assuré des bonnes 
intentions du Prince, en mfme temp$ qu'elle a fait valilîr son 
impuissance de les exécuter, el est toujours convenue du sujet 
que le Portugal a «le craindre les artifices el les cabales de lu 
tk>ur de Madrid, autant que des raisons qu'auroit cette Couroune» 
si elle le pouvoit sans trop hazanler, de se tneltre en état de ne 
plus appréhender. 

Cette situation faible el dont il y a peu à se promettre sera 
apparemmenl la même dans laquelle le sieur de Guénégaud trou- 
vera cette Cour. Comme on ne la peut toucher que par les mémos 
considérations de sa propre conser^ ation el par les mêmes offres 
des assistances de Sa Majesté, il employera les mêmes moyens 
pour la déterminer. 

Bien que l'exemple du passé fasse voir qu'on ne peut guères 
s'en promettre un effet bien prompt, le sieur de Guénégaud 
prendra soin toutefois de faire toujours connoître au Prince et k la 
Heine de Portugal que le Roi s'attend qu'ils entreront un jour 
dans des propositions qui leiu* sont si avantageuses, et il veillera 
a toutes les occasions qu'il jugera plus capables de les y disposer. 

Mais quand bien même il ne veiToit pas jour à la conclusion 
d'un traité tel que Sa Majesté jHMnToîtle désirer, il s appliquera A 
maintenir lellement cette Cour dans Faniitié de la France i|ue 
toiiti^ FEurope continue à la regarder comme ayant un attache- 
ment principal pour Klle, et que TEspugne ne cesse point d'en 
avoir une telle jalousie que robligalion qu'elle aura de veiller aux 
liaisons de la France de ce côté tienne lieu en quelque sorte 
d'une diversion pour Sa Majesté. 

Par le compte que le sieur d*Aubcville a rendu, il semble (|ue 
par le peu d'application que ilonne le Portugal à se précautionner 
contre les cabales de la Cour de Madrid, et par Tapplication que 
F Espagne donne continuellement k acquérir dcb amis et des 
créatures dans ce Royaume, la faction espagnole s'augmente de 
jour en jour à Lisbonne ; que le ministre même de cette Cou- 
ronne s'y acquiert un fort graml crédit, et ([u*il est à afq>réhender 
rjue le Prince et la Reine de Portugal ne s'exposent à un grand 
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péril cû ne dcmnant pas tous les soins qui seroioïil en oiut pour 
*Uer au-devant de ces cabales, ou en oe les réprimant pas avnc 
as^êx ÛP force, lorsqu'elles y sont formées. 

Le *îeur de Guénégaud tnivjiillera anlant «luil sera en lui h 
décou^Tir non !»eulement les progrès que peut faire la faction 
il*Espagne, mais si représenter encore à la^Reine de Portugal 
combien il lui importe <le la délruire, el de [prévenir nn mal qui 
en se nourrissant sous raain, pourroi! un jour en le néglipeanL 
causer la ruine de son Étal* 

Le sieur de Guénégaud connoît assez qu'en agissant dr cilh» 
sorte pour Tinlérét du Portuf^al, il ai^ît véritablemeut pour relui 
de Sa Majesté, puisque comme rien ne seroit pins avaîi laineux 
pour l'Espagne que de se remettre en possession de cette cou- 
ronne qu'elle a perdue, rien ne seroit plus contraire à Sa Majesté. 

Le S' Duc de CadavaP tient par sa qualité et par sa naissance 
nn si srainl rang dans ce Royaume et professe un si grand atta* 
cliement pour le Roi* i|ue b- sieiu* »le llnénégaud ne le peut trop 
asîsurer de la bienveillance de Sa Majesté et de la eontianee quTlle 
pivnd en son affection. Il contracte même en rpielque sorte un 
nouveau lien avec la France par son mariage avec Mademoiselle 
♦rArmagnac, e( si celte princesse avoil le même ft^ge et les mêmes 
lumières* comme elle anra sans doute le même zèle de la feue 
duchesse de Cadaval*. le sîenr de tluénégatul pourroit profiler di' 
ses avis, conime le sieur d'Auheville tiroit beaucoup de connois- 
sancesde ce qui lui étoil dit par eette duchesse. Il y a apparruce 
quVlle sera fort bien aufirês de la Heine de Portugal, et il la por- 
tera de bonne heure à en profiler pour le service de Sa Majesté, 

Bien que sa prineipale confiance soit avec la Reine de Porto- 
gai, et qu*il doive même lui témoigner qu'il a onire de Sa Majesté 
de régler particulièrement sa conduite snr ses avis» il prendra 
soin toutefois d acqnérir le [dus de créance qu'il lui sera possible 
auprès des Ministres dont les principaux sont le ci note d'Alon* 
^i le secrétaire d*Etat Dom Francisco Correa. Il sera plus pnrii- 



t. 0< Naf^o Alvarèe Péreirïi, duc d^ Cadaviil, marquis û^ F^reim, comte de 
TeuiujfaL marié en secondes ooce» à M"" if Armagnac, de la maison d'Harcourt. 

^« Ln première ductiesse de Cadaval èi^it la tUl« unique de D. François de 
Firo, eomte d^Odémirn, dfinÇ. nous nvons p^rti^ p. ^tl 
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colièremeot im>lruj| ilo leurs ^nUmeots par le sieur il'Aubenlle 
qnî a lémoigiié depuis peu assez de défiance qu'ils nous fussent 
favorables. 

Outre ce qui est porté par eelte instructton, il pn*ndra ilii 
ftieur d*Aubeville des lumières plus particulières sur tout Tétai 
de cette Cour, sur les habitudes qu'il y a contractées, et sur les 
alTaires qu'il y a Degociées dani; tout le cours de son emploi. 

Le Pbfv de Ville, confesseur de la Reine de Portugal» a tou- 
jours eu une part principale dans sa confiance^ et par là même 
il en a eu souvent dans les affaires. Le crédit qu'il a sur l'esprit 
de cptlc Princesse le rend capable de servir ou de nuire, et il 
importe de le ménager. Le sieur dWube^T lie n*avoit pas été satis- 
fait de sa conduite, et la chose en avoil été jusqu'au point qu'il 
s'en éloît plaint à la tteiue et qu*ils ne se voyoient plus. Les 
cboses se sont rapprochées depuis. L'honnêteté et rintelligence 
apparente sont l'evenues, niaijs la conliance ne sVst jamaiï^ réta- 
Mie. 

Le Père même a pris soin de se justifier auprès de Sa Majesté 
(lu peu de zèle que Ton lui atlribuuil pour son service, et il en 
écrivit une fort longue lettre au Père Février, confesseur de Sa 
Majesté, a qui Elle avoit donné ordre do lui lémoigner le peu île 
satisfaction qu 'Elle avoit de sa conduite. 

Il sera de la prudence du sieur de Guénégaud de ne point en- 
trer dans la connoissance de tout le passé, de témoigner même 
rigïiorer, de s'appliquer autant quil le pourra k gagner l'esprit 
de ce Père, de Fassurer divla bienveillance de Sa Majesté et de le 
meUre en état de la mériter de plus en plus par ses services. 



Fuit au CKmp ite 8trat«o, pri» S*-Trofl, le 3« juïWm KiT^i 
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Los trniti'!* ilo Niiu^gu*^, ^i^tips m ïluH ol 1679, avainit laissé 
à la Frniiri» (ouloï^ ses conr|inMes **n FhuKlrr i^ï vn Frnnchv-VÂnnié, 
Bi*Mi ijuo ces avîintaf^eîi n'aient pas donne une rompl^^fi» salisfac- 
hVni àrambition do Louis XIV, il crut m^cessaire délaisser un peu 
«J^'rqiosi'i son rn\uiiTne fatigur^ par tant de Intlos. 11 prolita nean- 
imm de In paix pf»ur étendre aulanl «jue pnssilile, au UM»yen des 
Chatnbrps dites de r^vnion, l^^ dt^f/ntfianf es de ses nouvelles eonqu*^les 
-^queles nt^gociatenrs de Niniè^nie avaient insnllisaainienl désignéej^. 
-•rp qui lui perniil d*oecupor Slraslmurp', Lnxi^uïlHjur^', MonUK'liard, 
î*drrebruck et Deux-P*tnts. Uarheta de plus Oasal au due de Mantoue, 
acquisition ijuit avec Pignerol, le rendit matlir» de toute ritalie du 

Dans ces circonstances, ralliance portugaise était bien moins utile 
ûu cabinet français et pouvait niônie.danscertainesi5venlualités,devenir 
f<*ai|>rameltantê. Le mnn|iiis d'Ofiji^de ^ que le Moi envoya en UîHt pour 



\, Ministre det Affaires ëlrangèr«» : Charîci-Colbert, mnrquis de CroiMy. 

1 Jean- Bft plis te de Forbin-Majnier, marquis d'Oppède, seigneur de la Fare, 
Sèini-Jtilîen, la VerdU^re, Bozauduii. Pi^yrolles^ Varagea et le Houv€t« «.Hait né 
!• S février 1648 ei avait cpouse, eu 167 i, MaritvCliîirloUe Manti. Hlîe do Déni» 
Ifariii d« la Cbasteîgnerale el do Marguerite CûU»**rt du Terron, sa troîaième 
f<piufli<*: \v ji^re de eelle-ci était Charles ColWrt du 'IVrrorj, inlendanl de la Marine 
ft cimHtfiller d'Etat, et son graiid-pôre J<*an Co]l>«?rl du Terron, frt^re aioé de Nîco- 
!aa Cothert» pt«re du grand mitiUlre. Le marqujK d'Oppède était, ilès 1072, pr«aî* 
*ie«i A mortier au Parlement du Frovenc««; il fut envoyé à Messine, comme inteii* 
danl de la flatte» eu remplacement de Colbert du Terron, au mois de mai i676, et 
il| devint, après son ambassade, premier président nu Parlement de Provence, 
eamme l'Avaienl été aou père et son ^rrand-père. 
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nies, vi ([iit^ lo Baron de Balioville*, et le Marquis Vinanès so 

f^onl lroiiv<'*â suivis el honori'*s de ionte Isi nol>lesse du Porhij^al 
comme 8*ils eussent M{' les vérUuljles restaurateurs de cell(» 
Couronne. 

Voilà Tétai où étoienl les affaires du Portugal lorsque Sa Ma- 
jestéyenvoyale sieur d'Anlievilh\ et quelque suiuqu'ilail apportr 
pendant son s^'^joiu* ù Lisbonne^ pour faire reeonnoître à la Reine 
et au Prince de Portu]L(al eombien il leur iniportoit de se pn'*cau- 
tionner contre les desseins des Espagnols et de profiter du mau- 
vais état des affaires de cette Monarchie pour IVihliger î\ renoncer 
enfièremenl A loules prétentions sur la couronne de Porlu^aL il 
n'a jamais pu oldiger ce j;ouvernenient h prendre les mesures les 
plus convenables a ses intérèls. 

Le sieur de Guénéj^aud qui a succédé au sieur d'Aubeville, a été 
plus facile à se llatler île respérance de succès dans sa néjj:;oria- 
tioiï, et elles étoienl d'autant mieux fondées que les victoires, les 
conquêtes de Sa Majesté et ta continueHe prospérité de ses armes 
dévoient assez inviter les Portugais h en profiler en enlrant dans 
une Ligue ofFensive avec Sa Majesté, qui leur auroit proiluit par 
la paix une renonciation fornitdhMle la part de TEspagne, à tout 
ce qui peut faire renaître tjuelque jour la guerre entre ces deux 
coui'onnes. Mais, non-seulement h- |»iMi]ib\ après s'être accou- 
tumé au repoSj a témoigué ime répugnance invincible à reprendre 
les armes, la principale notdesse est entrée aussi dans ce nn^^ni** 
sentiment et ceux qui ont eu ie plus de part au gouvernemeid, 
trouvant \vuv intérêt particulier dans la continuation de la 
paix, y tuit sacrilié celui du public ri ont ndenu siMib^ment le 
faible penchant qu'avoil \v Prince au [Nirli qui lui convenoil le 
mieux, quoiqiH! fortifié îles conseils de la Reijirquî vér*itabl(MUt*ut 
n*a rien <imis pour \r bii^n et Tavantagi* du Portugal, non plus 
que pour marquer sa parfaite l'ceonnoissance envers le H(M. Il 
semble aussi que le trfqMrenipressemenl et le trop d'activité qu*a 
eu le sîeur de i^nénégand à vouloir persuader la guerre aux Por- 
tugais, non-sr^ïlement par ses discours, mais aussi par ses écrits, 
les (*n a encore davantage éloignés et son indiscrétion à révêliT 



!. Pour VîiUêvillê, v, p!|]t haut, p. 9-1. 
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ïotil ce <|iie la Reine lui coiilioit do plus :sccn*l ol à entrer trop 
ouvcTlemenl dans des intrigues opposées aux Ministr'es lui u fail 
perdre IVstime de cette Princesse et le plus solide moyen de 
réussir dans sa négociation. Mais, comme ee mauvais succès n a 
tourné qu'an désavantage des Portugais, et que la paix glorieuse 
que sans leur secours le Roi a fom'» les «fraudes |iuîssances de 
rEuroped*accepler,a du faire reconnoitre à ceux qui gouvernent 
la faute qu'ils ont faittî de ne se pas unir étroitement aux intérêts 
Aq Sa Majesté, et qu'ils peuvent bieii juger que comme sa puissante 
protection est seule capable de les mai nier tir contre toutes les 
entreprises de la maison d'An l riche» leur perte seroit aussi infail- 
lible si elle ne [>référoit pas leur consen-ation aux avantages 
<|u>llepnurroit trouver en les abandoiiuaiit, pour être plus solides 
ri plus convenables au bien de sa couronne, il y a quelque appa- 
rence qu'ils seront miinix disposés qu'ils n*ontété dans la dernière 
guerre à entrer dans di^ nouveaux engagcMuents avec Sa Majesté, 
J autant plus que la consommation du mariage de Tinfantc de 
Portugal avec le duc de Savoie ne laisse plus d'autre ressource 
» la maison d'Autriclo' contre le Portngal qiu_* d'y exciter des 
troubles el y fain^ nailn» quel(|ue occasifui de guerre [ilus favo^ 
rable et plus heureuse pour une maison, que celle que le traité tic 
ltî68 a plutôt suspendue que linie. 

Loi'sque le sieur d'Oppède st^ra arrivé à Lisbonne, il fei'ii don- 
ner part de soji arrivée au Roi et à la Reine tie Portugal par le 
Miinsù*e des cérémonies, selon les formes qu'il trouvera établies 
m cette cour, et dont, comme de toutes b^s aulres affaires, il sera 
pnrticulièrement informé jjar le sieur de Guéru^gaud; il fera en- 
Miite demaniler raudience de ce Prince et de cette Princesse, el 
liU'squ'il y sera admis, il leur rendra les lettres de créance de Sa 
Majesté dont il est chargé. 

Il accompagnera celle qu'il rendra au Prince de toutes les 
a>surances de l'amitié de Sa Maji^sté, de la consiilération qu'elle 
a pour ses intérèls, et du |daisir qu'elle trouvera tmijours à lui 
pn doimer des marques* Il y ajoutera la confiance qu'elle a en 
î^on affection pour tout ce (pii la regarde, et lui fera entendre sur 
ce sujet comme lie lui-oiéme, qm* les preuves éclatantes qu'elle a 
données dosa fermeté cl lidiMilé pour ses alliés, même la préfé- 
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l'intention de Sa Majesté est que tous ses ambassadeurs et mi- 
nistres au dehors lui apportent au retour de leur emploi une rela- 
tion exacte de ce qui se sera passé de plus important dans les 
négociations qu'ils auront conduites, de l'état des cours et des 
pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y observent soit 
dans les entrées, soit dans les audiences ou dans toute autre ren- 
contre, du génie et des inclinations des Princes et de leurs Mi- 
nistres ; et enfin, de tout ce qui peut donner une connoissance 
particulière des lieux où ils auront été employés et des personnes 
avec lesquelles ils auront négocié. 

Ainsi ledit sieur marquis d'Oppède aura soin de préparer un 
mémoire de cette sorte en forme de Relation de l'emploi que Sa 
Majesté lui confie, pour le mettre à son retour entre les mains de 
Sa Majesté. 

Fait à Saint-Oermain en Lajre, le i9« jour de janrier 1681. 
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M. df» Saint-Romain arriva à Lisbonne Iv 5 ortobro !(i83. Il revc- 
uail du congrès de Francforli où il avait eu rhabileté de conjurer la 
C4>alttion de IWllcnia^c et de la Suède, irritées des annexions uccorn- 
plies par la France, en pleine paix, à la suite des clmmfftrs de 
réunion; ce? négociations avaient retardé pendant un certain temps 
$0D d<5part pour le Portugal ^ 

f/afTaire qui devait, avant toute autre, préoccuper le nouvel ani- 
FlÉssadeur, était celle du mariage de l'infante héritière du Portugal; 
il s^agîssait pour la France de réparer Téchec que son inlluence avait 
5ubi à Lisbiinne par .suite du refus injurieux du due de Savuie de 
réaliser lunion arrêtée entre lui et rinfante, et de contrecarrer les 
risées de l'Espagne, toujours habile k profiler de nos fautes et de 
celles de no* ami*. La décision (pii pouvait être prise d'un jour k 
Tautre était grave, en elîet, et de nature à exercer une inHuenre con- 
sidérable sur les événements ultérieurs ; les deux puissances qui se 

putaient la main de la princesse pour quelques-uns de leurs pro- 

es sentaient bien que le choix qui allait se faire trancherait défi ni- 
lîveraent en faveur de Tune d'entre elles, au détriment de l'autre, lîi 
question de prépondérance, pendante depuis la paix de ItîtîS entre les 
deux couronnes. 

Du côté de TKspagne, les candidats possibles étaient le prince de 
Xoubourg^, prince besogneux et tout à fait inféodé à la maison 

1. Miajstre des Affaires étrangère» : Cbarles-Colhert. marquis de Crois»y, 

2. T^ marqais et la marquise d'Oppëde eurent leur nudtence de coQ|ré et s'em- 
bwquèreni le 28 du m Ame rnoïa d'octobre. 

3. La. f&mille de Neubourg était une branche cadette de ta maî»oiL de Bavière 
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d'Autriche, le prince de Oavière duiit le jeune âge semblait laisser" 
beiiu jeu à ses rivaux, le prince de Parme* qui faisait valoir des pré- 
tentions â la couronne de Portugal» et enfin les princes fils du frère 
du grand-duc de Toscans ^ 

De sou cùlé, la cour de France pn^sentait en première ligne le 
prince de lii Roche-sur- Yon^, cadet de la maison de Bourbon-ContI, 
et en seconde ligne le comte de VermandoisS fils légitimé de 
Inouïs XIV et de la duclresse de la Vallière, lequel fut bientôt mis 
hors de cause, car il nuiurul quelques semaines après rarrivée de 
AL de Saint-Romain à Liî^honne. 

IVanibassadeur rr^çut alors Tordre de travailler de tout son pouvoir 
en faveur du prince de la Roche-sur-Yon ; il devait, en raônie temps» 
s'efforcer de détourner la Reine du projet d*unir sa fdle au duc de 
Bourbon \ don! rextréuie jeunesse — il n'avail eiicon: que quinze 
ans, — et pcut-ôtre d'autres visées de Louis XIV, devaient faire 
écarter complètement la candidature. 

Nous ne parlons ui que pour mémoire d'un dernier projet 



Elle avnVl alors le comte de MansfeUli comme ngent â Lisbonne. — Chnrles-Phi- 
lippe, duc de Bavière, de Neiibourg, de Juliei's, de Bergue, comte palatin du 
Rhin* devenu êleiîteur en 1685, élaii né le 4 novembre 1061. U épousa en l6S8ime 
princesse RadïtiviU» veuve du marquis de Br!inde)iourg et en secondes noces ^1701) 
une princesse LubomirBkî. 

1. Edouard Farnèse, prince de Parme» marié en 1690 à Dorotliée^Sophie de 
Neubourg, mort îe 6 septembre lt)93. — Ses préleniions venaient du mariage de 
son aïeul Alexandre^ duc de Parme, avec Marie, fille de don Duarte, quatrième fils 
du roi Emmanuel de Portugal* 

2> Il s'agit ici de : V' Ferdinand de Mèdîci$, fils aîné de Cosme II1« graud-duc 
de Toscane, et de Marguerite-Louise d'Orléans, né le 9 août 16ô3, marie le 21 no- 
vembre 1688 à Yolande-Béairix de Bavière; 2** François-Marie de Médicis, frère 
de Côsme III, né le 13 novembre 1660, nommé cardinal ïe S septembre 1686, puis 
marie le 14 juillet iTOÎï â Eléooore de Gonzague, fllle de Vincent, duc de Guastalla. 
3. François-Louis de Bourbon, prince de La Roche-sur Yon, puis prince de 
Conti, second ûh du frëre cadet du grand Condé, Armand de Bourbon, prince de 
Conii et d*Anne Martinozzi, nièce de Mazarin. Il naquit le M avril 1664 et mourut 
à Paria le 22 février 1769, après avoir mené une vie aventureuse, a.vant même 
été élu, en i(jD7, au trône de Polopie dont il ne put prendre possession. Suint- 
Simon fait de lui un chLtrmant portrait. Il épousa le 29 juin 1688 Marie-Thérèse 
de Bourbon, fille ai née de Heuri- Jules, prince de Condé, morte n Paria en 1732, 

4. Louis de Bourbon, comte de Vermandoîs, légitimé de France, né à Paria 
le 2 octobre f 0(iT, mort h Courtraj le 18 novembre 1683. 

5. Louis m, duc de Bourbon, né le M octobre 1668, mort nubitement à Parîa 
le 4 mars 171<}. Il épousa, en i08j, Mademoiiselle de Nantes, fille légitimée de 
Louis XIV et de Madame de Montespan, et il est probable que« dès cette époque, 
le Roi, toujouri préoccupé de belles alliancefi poiîr sea bâtnrds, et le de«tit»ant à 
Mademoiiietle de Nantes, refusait pour lui le mariage portugais. Cétntt d*ailleurs 
un époui peu enviable : .. Sa férocité, dit de lui !Saint-8imou, était extrême el 
»e montrait eu tout. Elle le rendit terrible comme ce» animaui qui ne semblent ues 
qne pour dévorer et faire la guerre un genre humain^ " 
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ri union dont il était raguement question alors, au moin» parmi les 
faniiiîers de la cour de Porlugal, celui du roi I.ours XIV hîi-méme. 
veuf depuis le 30 juillet 1683 d** rarchiduchesse Marie-Therose dWii- 
tridie» ûlJe de Philippe IV. La reine Isabelle de Nemours, reslve tout 
à fait Française de cœur, ainsi que nuu*t avons déjà eu occasion de 
le (lire, aurait vivement désiré — quelle que fiït la disproportion d'âge 
— voir s^ fille épouser le grand Roi, alors à Tapogée de sa puissance, 
^consolider ainsi, d'une manière indissoluble, avec Talliance fhm- 
\ie, rindépendance et la sécurité de son payts d'adoption. Dès le 
3t août de cette année, elle avait fait des ouvertures à ce sujet au 
marquis d'Oppède *» et bien que llnstrucHon de M. de Saint- Romain, 
nkijgrée antérieuremenl à la mort de 51arie-Thérése, ne puisse faire 
mention d'un tel projet — qui d'ailleurs, il faut bien le dire, ne fut 
jamais pris au sérieux par Louis XIV — nous savons, par la corres- 
ixiudance ofScielle, qu'il reçut plus lard Tordre de laisser miroiteraux 
yeux de la cour de Portugal b possibilité de cette brillante union. 
Mais, par contre, M. de Saint-Humain devait faire craindre ii la maison 
de Bragance, pour le cas où le mariage de l'infante ne donnerait pas 
satisfaction à la France, de voir son souverain épouser la princesse 
mipériale, archiduchesse d'Autriche, « avec des conditions de paix, 
justes et convenables à une telle alliance * », C'était donner clai- 
rement â entendre aux Portugais que, dans celle hypothèse, leur 
existence même, comme peuple indépendant, serait sacriliL'e. 

Pendant le cours de ces négociations, la santé de la reine de Por- 
tugal, atteinte depuis longtemps d'une rriiplh^ maladie, déclinait de 
jour en jour, el sa mort survenue le ^7 décembre 1683, n'enleva pas 
feulement à la France un point d'appui précieux, elle introduisit en- 
core une complication pour elle dans le jeu de toutes ces intrigues 
atatrimoniales. En effet, ce nVtait plus unitiuenient du mariage 
de l'infante qu'avaient à se préoccuper les cours rivales ile Versailles 
L*t de Madrid, mais aussi de celui de son père Don Pedro, qui avait 
réuni peu de temps auparavant, par suite de la mort de son frère 
Alphonse VI arrivée le 1*2 septembre 1683, le titre royal à l'autorité 
i|U il exerçait depuis longtemps. 

Le mariage du nouveau roi, âgé seulement de trente-cinq ans, 
avait une importance d'autant plus griinrle que, si cette seconde 
union lui donnait un tils, ce fils serait alors, suivant la constitution 
portugaise, rbéritier de la couronne, et retirerait ainsi beaucoup de 
r importance qu'avait *Mie jusque-là le mariag»^ de sa sœur aînée, 
l'infante Isabelle. 

La France ne pouvait se désintéresser de cette nouveRe phase de 

1. Co9Tt9p<mdance de Pfiriugaf^ t. XX, 374. 

2, m*/., t, XXI, 6K 
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la qm^slion tJf's mariagos portugaiîi et M, de Saint-Romain r< 
rordrc df? favoriser T union du roi D. Pt*dro avec Madêmoist^Ue de 
Buurbyii. (ille ain*3e du duc d'An^uinn ', 

L'Kspag-ne, dp son rALc% ne restait pas inaclive : ses agents par- 
laient beaucoup à Lisbonne du Pianafre du roi avec Tarehidu- 
chesse ou encore d'une double alliance du père et de la fille dans la 
maison de Toscane. Une combinaison boslile h la France avait mal- 
beureusenient alors beaucoup de clianres d'Atre pn?ft'r^e; la mort de 
la reine Isabelle de Savoie, de la Française^ ainsi que l'appelait avec 
une nuanre de baine son premier époux Alphonse VI, — avait été 
suivie, comme il arrive souvent eu pareil cas» d'une réaction*; d'ail- 
leurs, les Portugais ne rlissîmulaienl pas la crainte que leur inspi- 
raient les mariages français, en raison même de la puissance alors 
prt'^pondéranLe de Louis XIV: ils préféraient des alliances plus mo- 
destes, — Neubourg'^ ou Medicis, par exemple,— mais qui, dans 
leur opinion, ne les exp(i>;iient pas à perdre, pour ainsi dire» leur 
iiidépenduuce, en devenant de sinipltrs satellites de la grande monar- 
chie du Hoi'SoïeiL 

Dans ces circonstances, la situation nouvelle evéi^f par la niort de 
la reine Isabelle de Savoie pouvant se |>rolonger asse^ longtemps, 
M. de Saint-llomain crui devuir demander l'autorisation de rentrer 
en France, où le rappelait, d'ailh'urs, \v règlement d'affaires impor- 
tantes \ Il d<*sirait pr*»litf*r» pour son retour, du vaisseau qui devait 
ramener le maniuis de Torcy, ambassadeur extraordinaire» de la 
nn'ssion duquel nous nous occuperons bientôt. Mais le cabinet fran- 
çais n'avait garde de renoncer aussi facilement aux ser^iceji d'un 
bu m me dont il avait pu apprt^cier di^puis plus d'im demi -siècle la 
baute intelligence t*t la grande sagacité» et ce n*est que deux ans 
après, en lli85, que M* de Saint-Uomain fut remplacé par le marquis 
de Gouniay. 



t. Cofre/ipQfid4ince tk Portugal, XXI, 83. — Marie-Thérèse de B&urboii, née le 
'^' révrier 1666» mariée le £9 juin 1688 à Frnncois^Louis de Bourtion, prince de 
CoQti, 

2. Cùrrexponda7}Cfi de Porttifiai, XXI» ifl2» 1U7, 

!L En lin nie complo, c'est ce parti qui l*euipm'ta, car LK Peilr*>é|iousa, en 1687» 
Marltf-Sopliie-Isabelle de Neuhûur^s tille de fKtecleur Pulatia du tlbin, Fhitîppe- 
Ouitlatime, 

4. Con^npotit fanée de Portuffoi^ XXI, 1GB. 
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ïdfÛlUK Dr ttOI POIR SERVIR D IXSTBL'CTION AU SIKCR DE SAINT-ROMAIN, 
GOI«âElLL£R l»t RÔl EN SES COXSICltS, s'eX ALLA^TT EH PORTI GAt EX' 
OOAUTé i/âMBASSADEUR EXTRAOflUtNAlKE DE SA MAJESTÉ. 

Miiiote. — Cùrretpond&nûe de i'ortugai, t. XXI, fol. i. — 25 mai 1683. 
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O^mmi^Sa Majesté ne poiivoit pnin 1 jetorles yeux pour remplir 
l'ainhîissade extraonlihuiiv iW l*ortugal sur aucun de ses sujets 
qui ait une plus parfaite connoissance de TtHat des afTaires dudil 
|mysque le sieur de Saiiit-Roiuain qu'elK* a choisi [Mair eet ejfel, 
H*[ue ks services (|u*il lui a déjà reudus diuts ci^lte cour, ne laî&- 
senl à Sa ilajesté aucun lieu de douter qu'il joint a UFie fidélité 
inviolable et a une alTection 1res zélée pour le service ile Sa Majesté, 
loule l'expérience. J'adresse et Tinsinuation nécessaire pour le 
bon siicciis de rimporlaute négociîilion fprelli» lui confie. Elle a 
cm qu'il seroit fort iiiulile de Tinformer de rinlérét qu'elle a tou- 
jours pris elqu'elle coidinue de prendre à tout ce qui prut affermir 
colle couroiinet et uter aux Espagnols respérance qu'ils conser- 
vent encore d'y mettre par leurs intrigues tant de trouble et tie 
division, qu'il leur soit enfin facile de s'en rendre les miiitres et 
»lc les réunir à la Monarcliie d'Espafj;iie- 

Ledît sieur de Saint-Romain sait (|ue depuis la paix des Pyré- 
nées^ ils ont inutilement employé -et la force et les cabales pour 
venir à boul de Unu's desseins, et il peut bien juger que dans l'oc- 
casion présente du mariage de Tinfaiite de Portugal, ilsn'tïmet- 
tronl rien pour fixer le choix de Tin fan te, de la Reine, du Prince 
Réjrent el de tous ceux qui ont le plus de part au gouvernement de 
rjrt Etat sur un Prince attaché aux iiiléréls fie la maison d'Au- 
triche. 

Celui qu'ils ont ap|»uyéjus<|u'à présent avecleplus de chaleur 
i*5t le Prince de ^Jeubourg, qui ne pouvant subsister qu(* de ce 
(ju'ils voudront bien lui accorder et étant dVilleuns attaché avec 
toute sa maison par beaucou|r d'aulnes lirns aux intérêts de l'Era- 
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pi*n*ur, sera ontîèreniéni BoiiitiLs auK ordres du Conçoit de Madrid 
1^1 de la cour de VieuiH*. 

Au n?fus de co premier, ils onl assoz fait connoUrt» ijuHls 
seroient bien aises que le Prince de Bavière leur fui redevable 
de son élablis§;4*Dieni en Fortugal, mais comme il est trop jeune 
pour être marié, il n*y a aucune apparence qu'il soit préfén^* 

Pour ce qui regarde les Princes de Toscane, on sait rattache- 
ment que les Grands Ducs ont toujours eu à TEspagne depuis 
que Philippe Second leur a donné Tinvestiture de Sienne, et qu*ils 
se sont obligés d'assister celte monarchie dans ses besoins de 
4U0 chevaux et de 4 000 hommes de pieil à leurs frais, au cas 
qu'elle soit attaquée ou dans le Royaume de Naples ou dans le 
Duché de Milan; ainsi il ne faut pas douter que le Ministre d'E**^ 
pagne ne seconde île ses offices les offres que le Grand Duc a 
faites avant !«• traité du mariage avee le duc de Savoie et qu'il 
l'enouvelle à présenL 

Le quiilrième des prétendants qui pouvoit être aussi au gré 
des Espagnols est le Prince de Parme, et il y a présentement à 
Lisbonne un envoyé du duc son père, appelé le comte Simn- 
netti, qui tâche de faire valoir les droits que la maison de Paj'me 
a sur la couronne de Portugal; mais quoiqu'il soit appuyé du 
confesseur du Prince Régent, ses préteutions n ont pos été bien 
reçues di^s P<»rtugais et apparemment u'auronl aucnn succès. 

tlomme tous ces Prinee^aurontll'u^ principal attachement à la 
nuiison (rAuiriche, il est très important au service de Sa Majesté 
de leur faire donner l'exclusion et de faire enfin tourner le choix 
de la cour île Purtu^ul sur M. le Prince de la Roche-sur- Yon ou 
sur \L le (>>nile fie Vermandois. 

Lintr'rèt qn"a la Reine de se conserver Tamitié de Sa Majesté, 
la doit porter à rec^^voirde sa niaiu un mari jiour la Princesse sa 
fille : c*esl aussi ce ([ui fait que cette Princesse u empêché jusqu'à 
présent qu ou n'ait pris aucune résoluliou en faveur d*aucun des 
Princes suspects à Sa Majesté, et quoy qu'elle n'ait osé faire aucune 
démarche ni opposition t|ni lui puisse attirer le ressentiment 
d^aucnn d entre eux, au cas que malgré elle il vienne à être 
choisi, néanmoins elle a touJMnrsfail assurer Sa Majesté de ses 
bonnes intentions, et après avoir représenté toutes les diflicultés 
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quVllo prévov'Ht à portier los Portugal au choix triin dc^s Ae%ix 
l*rifiiH*s tjui sont pn>|iosés par Sa MajesU^, elli» a promis il'om- 
playrr sincèn^inoiil se» i^oins et ^on crédit aiipr^jï du Princr Ré- 
gtnt, pour faire préférer le Prince de la Roche-sur- Yoii à tau! 
autre. 

C'est dans cette confiance que Sa Majesti* ayant résolu d'en- 
voyer incessamment auprès de celte Princes^^e un Ministre qui lui 
soit agréable, et dont le;* sages conseils lui puis^sent faciliter le hon 
acheminement et Theureuse conclusion de celle affaire, elle or- 
donne audit sieur de Saint-Romain de se rendre à La Rochelle 
dans la tin de ce mois* pour s'emhaniuer sur le vaissofiu tjue Sa 
Majesté a fait équiper lant pour son passage que po!ir cAvix d** la 
romlesso de Ribera' et en partir au premier bon vent. 

Aussitôt que ledit sieur de Saint-Romain sera arrivé à Lisboniif* 
• l qu'il aura été informé par le marquis d'Oppéd<% suivant l'onln* 
i[«e Sa Majesté en a donné à cet ambassadeur, de la disposition 
|jréîienti* des affaires de Portugal, il fera ses diligences pour obtenir 
sDi* audiences particulières tant du Prince Régent que de la Reine; 
dans la première, ledit sieur de Saint-Romain accompagnora de 
toutes les expressions qu'il saiï devoir être les plus ngréaldt*sî\ ce 
Prince, les assurances que Sa Majesté lui doiini» par sa lellrr *!*• 
créance, de la continuation de sou amitié. Il lui fera conuoître que 
Sa Majesté sintéresse toujours très sineèremeul à tout ce qui le 
regard*» et la couronne tle Portugal, quelle îTordonne rirn aussi 
()lus expressément audit sieur de Saiut-Romain, que de contribuer 
ptr ses soins et son application à tout ce qui en peut procurer les 
avantages et éloigner le dommage, et qu'il sait bien iw puin nir 
rim faire» qui soit phisagréal»b» à Sa Majesté, t|ut»d(' bienprrsuadiT 
Ci* Prince de cetb* vérité par la conduite qu'il [irétend teritr pendant 
Mil! ambassade et partout ce qu'une longue ex[)érionee tles affain^s 
'l*' Portugal accorapagnée^de beaiicoup de zèle pour le service de 
c<» Prince et de la Reine de Portugal, lui |>ourra inspirer de plus 
iiti!(^ vl de plusconvi»nabli'au bien du dit Uoyaunit* (*t au maintien 
J'une parfaite infelligeiiee entre Sa Majesté <M bnlil Prinee. 
Il pourra parler dans ce même sens k la Reine fie Portugal 

f . La comtesse de Ribeira n'était nutre qae M"* de Souhite^ qui venait d'épou- 
**t un o«T#u du marquis d'Aronches et de Varolievéque de Lisbonne. 
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lorsqu'il sera admis à son audience; il Joît mémo se servir 
dVwpressions encore plus vives et des assurances d'autant plus 
particulières de la confiance de Sa Majesté pourelle, que celte IVin- 
cesse y a toujours très bien répondu ; et comme elle ne peut jamais 
avoir d'occasion plus favorable de donner des marques elfeclives 
de sa reconnf>issanee que celle qui se présent*? aujourd'hui du 
maria^n* de la Princesse sa lille, ledit sieur de Saint-llomain lui 
doit faire eonnoitre dès la première audience, que Sa Majesté ne 
peut douter (jue son inclination et son intérêt ne la portent à em- 
ployer efficacement ses soins et son crédit pour faire préférer à tous 
les l*rinces qui ontquelqne attachement directement ou indirecte- 
menl à la rnaisun d'Autriche, ceux que Sa Majesté veut proposer 
et qui ayant T honneur d'être de sou sang, ue peuvent jamais avoir 
de sentiments qui ne soient conformes aux véritables intérêts de 
la couronne de Portugal et à ceux de cette Princesse, (jui ne 
soient aussi par conséquent soumis à ses volouiés et qui ne leii- 
flent non seulement à maintenir son autorité, mais aussi à aug- 
menter son crédit auprès du Prince et auprès de la Nation Portu- 
gaise, en sort*' qu*il ne puisse rien arriver qui puisse troubler son 
règne; qu'aussi Sa Majesté étant pleinement persuadée de ses 
bonnes intentions, elle a jugé que pour les faire réussir heureuse- 
ment, elle devoit faire choix dun ministre qui lui fût agréable et 
en qui elle pût prendre une entière contiance. Ledit sieur de Saint- 
Romain pourra y ajouter tout ce qui peut porter celte FVincesse à 
lui eonimuniquer ses pensées, et la confirmer dans la bonne opi- 
nion qu'elle a toujours eue de sa discrétion. 

Après ces première!* %udienc^s, il doit s'ap[diquer h bien 
ménager et à se concilier parfaitement ramitié du P(*re l*omereau. 
confesseur de cette Princesse; car comme elle est fort dans la 
dévotion et que ce religieux s'est acquis un grand crédit auprès 
d'elle, il est bon qu'outre le devoir de bon sujet que son caractère 
ne peut effacer, ledit sieur de Saint-Uomain lui donne encore lieu 
de se pouvoir tlatterdu [iriiicipal mérite du succès de cette affaire. 
Après ces premiers pas, ledit sieur de Saint-Romain doit concerter 
s(*crètement, tantavcc la Reine qu'avec ledit Père Pomereau, ceux 
qu'il conviendra de faire pour disposer les principaux du gou- 
vernement à ce que Sa Majesté désire; et comme il y est arrivé 
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quelque changement depuis qw* ledit sieiirMle Saint-Romain on est 
rev**nu, SaMajesti' a estiiiH*(|u'il ne seroil pas inutile de lui donner 
une connaissance succincte *ie la situation présente des alluires 
fie cette Cour et des intérêts et attacheracnU de ceux qui ont 
part au gauvcrnement. 

Le Conseil d*État dont le Prince prend les avis dans les aiïaires 
importantes, est composé de dix seigneurs titrés (jui sont le Mar- 
quis de (iovea *, TArchevi^que de Brag^a, le Comte d*Ericeira^ le 
iiOnite de Valdereys, le Clrand Inquisiteur, le Viscomte de Fonte 
de Lima, le Marquis d'Aronches, rArchev^qne de Lisbonne son 
frère, le Comte de Villai'mayor et le Duc de Cadaval \ 

Le Marquis de Govtnx est (irand Muîtn* de l\irtugal et ses avis 
ont Hé d'autant plus suspects qu*on a eu raison de le croire atta- 
ché à TEs pagne. 

L'Archevé(|ue rie Braga a été fait conseiller d*Etat au retour 
(le son Ambassade de Rome cl sa famille a toujours été sou|h 
çoniiéo ile conserver des liaisons avec les Espagnols. 

Le Comte d'Ericeira a témoigne ci-devant ^tre dans les inlé- 
rèU de Sa Majesté, mais on croit présentement qu'il pourroit 
Wen s'opposer au choix d'un Prince fraiH;ais. 

L** Comte de Valdereys a été nommé Grand Maître liv lu 
maison de rinfanto, et comme il est selon son devoir entîéremenl 
dévoué à la Cour de Portugal, il n'y a j»as lieu de douter qn'il m* 
se conforme aux sentiments du Prince Hégent et de la Heine» 

lien sera de mémi' du Crand Inquisiteur qui rsl encore pins 
aiticlté aux intérêts de cette Princesse. 

Le Viscomte de Ponte de Lima a toujours fait profession 
d avoir les inclinations françaises: il y a bien de rap|>arence qm» 
pour peu fju'il soil ménagé, il sera bien aise de voir qu'uii Prince 
du sang de Sa Majesté éijouse Tin fan te. 

Le Marquis d'Aronches et larchev^que de Lisbonne son fn^re 
«plies! Crand Aumônier et encore plus considérable par sa dignité 
J'Aréhevèqne de Lisbonne» sont fort unis ensemble vi ont fait 
paraître leur inclituition pour la France par le mariage de leur 



, D. Juan lie Silva, iiiuri|iiis de Govea. 
2* D, Fernand M^nehivs. comte d'Ericeira. 
3. Nuno Alvarés Pereifa, duc de Cadaval» etc. (Voir la noi© de la i». 133.) 
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qu'outre tout ce qu'il peut dire d'avantageux de ce Prince, les 
Portugais savent assez par leur histoire, que ce Royaume n'a pas 
été moins bien gouverné par des Princes bâtards lorsqu'ils sont 
parvenus à la couronne, que par ceux qui sont venus d'un légi- 
time mariage, et qu'ainsi ils auront d'autant moins de répugnance 
à en recevoir un qui a l'honneur d'être fils du plus grand Roi de 
la Chrétienté. 

Sa Majesté se réserve à donner encore des instructions plus pré- 
cises audit sieur de Saint-Romain, après qu'il aura informé Sa Ma- 
jesté des dispositions où il aura trouvé la Reine de Portugal, le 
Prince Régent et les principaux Ministres et que par les entre- 
tiens qu'il aura eus avec cette Princesse, il aura pu concerter 
avec elle la conduite qu'il y aura à tenir pour faire réussir cette 
importante affaire à la satisfaction de Sa Majesté. 

Fait à (Versailles, le 25 mai 1683). 
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Le roi Alphonse VI citant mort d'une attaque d'apoplexie, le 
12 septembre 1683, à Tûge de quarante ans, et son frère Don Pedro 
ayant pris la couronne, la cour de Versailles crut devoir saisir cette 
occasion de resserrer les liens d'amitié qui l'unissaient à la maison 
deBragance, en envoyant à Lisbonne un ambassadeur extraordinaire, 
chargé de porter tout spécialement au nouveau souverain les félici- 
tations du roi de France. Cette démonstration amicale était aussi 
destinée bien certainement à aider au succès dos négociations enga- 
gées à propos du mariage de Tinfante Isabelle. 

Le marquis de Croissy, frère de Jean-Baptiste Colbert, et alors 
ministre des affaires étrangères, fit choix pour cette mission, toute de 
courtoisie, de son fils, le marquis de Torcy', âgé à peine de vingt 
ans, et qu'il faisait ainsi entrer dans la carrière diplomatique de la 
manière la plus brillante et en même temps la plus sûre. 

Le marquis de Torcy devait, en effet, trouver à Lisbonne, où il 
résidait, ainsi que nous l'avons vu, comme ambassadeur ordinaire, 
le vieux marquis de Saint-Romain, alors plus que septuagénaire, et 
l'habile agent Desgranges *'*, sous l'égide desquels il était certain, tout 
au moins, de ne commettre aucune inconséquence. 



1. Ministre des Affaires étrangères : Charles-Colbert, marquis de Croissy. 

2. Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy, ne à Paris le 14 septembre 166o, 
mort le 2 septembre 1746. 

3. Avant d'être consul et commissaire de la marine de France à Lisbonne, 
Louis Desgranges avait servi pendant plusieurs années. en qualité de commissaire 
général de la cavalerie dans l'armée portugaise. {Correspondance de Portugal, XXI, 
iOl, v«.) 
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Il se disposait donc à partir et son père s*occupait de faire rédiger 
ses instructions, lorsqu'on apprit à Versailles la mort de la reine 
Isabelle de Savoie. La mission du jeune marquis de Torcy tirait de 
cet incident une nouvelle utilité, et il s*embarqua bientôt pour Lis- 
bonne. Il y arriva le !21 mars 1684 et n'en partit qu'à la un du mois 
de septembre de la même année. 



I.NSTUUCTION DONNÉE PAR LE ROI AU SIEUR COLIJERT DE TORCY, s'eX ALLANT 
A LISBONNE EN QUALITÉ d'eNVOYÉ EXTRAORDINAIRE DE SA MAJESTÉ. 

Minute. — Correspondance de Portugal^ t. XXI, f. 77. — 23 janvier 1684. 



Le sieur Taborda*, envoyé de Portugal en France, ayant 
donné part au Roi de la mort de Dom Alphonse,- Roi de Portugal, 
et de Tavènement de Dom Pedro, son frère, à cette couronne, Sa 
Majesté qui ne veut laisser passer aucune occasion de témoigner 
à ce Prince et à la Reine de Portugal combien elle s'intéresse à tout 
ce qui les touche, a bien voulu jeter les yeux sur ledit sieur de 
Torcy et l'honorer de ses ordres et commandements, ne doutant 
point que les obligations infinies dont sa famille est redevable 
aux bontés de Sa Majesté ne lui inspirent tout le zèle, toute 
l'application et môme Tadrcsse nécessaire non seulement pour se 
bien acquitter de ce premier emploi, mais aussi pour tâcher de 
mériter qu'elle lui en confie d'autres dans la suite du temps, qui 
lui donnent plus de moyens de bien répondre à ce que Sa Ma- 
jesté doit attendre d'une parfaite reconnoissance et d'une rési- 
gnation tout entière à ses volontés. 

Ledit sieur de Torcy partira incessamment en poste pour se 



\. D. Salvador Taborda, résident de Portugal en France depuis 1677. Il mourut 
à Paris le 8 décembre 1690. Il a laissé des Mémoires dont les manuscrits sont con- 
servés à la Bibliothèque royale de Lisbonne et à la bibliothèque de TÂcadémie des 
Sciences de la même ville. 
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ixMidre à La Rochelle où il s'embarquera i^ur le vaisseau ' qui 

<loitpa,sser incessaramenl en I*DrlU£ral,et uussilôl qu*il sera arrive 
a LisboniK* il ira tiescendre chez le siour do Saint-Romain, ani- 
kssadeiir onlinaîrt» cli* Sa Ma]esl«\ Finfornirra ihi sujet de son 
<*nvoi cl (^rendra le-^ mesures que ledit sieur de Saint-Romain 
jugera nécessaires pour lui procurer les audiences du Roi» de la 
Heine et de Tlnfante de Portugal. 

L»^ditsieurdeTorcysaitbienfpraujourqui lui sera marqué pour 
tes^ audiences, il doit suivre imniediatement Tambassadeur de 
Sa Majesté qui le présentera tant audit Roi de Portugal, qu'ïl la 
Heine et à l'Infante; et après que ledit sieur de Turcy aura donné 
audit Roi la lettre de créance, il lui dira que Sa Majesté ne vou- 
lant omettre aucune occasion de lui faire cfuinoître à quel point 
elle s'intéresse à tout ce qui le rejiÇarde et la couronne de Portugal, 
Elle n'a pas plus tôt été informée par le sieur Tahorda, envoyé de 
et' Prince auprès d'elle, de la mort du Roi Doni Alphonse son 
fivre, et de l'avénemenf iliitlit Priiic»- à la couronne de Porhi^^al, 
«ju elle Ta dépêché pour le venir assurer qu'on ne peut entrer 
plus sincèrement quVIle fait dans Ions les sentiments qne Ini 
»loit donner Vxm et raiilre de ces événements; i|uVneore que In 
sagesse avec laquelle il a depuis longtemps f<ouverné ce Royaume 
ail ac4!Outumé les peuples îi Ini obéir avec une parfait** soumission, 
néanmoins, comme Sa Majesté souhaite passionnément que celle 
couronne puisse lonjours conserver le n^pos et le bonhenr don! 
elle jouit à présent, elle considère Taccession du juste litre de Roi 
h toutes les autres principales (puilifés qu'il possédoit déjî\, 
comme le plus solide fondement de la Iranqnillité de ce Royaume 
et le plus capable de faire perdre toute espérance à ceux (|ui ne la 
voient qu*avec regret si bieti établie, et qui ne perdront jamais 
Tenvie de la troubler; que Sa Majesté ne doute point qui» ledit 
Prince ne leur en 6te encore les moyens, non seidemenl par la 
continuation d'une bonne correspondance avec elle, mais aussi 
»*n Tauf^mentant et la fortifiant par tous les liens les plus indis- 
solubles; 

Qull ne doit pas douter aussi que Sa Majesté n^ait toujours 



i . Le nom est retté «û hlanc dans la Miotite qu^ nous publions. 
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pour lui i»( pour la couronne» tie Forlugal tous li*s scnlimiM 
ileslim<* ri iramitir» qiTil \u*ti{ iiésir(»r et rjuVlIe ne soit bien 
lie lui on donner de veri lubies preuves; 



pariiculi 



il 



heureux ^t dans 



l'estimeroit tn 
fidèle rapport c[ne son devoiri oblige défaire 
lui paroîtra de la dinposilion pn^sente de 
encore conlribuer *|uelt|ne chuse h une plus parfaite union. Il 
ajoutera k ces expresj^ions tout ce que ledil sieur de Sainl-Ronuiin 
croira devoir Atre le plus agri^^able auiiit Roi. 

Les dernît^res lettres dudil sieur de Saint-Romain faisant voir 
quelc|iie amendement dans la sanle de la Reine de IVu'lupaL 
Sa Majestr esprre qnr l<*dit sieurde Torcy la trouvera encore mieux 
riHablie à soti arrivée et (pril pourra être admis à raudience de 
cette Princesse* 

En ce cas, après lui avoir renilu la lettn» de Sa Majesté, il h 
diraque SaMajesti^ l"a dépêché pour venir témoij^nerfi laditeReinf 
vi au Rui dv IVirtiigaL à roceasiiui de la mort du UoiDnm Alpbonse 
la part qu elle prend à tout ce qui les regarde, mais qu'elle s' 
téresse encore bien pins sensTldenif'nt dans la conservation 
dans le rétablissement de la santé de ladite Reine; rpie la saj^e 
de sa conduite et son a|qilicatiriii continnelle a maintenir u 
bonne intelligence entre la France et la rr»nronne de Portugal, 
ont toujours donné pour elle a Sa Majesté toute restîme qu'elle a 
si justement mérité, et nn désir très sincère de procurer sa satis- 
l'action dans toutes If^s choses qu'elle aft'ectionne le plus ; qu Vil 
peut bien Juger par les assurances qu'il a ordrr Av lui en donne! 
c[ue Sa Majestéaura nrn* très grande inquiétude de sa maladie ju< 
f[u'a ce rprelle apprenn*^ sa guérison; <[u'il sait bien que ce senV 
la plus agréable nouvelle i|n'il ponrroit donnera Sa Majesté 
qu'il i^spère aussi qu'une vertu aussi accomplie que celle de ce 
Reine, obtiendra de la bonté divine une aussi longue vie que 
Majesté lui soiihaîle, *'t qu'ellf est k désirer [>our le bien de 
cou roi me de Portugal. 

Clomme rinfante est ordinairement près de la personne de la 
Reine sa mt^redans ces audiences, ledit sieur de Torcy lui témoi- 
gnera qne Sa Majesté afq^rend avec plaisir qu elle ne se rentl pas 
mofns considéraldi* par tontes tes belles qualités de IVsprit et d 
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corp^ i|iu augnicnh^nl en ello «le jour à aulrt*, i]u'rllr [\'s\ [>ai nit 
miissanco et parla bonne iHlncatinn qnt'llo doit à la sagesse de la 
Kpine s*a ruc^re. t|ue c esl aussi vv »|ui donne pour elle à Sa Ma- 
jVstê toute re^time et louU* ralleclion rpTelle nu'^ ri le et que Sa 
Hajoslé seiii Ir^s aise (l<* lui on donner des ruanines etiective 
daijsles occasions qui s'en |»réseu(er<int. 

Après ces premiers complimeuts, ledit sieui' d(* Torcy se cun- 
tiïîini envers les princi|>au\ de cette ilour de la niani('re qne ledit 
sieur de Saint-Romain croira devoir être la plus convenablt* nu 
smico du Roi, parlant à chacun selon que sa qualit*' ou son 
ufff'clion anv in lé rets de la France le di^nandent. 

Outre ce qui est eonlt^rni dans la [iréserde Instruction, ledit sieur 
deTorcy doit s'appliquer, pendaid le séjf»nr qu'il fera à Lisbonne. 
à bien connoîlre qtiel (^st le caraclêre el quelles sont les inciîna- 
lioKKet le génie rlu Hoi de Portugal, niénie de tous ceux qui oui 
Ip plus de crédit dans cette cour, en savoir loutes les alliances, 
losï raisons d'amitié ou criuioiitié qu'il y a entre eux* les intérêts 
quiles altactiont à la France on h riispagne. 

Ledit sieur de Torcy doit aussi s'informer exactement de toutes 
lf'?ï cérémonies qui s'observent flans celte cour, tant à Tégard du 
coumnnement du Boi que dans les réceplions et audiences des 
ininiîitpes étrangers et dans toute aulrt* rencontre. Il s*instruira 
«Ussi des raisons (jui ont pu retarder jusqu'à présent ce couron- 
Hument, tant de la pari du R(ïi de Portugal f[ue de ses sujets. 

Il f»*attachera aussi particulièrenient à Iden reconnoitre quelles 
î^ual les principales forteresses qui défendent les frontières île 
I^orlugal des entreprises des Fspagnols, combien de troupes 
f*ntrelientce l'oyaunu^à présent, tant de cavalerie tpie dlnfanterie, 
•|uel nombre de vaisseaux, combien il y en a d'armés et de ipielle 
ifianiére ils le sont, quels sont les revenus de cette Couromie tant 
ordinaires qu'extraordinaires, quelles sont les grAces que le Itoi 
[jcut faire, quels sont les bénétîces, comnianderies ou lîefs qu'il 
peut donner tant aux gens d'épée qu'aux ecclésiastiques, «pudies 
M>iit les places (4 babilatioTis que les Portugais possèdent tant 
dans l'Afrique qu'aux Indes Orientales et dans le Brésil et partout 
«lillcurB, quel est le tralic qu'ils y font et qn(d [leul être le piYdit 
ipj'ils en tirent. 
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U ijojt savoir aussi ^n quel temps ou pour quel cas se tie 
l^assemUée dies ÉUU appelée CoHèa, i)c quelle manière et p 
quels prioeip^ elle se gouverne. U iMl aii^!>i siuformer parfaili> 
ment de tous les trilMinausi 4|u'il y a dans le Royaume, du pou- 
voir qu'ils oui et de quelle manière la justice s*y exerce^ et cTiiiii 
il doit prendre une si parfaite et si exacte connaissance de tout 
ce qui regarde Tétat du Royaume de Portugal, qu'il n y ait rien 
concernant celte couronne dont il ne soit capable de rendre» J 
compte & Sa Majesté. ^| 

Depuis que Sa Majesti} adonné sesderniers ordres, elle a apprî^^^ 
avec un très vif déplaisir par les nouvelles publiques la mort d*: 
la Reiue de Portugal, et quoique Sa Majesté doive alk'ndre que le_ 
Roi de Portugal lui en ait donné part dans les formes ordinal 
néanmoins, après que ledit sieur de Toi-cy aura parlé à ce Prîni 
en la manière qui lui est prescrite par la présenta Instruction, 
veut qu'il ajoute que sur le point de son départ, Sa Majesté ayant 
appris cette funeste nouvelle, elle y a été d'autant plus sensible 
qu'elle n'a pas douté que ce Prince ne soit extrêmement louché 
de la pi»rl4* d'une si g^rande Princesse, qu elle doit être en effet 
infiniment regrettée tant par sa vertu exemplaire qui jointe a 
taui d'autres excellentes qualités la faisoient estimer et honorer 
de toute l'Europe, que par son fidèle attachement h h persoimr v\ 
intérêts duiHt Roi et de la couronne de Porhigal et par ses soins 
continuels et son zèle infatigable à en procurer les avantages ; 

Que Sa Majesté souhaite que Dieu donne à ce Prince da 
cette triste occasion toute la consolation que demande une si vl 
afiliction, et qu*il récompense cette disgrâce de toutes sortes 
prospérités. 

Si on permet audit sieur de Torcy de voir la Princesse Jl Tassi 
rera qne Sa Majesté prend beaucoup de part à hi trop juste aftli 
tion que lui cause la mort de la Heine sa mère, que Sa Majeslé 
conservera toujours le souvtMiir do ra[iplica!ioiî t|u*e1le aeue \n'u- 
dant h>ute sa vie à enipèclïer qne la lionne inielligenee qui a ion- 
jours été entre la France tvl le Portugal ne pût être troublée, et que 
Sa Majesté serabien aise de donner en la personne de la Princesse 
sa Jîllr\ des marques de lestimc trèssiiirèn/ e( de l'allection singu- 
lière qu'elle a Ion jours eiu* [jour hidife Uein(\ que Sa Majeslé 
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est aussi d'autant plus portée qu elle apprend avec plaisir qu'elle 
ne se rend pas moins considérable par toutes les belles qualités de 
l'esprit et du corps qui augmentent en elle de jour en jour, qu'elle 
l'est par sa naissance et par la bonne éducation qu'elle doit à la 
sagesse de la Reine sa mère, que c'est aussi ce qui donne pour elle 
à Sa Majesté toute l'estime et Taffection qu'elle mérite, et qu'elle 
en recevra toujours des preuves effectives dans les occasions qui 
s'en présenteront. 

Fait etc. ' etc. 



1. Une note du manuscrit nous indique que cette Instruction fut donnée à Ver- 
uilles, le 23 janvier 1684. 
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La mi^ion du marquis de Goomay* ni" fut, à proprement parler, 
()up|a sijit4> de celle de M. de Saint-Romain: en dehar^ de la cuntî- 
Bualion des bons rapports à entretenir avec la cour de PorliigaL 
cette mission a%*ail pour but, comme celle de son préd(^cei?$eur» de 
saneilicr avec soin ralTaire des mariages du roi Don Pedro et de 
l'infante Isabelle, sa fille. 

En ce qui concerne le premier de ces mariages, l'ambassadeur 
français eut ordre de proposer» à défaut de Madeuioiselle de Bourbon, 
«np des princesses de Lillebonne' ou lune des filles de la princesse 
douairière de Hano\Te*. Louis XIV s engagreait, dans le cas où les 



ï, Ministre des Affaires étraagère« : Charles Colbert» marquis de Croissj. 

1 Michel Amelotf marquis de Goaraaj, ban>n de BruQÉlIes, conseiUer ordî- 
o<iir9 dit roi en ses oonseiU d'Etat et prtfe, et président du bureau du Coaseit de 
C^nnserce. Reçu cooseiUer au Parlement de Paris le 14 décembre 1674^ puis 
^iitr« tle* requêtes de TUôtel du Roi en 1677^ il Tut envoyé comme ambassadeur 
eitrttordînaîre en jauTier 1682 i Venise, d'oii il alla en Portugal. Il fut ambassadeur 
eaSuisse^ de I68ââ 1697^ et ambassadeur eilraordinatre en Espagne, de mars 1705 
^1709. Il afait été nommé conseiller d'État en 169^ et mourut à Paris le S5 ot- 
lobw 1722. 

*l Ces princesses de Liilebonne étaient (llle» de François-Harie de Lorraine, 
B Je Lillebonne, et d'Anne, fille du duc de Lorraine Charles IV et de Beatrîs 
I Cttsîince, princesse de Cantecroix; Taînèe, Béatrix-Hiéronjmo, née le l**"juil- 
T«t 1662, devint abbesse de Eemiremont en 1701; la cadette, Elisabeth, née le 
^1^1 1664, épousa, le S octobre 1691, Louis de MeluUt prince d'Epinoy. 

i, Eéuedicte'Hennette'Philippine de Bavière, flile de la célèbre princesse pala* 
t^ncet femme de Jean-Frederic de Brunswick Lunebour^ Zell, duc de Hanovre, 
^iaitiKi?ur de Madame la princesse de Condé. C'est par suite de cette circonstance 

jyant perdu son mari U 27 décembre 1679, elle vint s'établir a Paris oii le Roi 
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dépèclies i|iiVlle i\ écriirs ;tu ^^icnr dr SainUKonKiin, ir [6 juîi 
lot, et k' !(r mars* pour rinfornier de ^vs iutealioas au sujet du 
maria^^t* du Roj dt* iVirtiigjiJ, 

El par toutes ces pièces, ledit sieur Amelot recoiiiioîtra i|ue 
l'iiitt'utiou de Sa Majesté a toujours été et est encore de faire pré- 
férer le IViiice de la Roelie-sur-Yon à tou?^ les autres partis qui se 
pi'éseiitent pnur Tlnfaule; et au caï^ qu'on lu^ [luisse réussir à ce 
mariage, et qu'il nr soit |dus *|uesliou que de choisir entre les 
Princes de Neubourg, de Toscane et de l'arme, afqiuyer plutôt 
le choix de ce dernier que d'aucun des drux aurres. Si celui-ci ne 
peut encore réussii', faire cnuuoître h toute extréruilé que celui 
de Florence sera moins désagréable à Sa Majesté r|oe ft'un prince 
deNeubourg ou de tiuebiue aulre aussi dévoué aux intérêts delà 
Maison d'Autriche, 

Ledit sieur Amelot sera aussi informé par les susdites lettres 
que le Père Pommereau, confesseur de la feue Reine de Portugal, 
a longtemps llatlé l'Infante de l'espérance d'épouser Sa Majesté: 
mais comme elle en doit être à présent désabusée par tout ce qui 

1. Let deux dépécbei dont il Bsi ici question âout du 16 juillet iB^i et do 11 
(et non du !0) mars U)8j. Dans la première {Cori'cxponfiajire de Porhujni^ \. XXI, 
foL 276), faisant allusion à la nouvelle que lui avait donnée M. de Saint -Romnin pmr 
unedépéclie pr<?cédenie,aavoir : que raTiibasB.ideurd*E*|jagneâ Lisbonne avait offert 
à la cour de Portugal une pension lie 31)0 DOÛ cruïades dans le cas d'ao double 
mariage avec la maison de Xeubourj?, 1** Roi montre rinapossibililé pour TEspagoe d« 
tenir cette promesie, k surlouL lorsqu'il sera quetiiion d'a^si«ter une couronne qu'il 
est de Boa intérêt d'afTmbUr par tous les moyens possibles ». Par cou ire. le Roi 
renouvelle sa prome^^se d'ajouter cent mille livres de pension aux cent mille ecas 
de dot que donne le duc d'Anj^uien à sa fille, Mademoiselle de Bourbon, et s>ngagit 
à faire la même faveur aux priuce&ses de Lillebonue^ si le choix de Don Pedro se por- 
tait sur Tuoc d'entre elles. 

Dans la seconde dépêche citée iÇorrexpondanre f(e PortUffnt, l, XXU^ f. 156), le 
Roi ty'eïprime ainsi : *» U n\ a pas d'apparence que quand raesme le Roy de Portugal 
auroit effectivement dessein d espouser l'archiduchesse, cette affaire puisse réussir 
et que la maison d'Autriche veuille rompre en faveur du Roi de Portugal les enga* 
mens qu'elle a desjà pris pour le mariage de cette princesse avec TÉlecteur de 
Bavière; aiosy, vous avez raison ^le croire que celte proposition pou voit bien tom- 
ber à celle de faire espouser audit Roy de Portugal une princesse de Neubourg; 
vous sçaves bien que si voua u«? pouvez pas disposer la cour oii vous estes a pré- 
férer les princes et princesses de mon sang ou celles auxquelles je vous ny permis 
lie consentir» à tous les autres partis qui sont proposés, vous devejî témoigner 
moins de répugnance à eeluy de Florence qu'aux princes et princesses de Neubourg; 
mais il y a si peu d'avautag-e dans Tun et dans l'autre pour la couronne de Porttt- 
g^al et elle a, au contraire, tant d'intérêt de se conserver mon amtCié. que j'ay 
encore lieu de croire que vos insinuations et remonstrances ne seront pas inutile 
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il Hé éeril sur ce sujel audit sieur de Saiui-RoinaiiL il y ii bien de 
Tappareiice que le Roi .son père et ses luiriislres se déterniineroiil 
bientôt à quelqu'un des Princes dont il vient dVHre parlé, et il sera 
de la prudence et de l'adresse dudit sieur Amelot de bien mena- 
|,Tr les espritîi de cette cour pour les porter à ce que Sa Majesté 
désire* 

U se servira pour cet effet, non seulement des eunnoissances 
f(U*il pourra prendre dans uu Mémoiix» qu'elle lui fait donner des 
qualités^ inclinations, génies et difîérents intéi*^ts des ministres 
fie cette cour, mais aussi des lumières (ju'il pourra tirer de Tex- 
(«érience consomm(^e duilit sieur île Sainl-llomaiii, principalement 
dans les affaires de Portugal, et il concertera avec lui la conduite 
«pi'il aura à tenir pour réussir dans ses négociations, tant en ce 
(|iii regarde le mariage de Fin faute de Portugal, t|U*au suji't rlr 
celui du Roi son père. 

Quant à ce dernier, il verra aussi par la copie des lettres de 
lit» Sa Majesté, que son intention seroil de disposer le Roi de Por- 
tugal k prendre la résolution de se marier, et celle de préférer 
Mademoiselle de Bourbon à tous les autres partis qu'on lui pour- 
rait proposer; auquel cas Sa Majesté ajonteroit à la somnn» de 
cent mille écus, à laquelle Monsieur le Duc veut borner la tlot de 
la Princesse sa fille, une pension de cent mille livres, que Sa 
Majesté s'est néanmoins déclarée ne vouloir donner f|u*en cas 
<|uVlle épouse le Roi de Portugal, et seulement en faveur de ce 
mariage et non d'autres. 

Que si néanmoins rinclination dudit Uoi de Portugal le por- 
toit au chfu'x d'une [irincesse de LillelKjnne, soit Taint^e un la 
cadette. Sa Majesté veut bien encore en faveur de ce mariage, 
iiccorder à celle des deux qui épousera ledit Roi la même pen- 
sion de cent mille livres. 

Et en troisième lieu, si le choix de ce Prince se déterminoît à 
tniedes fdles de la Princesse douairière dllannover. Sa Majesté 
y consentirolt pareill<*ment, mais sans donner aucune pension 
pour ce sujet. 

Ledit sieur Amelot concertera ainsi qu'il a été dit| avec ledit 
sieur de Saînt-Romain, tout ce rjn^il y aura à faire pour le succès 
de Tune ou de l'autre de ces propositions, et se servira pour les 
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faire réu^&ir tlo toulos les cotinoissaneos que IcmIîI HÎeurde Saiïl 
Ilomain a acquises, et des correspondances qu'il a établies tant 
auprès lin Aoî de Portugal que de l*Infante, en sorte que, sll ne 
peut disposer la cour de Portugal à ce qui convient le plus aux 
înlén^ts de Sa Maje?=iliK il ta détourne au moins de prendre les 
résolutions qui lui seroienl les plus désagréables. 

Il assurera le Roi et l*Infante de Portugal de la continuaiion 
de reslime et de raflecUon de Sa Majesté* par les expressions les 
plus obligeantes et les plus capables de les en persuader, en ajou- 
tant à ce que contient sur ce sujet Tlnstruction dudit sieur de 
Saint-Romain, tout ce qu'ils croiront eusenible le plus conve- 
nable à la disposition présente de la cour de Portugal, et le plus 
propre à inspirer aux Princes et Princesses les sentiments que Sa 
Majesté désire d*eux. 

Ledit sieur Amelot sait bien (|U il doit maintenir en toute» 
rencontres la préséance qui est due aux ambassadeurs de Sa 
Majesté, et maintenir cet avantage même au péril de sa vie, sans 
admettre aucun expédient ([ui y puisse donner la moindre at- 
teinte, 

11 est aussi informé de toutes les cérémonies qui se prati- 
quent entre les ambassadeurs et ministres étrangers ; et à Tcgard 
des visites (|u1l pouri'a recevoir ou rendre aux conseillers d*Ktat 
et aux per-sonnes titrées ou lidalgiies, il sera pareillement instruit 
pur ledit sjcurdê Saînt-HumHiii de rtisaye de la cour de Portu- 
gai et se conformera à ce que ledit sieur de Saint-Romain a fait. 

Ledit sîeur Amelot entretiendra une bonne correspondance 
avec les ambassadeurs et autres ministres dans les cours étran- 
gères et |»rincipalemenl avec le marquis de Feuquieres*, ambas- 
sadeur du Roi à Madrid f aiin de se pouvoir informer réciproque- 
meiit de tout ce i[Ui\ est nécessaire qu'ils sachent pour bien 
régler la conduite qu'ils ont à tenir, et prendre de justes mesures 
pour le succès des alfaires (|ue Sa IVIajesté leur conlie. 

Sa Majesté fait remettre deux tables de chilTres entre les 
mains dudit sieur Amelot, dont il pourra remettre Tune cuire les 
Hiuiitsfle son secrétaire pour s'en servir ordinairement; mais il 

i . Isnac (Je Pas, marquis de Feuquières, était depuis quelque» semaiiieft nommé 
amba^siiflcur A Madrid» où il motirut le (î mars Ni88. 
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gardera Fautre lui-même et ne s'en semra que pour des matiè- 
res importantes et qui demanderont un grand secret pour les 
déchiffrer lui-même. 

Ledit sieur Amelot fera pendant son séjour à Lisbonne des 
relations fidèles de tout ce qu'il apprendra, tant des Indes que 
d*Angola, du Mozanbicq et autres pais d'Afrique dans lesquels les 
Portugais sont établis, aussi bien que de ce qui regarde le Brésil. 

Outre ce qui est contenu dans la présente instruction des a\'is 
ordinaires que le Roi veut que ledit sieur Amelot lui donne de 
toat ce qui se passera dans la Cour de Portugal, Tintention de Sa 
Majesté est que tous ses Ambassadeurs et Ministres au dehors lui 
rapportent au retour de leurs emplois une relation exacte de tout 
ce qui sera passé de plus important dans les négociations qu'ils 
auront conduites, de l'état des Cours et des païs où ils auront 
servi, des cérémonies qui s'y observent soit dans les entrées, soit 
dans les audiences, ou dans toute autre rencontre, du génie et 
des inclinations des Princes et de leurs Ministres ; et enfin de 
tout ce qui peut donner une connoissance particulière des lieux 
où ils auront été employés et des personnes avec lesquelles ils 
auront négocié. 

Ainsi ledit sieur Amelot aura soin de préparer un mémoire de 
cette sorte, en forme de relation de l'emploi que Sa Majesté lui 
confie, pour le mettre à son retour entre les mains de Sa Majesté. 

Fait à Versailles le I5« may 1683. 
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LE VIDAME D'ESNEVAL 



1688 — 1691' 



Le roi D. Pedro marié, il ne restait au vidame d'Esneval *, suc- 
cesseur du marquis de Gournay à Lisbonne, qu'à surveiller atten- 
tivement les intrigues qui se poursuivaient à Toccasion de Tunion 
de Tinfante Isabelle. 11 n*était plus alors question du prince de la 
Roche-sur-Yon qui avait épousé sa cousine Marie-Thérèse de Bour- 
bon, le 29 juin 1688; les négociations engagées entre le gouverne- 
naent portugais et les princes de Toscane avaient été rompues par 
rinlluencc du duc de Cadaval. Le prince de Parme, le duc de Modène 
cl le prince de Neubourg se trouvaient donc seuls en présence. Le 
roi Louis XTV patronnait en première ligne le duc de Modène', à la 
prière de la Reine d'Angleterre. Quant au prince de Neubourg, le 
vidame avait l'ordre de combattre d'autant plus vivement ses préten- 
tions que le mariage de D. Pedro avec une princesse de sa famille le 
rendait plus dangereux; il était, en effet, fort à craindre qu'une double 

1. Ministre des Affaires étrangères : Charles Colbert, marquis de Croissy. 

2. Robert Le Roux d'Ësneval, chevalier, baron d'Esneval, vidame de Nor- 
mandie, sire de Pavilly, baron d'Acquigny, etc., appartenait ù une vieille famille 
Bonnande, à laquelle était attachée la qualité de Vidame de Normandie. Il avait 
épousé Anne- Marie-Madeleine de Canouville. M. d*Esueval fit son entrée solennelle 
i Lisbonne et eut sa première audience le 13 décembre 1G88. Il remplaça en 1691 
comme ambassadeur en Pologne le marquis de Béthune et alla droit de Lis- 
Iwane à Dantzig sans revenir en France (voir Journal de DangeaUy 28 dé- 
cembre 1691). Il mourut subitement en Pologne en 1693. (Journal de Dangeau, 
t }\\ p. 243). 

3. François d*Este, II<^ du nom, duc de Modène, né' le 6 mars 1G60, mort le 
6 septembre 1694, sans enfants de sa cousine germaine Marguerite-Marie-Fran- 
çoise Famëse, fille de Rainucell, duc de Parme, qu*il avait épousée le 14 juillet 1692. 
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alliance aven des iirincos clieuts de lu Maisuii d'Autriche n'infuodâf 
complète nient le Por(u(,'-iil aux ennemie de la France. 

A côti!* de cette affaire^ qui bientôt du reste nVut plus d^objef, 
par PLiite de la mort prenitiltirr'^e de l'Infante, survenue ;> la (in de 
1690, M. d'Ksneval devait porter sun attention sur tine autre intrigue 
plus nuisible encore aux intérêts français. En elTet, un des ministres 
du nu dl'Ispajsrne Charles II, le cùmle d'Oropeza, appartenant à une 
branche cadette de la maison de Bra^^ance et le pins proche héritier 
de hi couronne à défaut des enfants de D, Pedro, faisait, disait-on, de 
grands elTorts pour décider le faible Charles II à tester en faveur du 
roi de Portugal, conmie descendant en li^^ne directe de Tinfanle Dona 
Maria, fille des rois catholiques Ferdinand et I ahelle, et possédant 
par conséquent un droit phi s ancien que ses concurrents de France 
ou d'Autriche, Le but du comte d'Oropeza était, dans le cas on D. Pe- 
dro monterait sur le trône dlvs(ia^nie, de le remplacer lui-mAine, 
comme héritier de la maison de Bra^'-ance, sur celui de Portugal*. Ces 
prétentions aUant directement dtl'eneontre de celles de Louis \IV,qui 
comptait bien taire valoir les droits qu'il tenait de sa femme et de sa 
mère sur la succession d'Lspagne, l'envoyé français avait Tordre de 
les surveiller de près rt de les contre-carrer par tous les moyens en 
son pnuvuir. 

AFinstruction puremeul politique que reçut le vîdame d^Ksneval, 
en était jointe une antre d*un caracti>re exclusivement commercial, 
mais (pje nous donnons rependant h la suite de la première, en raison 
de son imporLince. Elle constate, en effet, les elforts tentés par le 
gouvernement do Louis XIY pour soutenir le négoce français qui 
commençait dès lors à diminuer beaucoup en Portugal ; cette déca- 
dence avait pour cause, non seulemertt la concurrence que faisaient 
déjà à notre commerce les autres nations maritimes, mais encore la 
politique étroite, surannée et impri'^voyante de D. Pedro, politique 
qui devait aboutir plus tard, en 1703, au désastreux traité dit de 
Methuen. lequel ruina complètement le Portugal en le mettant com- 
mercialenn^nt et [mr suite diplomafiquemeiit à la merci de l'Angle* 
terre. La seconde instructiun du vidanie d'Ksneval fournit d'inté- 
ressants détails sur les points principaux d<uit l'envoyé français avait 
h se préoccuper. 

Enfin, le dernier paragraphe signale un încider^l de la lutte déjà 
engagée entre les traitants français et les Portugais dans les Guyanes, 
lutte motivée de part et d autre sur des réclamations terri tori«il es qui 
ne sont pas encore complètement réglées aujourd'hui. 



1. Voir au «ujet d« ces i1lt^)^'^ues les '< M^îmoireit pour iiervir à thUtutre ths 
nétfotiiitionjt (hftuiJi fn paU tfr tt*/swk'k », pat* \e [uari|Ut» <l« Torcy, t. l, p. 2fî. 
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^tefOrRE POIU SEiniH Il'rNSTBlTCTIOX AIT StElTR VIDAME D^ESNKVAL» 
S*K?r ALLANr A LISBON.NE ES ijUALlTK U AMUAS^ÂDKim OttmSAlRE 
Î»E i»A MAJESTÉ. 

Côpl«* — Carresponrlamp de Portugal, t. XXVI» f* 1. — 7 Juillet 1688. 



Le Roî ayant accordé au sieur Anielol, son auibassafloiir or- 
«linaire on Portngal, la pomiission flo rovonir m France, et Sa 
Majesté voulant reniplir le poste qu'il occn|)e rFun ministre qui 
ait la capacité, radresseeih^zete nécessaires pour se bien aerpiit- 
ter ili' cet emploi, elle a jelé les yeux pour cet effet sur le sieur 
Vîïlame d'Ksneval, et comme elle est bien informée qu*il a toutes 
ces qualités, elle ne doute pas qu'il n'exécnte à son entière satis- 
Taction les ordres dont elle voudra bien l'honorer. L'intention de 
Sa Majesté est que ledil sieunrfjsneval pnrte incessamment pour 
se rendre a Lu Rocbellp, où il s^rnibarqnera sur les vaisseaux 
qu'elle a destinés tant pour son passage que pour le retour du 
sieur Amelot, 

11 sera parlieulièremenl informé par b:dit sieur AmeloUors- 
qu*il airivera à Lisbonne^ Je ce qu'il devra observer pour oldenir 
les audiences tlu Roi, de la Reine et Av rinCante de Portugal, el 
lorsqu'il y sera admis, il leur renrba les lettres de créance de Sa 
Majesté dont il sera ebargé. 

11 assurera le roi Doni Pedro de la considératiou que Sa Ma- 
jesté continue d'avoir pour ce qui rr^ai'de ses intérêts et ceux du 
Royaume tie Portugal» et il lui fera connoltre que comme elle ne 
doute pas qu'il ne soubaile d'entretenir toujours la bonne corres- 
potulance qui est entre Sa Majesté et lui, il doit croire aussi qu*elle 
sera bien aise de lui donner des marques de son amitié dans les 
circonstances qui s'en présenteront. 

Il témoignera à la Heine rie Portugal l'estime que Sa Majesté 
a pour son mérite et pour sa v»m'Lu, dont elle est parfaitement 



inforiïiéo, vi il Kassuroni tiu'elle Irouvoroit avec plaisir les occa- 
sions (le lui i»ii (loiiiier des marques. 

Il dira à riiifaiïte quf le Koi lui a ex |) ressèment ordonné de 
servir des expressions les plus fortes pour lui renouveler l 
assurances de raniiiie qu'il a pour elle, et du désir sincfere qu'il a 
de eonlribuer à ee qui lui peut M\\* de plus avantageux. 

il ajoutera que celle Princesse doit <Hre persuadée que 
Majesté; s'intéressant autant qu'elle fait à tout ce qui la regardi 
ne laissera passer aucune occasion sans lui en donner des mar- 
ques elleclives. 

Lu destinée de cette l'riucesse sera fort douteuse jusqu'à ce 
que la Heine de I*ortugal soit accouch<^e, et si elle a un lils qui 
puisse vivre, il y a beaucoup d'apparenci* que les Poiiuga^H 
s'opposeront au mariage de rinfaute, dans la vue d'empêcher qu^^ 
les hiens cousidérahles qui lui appartienneiil ne soient sépares 
ile la couronne en passant à sns euTanls, Mais si les couches «le la 
Reine de Portugal n'apportent aucun changement à réiat auqm 
est présentement riufante, le sieur d'Esneval s appliquera p; 
ticulièremoul à dc^^couvrir si li*s l*ortugais sr^ront assez aveugt 
dans ce qui regarde leiirs vérilahles intérêts, pour donniH* TIi 
fante à un l*rince doul ]c rhoix puisse déplaire à Sa Majesté. 

Il ne resle présentement à ruiirirr de c<nix qui avoienl été 
projHisés, que le Duc de Modène, le Priuce de Panne et celui de 
Neubou rg. 

Ce deruier ue seroit [las sur b's rangs si les Portugais fuisoie: 
d^aussi sérieuses réllexions (|u'ils le devroient, sur rintén'^l qu'ils 
ont d'empêcher que la maison d'Aulriche irait aucun crédit cli 
eux, et s'ils cousidéroieul que les Espagnols ayaul toujours eu 
cu?ur de réiniir le lit^yaumi" de INirtugal à leurMouarchie, onteu 
recours aux intrigues, lorsqu'ils se sont trouvés trop faibles pour 
le reconquérir par la force. 

Mais les Portugais, bien loin de s'opposer à leui^ artilices, s'y 
sont tellement laissés gagner, tiu'au lieu (jue c'étoit autrefois un 
crime à Lisbonne d'être seulement soupçonné d'avoir <le l'incli- 
nation pour rEspagut», phisi(*urs regai'deui présentement la 
maisfm d'Autriche etunme le plus ferme appui du Portugal 
suivant ces mauvnises njaximes, ils en ont recliendié ralliam 
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mariage du Hni Uou Tedro, avec un emprossemoni qui 
peut faire croire qu*ils choisiront le Prince de Neubourg pour 
rinftinle. 

(iomme Sa Majesté a déjà donné au sieur Anielot les ordres 
nécessaires pour représenter an Roi ilr l'orlngal et à ses Mi* 
nistres le juste sujet qu'elle auroit de se [»laindre d'un pareil 
choix. Elle ne juge pas à propos que le sieur d'Esneval leur en 
parle davanUige^maisil doitfaire connoître aux Poïiugais comme 
de lut-mème, et dans les occasions qui s'en présenteront naturel- 
loment, combien il leur importe de ne point entrer dans des liai- 
sons aussi étroites avec la maison d'Autriche et qui sont les plus 
capables de ruiner leur Étal. 

A l'égard desmariages tleModène ri de Parme, Sa M ajcstéayanl 
ilOjk ordonné au sieur Amelot, à la prière de la Reine d'Angleterre, 
J*inlerposer ses offices pour faire réussir celui du Duc de Modène, 
ellecontinue les mêmes ordres audit sieurd'EsnevaKeLil appuiera 
«^ntin les intérêts du Prince de I*arnie eu cas qu'il ne puisse réussir 
en faveur du Duc de Mode ne. 

11 se servira pour facil iter le succès de Tun des deux mariages^ de 
toutes les com»oissuiices parlietilieresqn'a ledit sieur Amelot tant 
auprès du Koide Portugal que de llnfaole, et s'il n'y peut réussir, 
il se mettra au moins en état de détourner cette Cour de prendre 
des résolutions qui soient désagréables à Sa Majesté. 

Ledit sieur Amelot riidorniora aussi de Tétat pï'ésent auquel 
elle se trouve, du crédit des principaux Ministres, de leurs talents 
et de leurs dilTérents intérêts. 

Il parott par les relations qui en sont venues à Sa Majesté, 
que le Duc de Cadaval y atoujoui's la principale autorité et que Iv 
Comte de Villarmayor ne conserve lu sienne qu'en se corrfor- 
rnant à tous ses sentiments. 

Le Duc de Cadaval passe pour un homme qni en change aisé- 
ment et qui a peu de fermeté. Il en a donné des marques dans la 
aégocialion du mariage qui avoit été proposé de l'Infante avec le 
Prince de Toscane qu*il a rompu sur de légères difficultés, qnoi- 
c|U*il l'eut tonjours appuyé préférablement aux autres. D est 
encore plus intéressé qu'aucun antre Portuguls parles établisse- 
ments considérables qu'il a dans son pays, à empêcher que ce 
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Royaume ne retourne sous la domination dTs|mgne. Il nest| 
plirjUL" pas cependant au!»§i fortement qu'il devrott à dissiper le 
cabales de^ Espagnols ii Lisbonne, et il y a même lieu de douter 
si cette négligence vient du peu d'étenilue de mn géme ou de 
quelque intelligence qu'il pourroit avoir avec la Cour de Madrid 
et qui robligeroil aussi à traverser ainsi qull a fait jusqu'à pré- 
sent, touâ les mariages qui sont proposés pour 1 Infante. 

Le Comte de Villarmayor se maintient par Tappui du Duc de 
Cadaval plutôt que par son propre crédit; il a peu d'esprit et les 
moindres difficultés rembarrassent. Comme il a élé choisi pour 
amener la Reine de Portugal» il y a lieu de croire qull favorisera 
autant qu'il dépendra de lui le mariage de l'Infante avec le Prince 
de Xeubourg. 

Les autres conseillers d'Etat n'ayant point de pari aux affaires 
sont ennemis de ces deux Ministres et mécontents du gouverne- 
ment. 

Les principaux [Hiv Imirs alliances et par leurs richesses sont 
le Manjuis d Aronches et son frère l'Archevêque de Lisbonne, 
Tous doux ont peu de capacité; TArchevêque de Lisbonne a plus 
ilesprit que son frère. Le Man|ins d*Aronches passe pour être 
fourbe, grand menteur et fort attaché à l'Espagne, oii il a été 
élevé. Il a favorisé dans tons h»s temps le mariage du Prince de 
Neubourg. 

Le confesseur du Roi de Portugal a fait des démarches pour 
faire réussir le mariage du Princi* dt* Parme, mais il a peu de 
crédit sur Tcsprit du Roi Uuii Pedro. Le sieur d'Esne val saura du 
sîeur Amelot de quelle ulilité ce rrtigieux lui aura été pendant le 
c^urs de son ambassade, et il pourra le ménager par le moyen du 
père Pommereau confesseur de l'Infante, qui a témoigné son zèle 
pour le service de Sa Majesté, principalement depuis que ledit 
sieur Amelot est en Portugal, et conmie ledit père Pommereau 
connuU [HuTaitement cette Cour, le sieur d'Esneval pourra se 
servir de ses lumières en beaucoup d'occasions, 

L'alTaire a laquelle il apportera le plus d'application pendant 
qu'il sera en Portugal, doit être à tâcher de pénétrer quelles sont 
les mesures que l'on est persuadé que le Comte d'Oropeza prend 
à Lisbonne, pour s'assnrêr la couronne de l*ortugal en faisant 
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connoître le Roi Don Pedro Roi irEspagne, en cas quo le Roi 
tl'Esfifign»^ vînt h mourir. 

Le sieur d*Esneval sait que la branclio des Comtes il'Oropeza 

descend aussi bien que celle du Roi de Portugal, tie Jean T' du 

nom, 6' Duc de Bragance, qui par son mariage avec Catherine fille 

de rinfant Doni Edouard, acquit à ses successeurs le droit à la 

couronne de Portugal* 11 sait aussi que le Doc de Cadava! n'y 

poul avoir aucun droit par sa naissance, la brandie dont îl des- 

CL*nd ayant été séparée de cette maison longtemps avant que le 

dmil au Royaume de Porhigal y fut entré. Ainsi, comme le Comte 

dïJropeza est, au défaut des enfants du Roi de Portugal, le plus 

roche héritier de cette couroime, et que depuis qu'il est à la tête 

îde5 affaires d^Espagne, il entretient avec les Portugais des coni- 

KTces qu'il n'avoit point avec eux avant que d'être dans le 

inistèro, ledit sieur irEsneval ne peut apjiorter trop d'attention 

iHr? bien éclairé des intrigues qu1l peut avoir à Lisbonne, afin 

d't'n rendre on compte exact h Sa Majesté qui lui ferasavoir en- 

iite SOS intentions. 

Il sera bon même que s*il découvre quelque chose de considé- 
'ûble, il fasse voir aux I^Jrtugais qu*il aura pu reconnoîlre zélés 
ur le bien de leur pays, le dauj^er qu*il y a pour eux de se laisser 
iiiser aux propositions des Espagnols qui n'entendent qu*à 
réunir la couronne de Portugal à celle de Castille et gouverner 
wtte principauté en Province. 
1^ Ledit sieur d'Esneval entretiendra une bonne correspondance 
^voc les Ambassadeurs et autres Ministres du Roi dans les Cours 
^•Irangères etparliculiérementavec le tr^omte de Rebenac ', ambas- 
^■•dearde Sa Majesté à Madrid, aïin de se pouvoir informer réci- 
^R*''Oqnement de tout ce qu'il est nécessaire qu'ils sactient pour 
^^l>ion régler la conduite qu'ils ont à tenir et prendre des mesures 
Hpsies pour le succès des alTaires que Sa Majesté leur a confiées. 
^^ Aprfes cet éclaircissement généra! sur tout ce qui regarde lem- 
i*loi que Sa Majesté conlie audit sieur Vidame d^Esneval, il doit 



t. PfJiQçoi» de Pa» de Feuquiéres prit le nom de comte de Rebenac après aon 
^'ft^ avec rhérilitjre de la maison de ce nom, en Béarn; il fut soccesaivemeut 
^'oyé auprès de >. couri de Danemarck» Zell, Dramlebourg, Espagne et Savoie. U 
^mUiS ans en 1694. 
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altentlrt* ses instructions particulières des réponses que SaMajesM 
fera à toutes ses dép«klies, et comme c'est à Elle seule qu*il doit 
rendre compte tlirecteûîeiil de Texeculion de ses ordres et que les 
informations qu*Elle reçoit de ses Ministres dans les pays étrangers 
doivent ser\ir de fondement aux résolutions les plus importaïites 
qu'Elle prend, la principale partie de leur devoir, et la preuve la 
plus essentielle th* Irur lidélité, est de ne rien ajouter à la vérité, 
de rinformer mot pour mol de tout ce qui a été dit de part et 
d autre dans les conférences qu Ils ont eues avec le Prince ou 
avec ses Ministres et tous aiitrr»s avec lesquels ils traitent^ en sorte 
que s'il échappe *[nel<|ue tenue à leur mémoire, au moins elle ne 
change rien à la substance; ils doivent bien peser aussi les avis 
qui leur sont donnés, pénétrer quelles peuvent être les vue&et 
les intérêts de ceuxdont ils les tiennent, les immmerà Sa Majesté 
et enlin au lieu de si^ flatter d'uiK^ vaine espérance d'ac<juérir du 
mérite auprès d*Elle en embellissant leur récit ou leurs avis aux 
dépens de la vérité, ils doivent être persuadés que ce n'est qu'en 
s'y attachant exactement qu'ils peuvent mériter Thonneur de son 
estime. Ainsi, Elle se promet que ledit sieur d'Esneval ne se dé- 
partira jamais de celle règle qu'elle lui prescrit rnmnie la pins 
inviolable. 

Outre ce qui est contenu dans la présenti' instruction» des avis 
ordinaires que le Roi veut que le dit sieur d'Esnevallui donne de 
tout ce qui se passera dans ladite Cour de l*ortupal, rintentinn de 
Sa Majesté estqui^ tousses Ambassaflenrs i^t Ministres au dehors 
lui apportent au retour de leurs emplois une relation exacte de 
ce ipii se sera passé de plus important dans les négociations qu'ils 
auront conduites, de l'état des Cours et des Pays où ils auront 
servi, {les cérémonirsqni s'y observent, soit dnns les enirées, soit 
dans les audiences ou dans toute autre rencontre^ du génie et des 
inclinations des Princes et de leurs Ministres, et enlin dt* tout ce 
qui pent donner une coniioissance particulière des lieux où ils 
aunml été employés et des personnes avec lesquelles ils auront 
négocié. Ainsi ledit sieur d'Esneval aura soin de préparer un 
mémoire do cette sorte en forme de relation de remploi que Sa 
Majesté lui conlie pour le mettre à son retour entre les mains de 
Sa Majesté, 
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ÎKSTRrcnOX que le roi veut être REMISI;: au SIBUR VIDAMK D*ESNEVAL, 
aO?l A3tB4SSADI-:UR KXTRADRDINAIRK AUPRÈS DU HOl BK fOHTUGAL. 

Copie, — Correspondance de Portugal, U XXVI, f» Ki. — 21 août 1688. 



L^s Français tlf*s villes marilinins de Lovant et do Ponant fai- 
soient ci-dovîint plus de comnii^rco à Lisbonne (ju 'aucune 
pire n«ition do rEuropo; ils y occupoiml uti prand nunilire do 
iieiîts et ils y débitoîont une quantité considi^rable de mar- 
ekndîses et denrées du eru du Royaume de toutes sortc*s et par- 
ticulièrement desétoiïes, rubans, denlelb^s, jalons do laine, soie, 
or. argent et lil, des €ha|H*aux de castor et autres, des toiles de 
loulos sortes, des merceries, de la quincaillerie, des poissons 
salé* de leur pèche et du brai de Bayonne, toutes sortes de grains 
cl do légumes, de l'eau-de-\ie et du papier; ils faisoient leurs 
retours, partie en laines, huiles et fruits du pays, en cassonades, 
tabacs et bois de Brésil, en morlil^ et peu do leur couiuiorco des 
Itides Orientales, et partie en espèces ou matières d or et d'argent. 

Les bâliments français trouvoienl encoi'o à se fréter pour le 
transport des marehauilîses que les é!rang<n'sot parljculièromont 
li'sllaliens vi ceux do la cote d Espagne di» Lovant tirent néces- 
sairement du Portugal, et plusieurs petits bi\tinientsde Provence 
portoient continuellement h ladite côte pour leur oomi)te, du 
*ucre et du tabac de Brésil qulls négocioient do port on port ol 
rcvenoient en France avec leurs retours en argent. 

Ces grands commerces ont diminué en la plus grande partie 
par deux raisons principales : 

Parce ([Ue les grands établissements quo le Kni a procurés 
pour la culture dos sucros dans les îles raiu;aises do rAmérique 
et des rafhnrrios en France, ayant remln le sucre do Brésil inu- 
tile dans le Royaume, les Fran<;ais n'ont plus mi la commodité 
des retours en cassonades du Bré>il qui on faisoient le plus 
grand capïlal. 
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Mais rrdii que le Roi do Portugal a fait on l^annéc 1686 a 
prt'sque af hevé^lc niirior \e comiiUM'Cf dos^ Français dans los Etals 
do çv Flny^tiime; il iléfond rentrer dans ses États de toutes sortes 
(le flentelles, passements, galons, étoffes d'or et d*argenl, de 
toute sorte de rnbannerie de soie or ou argent, ioules sortes de 
chapeaux euî^tors et autres, ries points de lit de relief, des flro* 
guets et des draps à la réserve des draps rouj^es; il défend aussi 
IVntrée de plusieurs choses ouvragées comme merceries fines dn 
* Palais; 

De sorte que los Frani^ais ne peuvent plus porter présente- 
ment que des serges et autres petites étolfes de laine de S^-Maixant» 
d'Amiens et autres, des talîetas et autres étoffes île pure soie, des 
picottes et camelots, baracan et autres petites étoffes de Lille, 
des toiles, peu dVau-de-vie et des grains dans les besoins* 

Les bAtinients français de Ponant continuent à tirer les fruits 
et le tabac de Brésil nécessaires pour France, et ceux de Mar- 
seille et des autres lieux de Provence continuent leur commerce 
à la côte rie li'vaul d'Espagne, Les Français font encore commerce 
aux îles des Açores et de Madère d'où ils tirent des écorces de 
citron pour France et des vins pour les îles de l'Amérique; îlss*y 
tVètent aussi (luelques fois pour les pays étrangers. 

Le Roi veut (pio ledit sieur d'Esneval Tinforme de Tétat auquel 
esta présent le commerce de Pnrtugal. qu*il donne une applica- 
lion très particulière pour savoir tout ce qui se passe, en quoi les 
sujets (lu Kni ont înlérét, p<ïur les faire jouir, dans les occasions, 
des priviUîges accordés à la nation et pour empêcher les vexa- 
tions et avanies et les surexactions de droits, faciliter leurs expé- 
ditions et s'employer généralement pour tout ce qui peut leur 
être avantageux. 

Il doit savoir que par le 10* article du traité fait par ledit sîenr 
de Saint-Romain, il est expressément porté que les Français 
jouiront dans toule Téteudue des Etats de Portugal des mêmes 
privilèges, franchises, ex(»mptions et généralement de toutes les 
conditions convenues par les Angiois, par le traité fait avec le pro- 
tecteur Cromwell, même aux conditions stipulées en faveur des 
autres nations et à celles rpii leur pourroient être accordées à 
Tavenir. 
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CVâl pourquoi ledit sioiir d'Esneval fera dans les occasions et 
dans l«*s cas de contravculioa, toutes les instances auprès du Roi 
de Portugal et de ses Ministres \ionv les faire réparer et de retirer 
[K)ur cet effet les ordres nécessaires alin de les faire exécuter; 

El comme par lesdîts traités, les Rois de Portugal se sont 
ubiipés de ne point prohiber l'enlrée des marcliatidises des 
nations avec lesquelles ils les ont faits ni la liberté du débit, Sa 
Mujfslé désire quH fasse ses remontrances audit Hoi de Portugal 
et à ses Ministres sur les prohibitions ordonnées par l'édit ou 
praijmatique de Tannée 1686, et des instances pour les faire lever 
h lêprd des marchandises de France^ et qu'il rende compte à 
Sa Majesté ih^ Teffet desdites remontrances, même qu'il agisse 
<!♦• concert avec les Ambassadeurs ou envoyés d*Angleterreet de 
Hollande quand ils feront des instances pour la liberté du com- 
merce en général. 

Les sujets du Roi étant dans la possession actuelle de la 
faculté d'envoyer au Brésil sous le pavillon IVancjais des vaisseaux 
hors de (lotte, en vertu des traités généraux et pai' raccommo- 
dement fait en particulier par ordre du Rni de Portuji^al entre le 
sieur de Saint-Iiomain et h»s sieurs Due dt* ( ',adaval et Man[uis de 
Frualii*re au sujet du navire apptdé /a Marguerite qui a voit été 
coulisqué au Brésil et qui fut restitué, it doit tenir la main à ce 
qae celas*exécute et maintenir les Françuis dans ce privilège dont 
les Anglois ni les Hollandois ne jouissent pas, et pour cet effet il 
doit se faire rendre compte par h.' consul fraiu;ais établi à la 
Baie de Tous les Saints' de ce (|ui se passera à cet égard et assis* 
ter tous les Français qui y vont négocier. 

Il doit se faire informer par le Consul (h* Lit^bonue de ce 4jui 
se passe dans le commerce et se faire rendre compte par tes con- 
suls de Porto, de Madère et des îles Açores de ce qui regarde les 
Français dans lesdits lieux, aliu de Irur procurer tians les occa- 
sions les secoui's dont ils |*euvciit avoir bestjïn. 

Sa Majesté étant aussi informée que )r commerce des Français 
en Portugal se trouve encore beaucoup diminué et devient tous 
les jours plus infructueux aux sujets du Roi. à cause de la mau- 

1, Appelé*? aujourd'hui c>>iumunenieiit Balùa, aur lu côt« titi BrésiL 
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vaisc loi (les commissioimaircs français resi^lanl k hi^honntW 
par loiir mauvaise conduite et la méftinlelligence qui est enlre 
eux, Sa Majesté veut qu1l entre dans le di'^tail de leur commerce 
pour empêcher les fraudes qu'ils peuvent faire à leurs comraet- 
taniSf afin de les obliger de leur rendre bon compte des choses 
tjui leur ont été commises et faire payer ce que les commission- 
naires doivent par la vente des marchandises qui leur ont été 
adressées» suivant qu'il en sera requis par les marchands des 
villes de France» et pour terminer par son autorité les procès 
et différends qui sont entre eux fiour cet effet et pour toute autro 
chose. 

11 doit aussi savoir que Sa Majesté, ayant ci-devant obtenu ihi 
Roi de Portugal la faculté de nommer par la nation française tin 
juge pour les affaires des Françnis en qnalité de conservateur de 
leurs jjrivili^ges, et potir toutes leurs causes civiles et criminelles, 
comme les AngloisTavoient auparavant obtenu, Sa Majesté a été 
informée que le sieur docteur Antoine de Freitte-Branco, con- 
seiller au Parlement de Lisbonne, pourvu de cette charge» adonné 
en plusieurs rencontres des marques de mauvaise volonté contre 
la nation même, qu'il fait exercer cette charge par un autre etqu*il 
a été créé Conseiller des finances, n'assistant plus au Parlement 
où les jugements qu'il rend en qualité de conservateur des 
affaires des Franrais doivent être portés par a|q)el, c'est pourquoi 
ledit sieur tlFsneval agira auprès du Roi de Portugal et de ses 
Ministres pour faire agréer un auti'e sujet pour remjdir cette 
charge siu- la nomination de la nation, en se servant pour cet 
effet des raisons qui viennent d'être dites; il saura aussi que les 
appointements ihidit juge conservateur se preiuiertl sur le Iribut 
des deux vingtaius par tonneau des bAtiments français ci-devant 
altribuésà lachapcUede Saint-Louîssur le pied de cent cinquante 
mille reïs par an, qui font environ sept cent cinipianle livres* 

Il |>rendra garde aussi que la distribulion des deniers dudît 
tribut soit faite suivant l'arrêt du conseil qui en a réglé Temploi, 
idin qu'il ne s'en fasse aucun divertissement à d'autres usages 
que pour le secours des soldats et matelots français naufragés. 

Et ronmie il a été proposé à Sa Majesté de prendre sur le fond 
dudit Iribnt la somme de trois C(»nls livres par an pour rentre- 
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tien (l*ua chirurgien pour les ï^aldats et matelots fruiiçais, ledit 
sieur d*Esf»oval, uprès avoir exaniini5 la chose, en fera savoir son 
sentimeut à Sa Majesté et sur le sujet de Pierre Perrounet, maître 
chirurgien résidant h Lisbonne, qui h été propose pour cet effet. 
Comme les négociants français ont fait des remontrances à 
Sa Majesté à ce <[u'ii lui plaise d'établir un consul à File Saint- 
Michel pour assister les capitaines et maîtres des bâtiments qu*ils 
y envoient souvent, il s'informera pareillement de la capacité et 
probité du sieur Rerre Tabarit, Français résidant en ladite île, qui 
ai*ti^ proposé à Sa Majesté pour ce coiisula^ afin d'y être pourvu 
l'avis qu'il en donnera à Sadîio Majesté. 
Elle désire encore être informée par ledil sieur d*Esueval des 
cbaûgements et nouveautés qui arriveront en Porttigal dans tou- 
tes les choses qui regardent le commerce tant du dedans du 
Royaume qut^ des colonies d*Afrif|ue, fie rAmérîque méridionale 
et des Indes, même des entreprises extraordinaires vi des mou* 
vemenlsdans lesdites colonies et des avis qui en reviendront* 

Il doit être averti qu'il est passé autrefois des banqueroutiei*s 
et vagabonds français en Portugal qui y ont éUnbli des manufac- 
luresqui nuisent anjnnrdlmi au débit de celles de France; il est 
aécessaire qu*il ait une attention parlicTilîére à se* faire informer 
l de Tarrivée de ces sortes de gens, et quand il en arrivera, il doit se 
servir de toutes sortes de moyens pour les faire repasser en France 
et rendre compte à Sa Majesté de tout ce qui se passera sur ce 
sujet, atin de recevoir sur cela les otïtres qu'elle estimera néces- 
[sairc de lui donner. 

Ildoit savoir aussi qu'il arrive souvent ([ue les Français établis 
[en Portugal fi^nt armer des bâtiments en France, ([u'ilsfont en- 
suite désarmer en i*f>rtugal, où les matelots se trouvant sans 
emploi et souvent sans argent ni aucun moyen de revenir en 
France, sont obligés de s'engager avec des étrangers; l'intention 
f de Sa Majesté est qu'il oblige ces marchands de payer le retour de 
ces matelots après le désarmement de leurs vaisseaux et qu'ils 
les remettent aux corisuls qui auront soin de leur faire trouver 
passage pour rentrer en France, 

Sa Majesté fut informée en ranncc 1686 qu'il amvoit souvent 
[que des matelots français étant dans les ports de Portugal fai- 
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soîenl des procès aux maîtres do leurs navires, que les officiers 
de justice de ce Royaume en prennient connaissance et que sans 
avoir aucun égai'd aux ordonnances ni aux coutumes de France, 
ils déchargeoîeni les matelots de T obligation d*achever leur 
voyage, et causoienl par là la perle de ces matelots qui prenoîent 
parti avec les étrangers et souvent celle des navires qui ne pou- 
vcMént revenir en France faute de monde; Sa Majesté donna ordre 
au sieur Amelot de faire des plaintes de cet abus, mais n'ayant pu 
obtenir aucune réponse, elle rendit une ordonnance le 28 fé- 
vrier 1687 dont il trouvera copie ci-jointe, pour défendre auxdits 
maîtres et matelots de se pourvoir devant ces juges et leur en- 
joindre de s'adresser aux Consuls. Elle veut bien qu*il tienne la 
main à ce que cette ordonnance soit exécutée et <]ull en faa^e 
avertir les marchands fran\'ais qui sont dans les ports du Portu- 
gal, afin qu'ils en inforuieni les maîtres et les équipages des na- 
vires français qu ils y feront venir. 

Sa Majesté ayant été informée t[ne quelques Français étant 
allés en traite comme ils avoient accoutumé, sur la terre ferme qui 
est entre T île de Cay«^nnr et la rivière des Amazones, les Portugais 
y éloient venus à main arrnée pour les en chasser, et en avoient 
même airété quatre, Klle doima ordre audit sieur Amelot de faire 
des plaintes de cette violence et de demander que ces quatre Fran- 
çais fussent incessamment renvoyés, que les perles qu'ils ont 
soulTert en cette occasion fussenl réparées et qu'il fut donné de 
si bons ordres que |>areille chose n'arrivât plus à Tavenir; Sa 
Majestéventque leditsieurd'Esneval s*informe duditsieur -imelot 
de rclal auquel sera cette alTaire et quUI la suive jusqu'à ce que 
tous les ordres f[ue ledit sieur Amelot a eu ordre de rleraander 
soient (b)nnés; et pi>ur le mettre en état de soutenir ces de- 
mandes, Sa Majesté lui a fait remettre un mémoire qui explique 
les droitsqu'Ellea sur cette partie de F Amérique, parle commerce 
que ses sujets y ont fait successivement depuis Tannée 1596 et 
par les établissements qu ils y ont dès Tannée 16:26. 



Fait à Versailles le 2{ «août nîâS. 
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La guerre dite de la (.igiic d'Augsboiïrg, commencée en iSSS^ 
contirnifiit avec des chances diverses. Mais, malfi:ré les succès de 
Tourvill»», de Jran Bart et, de Diiguay-Troiiiii sur mer l't ceux de 
Luxembourg et d(î Oatinal dans les Fays-Bos et en PiémonU la for- 
midable eoalilioti rpii avait nnmi çonliv l'ambition de Louis XÎV 
l'Angleterre, TEmpire, l'Espagne, la IhdLindiv. la Suéde et mOme la 
Sa%'oie, menaçait de rnincr la France, en prolongeant indéfiniment 
une lutte sans merci. C est an moment où la lassiludi* des adver- 
saires; commen^Hit à l'aire enlrevoir d<> si^rieyses chances de paix, fjue 
labbé d'Eslrêes' fut désigné par le roi pour aller remplacer le vidame 
d'EsnevaU comme ambassadeur en Porluga!. 

Il y avait tont lieu de croire que ce choix serait agréable an roi 
Don Pedro, l^'nbbé dh^strées était, en etTet, allié d'assez près à' la 
défunte reine Isabelle de Nemours, et son onrh^ le cardinal d'Es- 
Irées^, exerçait à la cour de Rome, depuis Tannée 1676, la charge de 



\. Ministre Hes AâTalres étrangères : Charles Colbert, marquis de Croîssy, 
iwmpl&oé à sa mort, le 28 juillet 1696, par son til» J.-U, Colhert, marquis de Torcjr. 

2. Jean rrEstrëes, abbé de Salut-CIaude, éLalt Iô second fils de Tamiral du 
tDèitt9 nom. Ne en tCtili, il mourut le 3 nmr^ 17 ï 8. En 1703, quelque temps après 
•on retour de Portug^al, il alla en Espagne comme ambassadeur. En janvier 1716, 
il fui uomme à rarclievécbe de t'ambrrii, mais il mourut avant d'être sacré. Sans 
aucun titre littéraire, mu.\A homme dVxceUento compagnie, il remplaça Boileau à 
l'Acadismie franraiâe en 1711. 

3. Le cardinal dTalréos garda le prol<îctoral des affaires du Portugal jusqu'à 
•a mon, qui eut lieu en 17 IL II avait prtB une grande part au mariage dlsabelle 
de Nemours avec D. Pedro; c'est lui aussi qui, en lftG5, avait mené à bien le 
mariage de la sœur aînée d'Isabello avec le duc «Je Savoie. Charles-EmmanueL 
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protocieiir dos afTaires du Portugal. Do plus, le nouvrl ambaî^sadé 
était un tin coiirlisan , et il étail permis d'espérer que son esp 
Imbile et insinuanl parviendrait tout au moins à adoucir les seB 
ments peu favorables «[ue iiourrissail contre la France la nouvelle 
reine Marie-Sophie-lsabelle de Neubourg'. 

TiCs relations de la cour de Versailles et de celle de Lishoo 
étaient devenues^ en etîet, beauroup plus difllciles, depuis iju'une 
princesse allemande dont les armées franeaises venaient de dévast 
le pays, avait succédé à une princesse, Française de cœur ât 
bienfjue de naissance; et bien qur^ la reine Isabelle de Neubourg" 
n*eût pas su prendre sur son époux le même ascendant (jue sa pr 
raiérc femme, il y avait ct*rtainement là un élément coulrairel 
notre diplomatie, et dont il était nécessaire de tenir le plus graa 
compte. 

En outre, le parti pris de neutralité et d'inaction du gouvorftenie 
portugais au milieu des complications européennes qui parai ssaieii 
les plus favorables à sa cause, avuil iini par Ijlesser profondément I^ 
roi Louis XIV, abandonné ainsi par un souverain qui devait sa cû 
ronne à la France et dont les intérêts lui semblaient toujours devd 
être confondus avec les siens. 

Enfin, finfluence anglaise grandissait chaque jour à Lisbonne,] 
le caractère de Don Pedro, <« peu décisif et arrêté aux bagatelles », s'a 
commodait fort bien d*une inertie rpii ne troublait en rien le rej 
auquel il tenait par-dessus tout. 

L*abbé d*Estrécs avait été nouimé au mois de février 1692; s< 
Instruction ijurte la date du "IS avril suivant. 11 n'est pas difticile 
constater dans ce document les traces de cette lassitude et de 
désir de la paix que nous sîo^nalons plus haut. Le Pyrtu;^'al étant 
seule nation tjui n'eût pas pris part à la gui^rrCr il était quc*slic»n de I 
Jiiédiation de son prouverueiuent pour arriver à paciticr lEurope; 
rOle convenait bien ix Don Pedro, à qui il procurerait a peu de fra 
un enviable prestige. M. d'Fstrées reçut donc Fordre de ne pas s"f 
poser a ce que le Portugal l'UvoyiVt des ambassadeurs extraordinaires" 
à la fois à Vienm^ et à Paris, avec mission d'offrir leurs bons office 
pour le rétablissement de la paix. Los négociations conimencèrei 
bieiitôl, mais elles traîiirr<*nt en longueur^ et c'est seulement oiT 
juin 1695 (|ue le marquis de Ciascaïs arriva à Paris avec le titre 



1» Les alliés faisaient à ce nionieDt les plus grands efforts pour décider 
Pedro à prendre parti contre la France, «C ils espéraient y réussir en se servant ( 
rinf!uence que pouvait avoir sur son époux la reine, eiaspèree de la dévastation pai^ 
les armées fn^nçaises du Falatinat ainsi que des autres possessions de son père; 
mais ils se faisaient illasiou sur le crédit dont la reine Isabelle de Neubourg dis- 
posait sur son mari, et surtout hmt la Lonne volonté des '< grands de Portugftl ». 
(Mercure historique, U X, p. ;tU8.) 
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tl*^4iniliassadi*iir extraordinaire* parleur d'une offre forraelh^ de lUtHlia- 
Clou do tu [lurt de son soineraîn. 

A rôle de cMie affaire spéciale, Tabbé d'Estrées devait nn^^i s*ef- 
lorcer d'obtenir du roi de Portugal qu'il assurât, sur mer, la liberté 
Hc^tla neutralité de sa bannière. Les navires de commerce anglais et 
^^boUandais prenaient, en eETct, pour se cou^Tir, le pavillon portu* 
^■^iis, ce qui ri^eiiipêchait pas les corsaires français de leur courir 
sus quand ils parvenaient à les reconnaître; lu marine des conftW*- 
ireii pruûtaii de celte circonstance pour arrêter sans aucune distinc- 
titm les na%ires réellement portugais sous prétexte qu'ils trafi- 
ç|uaient avec les ports français, mais en réalit»» pour ruiner la concur- 
rence du commerce portugais; le roi demandait donc a Don Pedro de 
bire cesser cet état de choses» et d*y mettre ordre en exerçant à 
I occasion, dans ses ports, de^ représailles contre les vaisseaux an- 
glais et hollandais* 

Mais la grande préoccupation du nouvel ambassadeur devait être, 
tlaprès ses instructions, de pnilitcr de ce que sa résidence élail voi- 
sine de l'Espagne pour surveiller avec soin ce qui si- passait à la 
cour de Madrid où la France n*était plus représentée par suite de la 
guerre : il avait ordre de s'informer exactement des dispositions dans 
lesquelles se trouveraient les Portufïais, si, le roi Charles 11 venant à 
mourir sans enfants, Louis XIV, connue il y était dès lors purfiiite- 
luenl décidé» faisait valoir les droits du Daupliin son fils, ou de f|uel- 
«ju'un de ses petits-lils, à la court>nue d'Espagne. Dans le cas où Don 

Pfedro renoncerait à ses prétentions personnelles et s'engagerait à 
fcutenir les revendications de la maison de Bourbon contre celles de 
l'Empereur ou de l'électeur de Bavière, l'abbé d*Estrées était 
autorisé, non seulement a prendre vis-à*vis d*' lui, de l.i pari du Roi, 
rengagement formel de combattre toutes les prétentions de la cou- 
ronne d'Espagne sur le Portugal et ses dépendances, mais encore de 
lui faciliter une augmentation de territoire dans la (îalice et FEstra- 
inadure, ainsi qu'aux Indes* 

Charles U étant mort seulement le 1*' novembre de Tannée 1700» 
Tabbé d'Estrées ne put que préparer la voie a son successeur: il 
fut, en effet, remplacé au mois de mai IH97 par le président de 
ftijuitlé*, au moment même où se réunissait, an château de RyswicJc, 
Pïitre Delfl l'I La Hayi% le Congrès «|ui devait mefire (in à la guerre 
de la ligue d'Augsbourg, 



i* Vëhhé d*Estré«8 eut san audience de coug*.^ du roi Don Pedro, de la reine et 
âiltliiMdottairière d*Aiig:leterre (rinfanle Cattierine de Portugal) Je HU juin f<it17. 



m 



I/ABISÊ irî'iSTUÉE^, !692. 



MÉMOIRE DU IlOI POL'U SHUVlll D INSTKUCTION AIT SIKIM \IUIÉ D*i:STRÉI 
ALLANT EN FOnTUGAL EN «JlULITÉ D^AMBASSADlifH POUR SA HAJKBTÈ, 

Copie. — Correspondance de Portugal, U XXIX, folio 4. — 27 Avril 1692. 



Lo Roi voitliud fontiiHior <le rlotnior au Roi ilc» Portugal des 
m a H] lies tic sa coiisiiléralioii pour co Priuce, (*l do ratteiilion que 
Sîi Majesté a toujours pour ce qui peut ro»»'arder les inU'*rêts d'un 
Royauuu* qui u"a trouvé d'assistaucesolide que dans son allîanc<\ 
Sa Majesté un pasphitAl retiré de Lisljouue le sieiir vidaîno d'Ks- 
ncval, sou ambassadeur auprès du Roi Don IVdro, pourTcnvoy^^p 
eu Po!ogut\ qu'elle a jelé les yeux sur le si(*ur a!d)é d*Kslrées pou^^ 
le faire passer en celte Cour en la même qualilé; et comme elle 
ne doute pas qu*i! uejoigin^ au zèle pour son service dont il a tant 
d*exemples domestiques, toute la capacité nécessaire pour 
bien acquitter îles ordres qu'elle votulra hîen lui confier, elle ei 
aussi |>ersuadée ([ue le choix qu elle fait de sa jiersoiine sera tri 
aj^réable à la Cour de Lisbonne, taul par l'alliance qu'il avoi 
riionneur d'avoir avec la feue llriue et Tlufante de Portugal, que 
par l'estime particulière que le Roi Don Pedro et cette Cour font 
du mérite du eardiuat d'iislrées son oncle, et Sa Majesté est pe 
suadée que ledit sieur abbéd'lvstrées a tonte l'adresse uéeessai 
pour se servir utilemeut de tous ces avantages, au bon succès d 
affaires qu'il aura à traiter eu l^ortugaL 

L'intention du Roi est qu'il parte au plus lard dans la lin de ce 
nmis pour s'aller embarquer à Saiut-Malo sur une frégate di 
cette ville, armée en guerre, qui le portera à Lisbonne 

11 n*y trouvera pi us le sieur d*Esneval ; ainsi comme il nepouri 
savoir de lui toutes b's cérémonies qui s'observent à l'arrivée d 
ambassadeurs de Sa Majesté dans la rivière de Lisbonne, à leu 
entrée et à la première audience cju'ils ont du Roi et de la Reine 
de Portugal, on enfait joimtrc un ménnjire à cette instruction 
lerpiel letlit sieur abbé d'Eslrées pourra s(^ i-é^der. et s'il se 
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Cjin*li|ut> Jifliciillé qui fi*y soil pas (iréviip, il pourra consiilior lo 
C loiisul de lîi ruitîon françoise' qui, y ayant long^tonips résidé, sera 
^?fi état (le l'en éclaircir. 

U ne perdra point do temp?* lorsqu'il soî^a arrivé, pour avoir 
^^(»s promières audiences du Roi et de la Reine de Portugal, et 
-saprës avoir rendu h ce Prince les lettres de créance dont il sera 
chargé, il l^assurera que ses inlér*Hs particuliers et ceux du 
Royaume de Portugal sont toujours aussi àcœur à Sa Majesté qu'ils 
féloienl lorsqullen a reçu lesmarquesles pluse(rectives;quec*est 
pour le lui faire connoître qu'elle a nommé le sieur ablié d*Es- 
trées pour remplir cette ambassade aussitôt qu'elle en a retiré le 
sieur dKsneval* Sa Majesté vouhint toujours avoir auprès de ce 
Prince un Miuisire qui puisse faire voir les bonnes intentions 
quVdte a d'entretenir ruiiioii qui ri>gne depuis tant d'années entre 
sa couronne et celle ilu l*ortnji;al ; que comme elle ne doute pas 
i]ue le Roi Don l*edro ii'appoi-te de son côté toutes les disposi* 
lions nécessaires pour la nuiintenir, elle s*assure que rien ne 
pourra troubler \me correspondance également avantageuse à 
ses sujets et à ccu\ tin Roi de Portugal ; qu'eu lin ce prince «loît 
ctre pei^uadé que Sa Majesté sera fort aise de lui donner îles 
marques de son amitié dans les circonstances qui s'en présente- 
rant. . 

Quelque avei^sion que la Reine de P^utugal ait témoigné con- 
tre la France dans les premiers temps de sou arrivée h Lisbonne, 
il a paru cependant dans la suite, que les véritables intérêts du 
Portugal qui lui doivent être bien plus à cœur depuis la naissance 
tk» ses deux fils, ont prévalu sur les préventions que lui donnoient 
les malheurs qne su maison s'est attirée par sa mauvaise conduite 
et son ingratitude à l'égard de Sa Majesté *, 

Le sieur abbé d'Estrées témoignera à cette Princesse, dans 
l'audience qu'il en aura, combien Sa Mrijesté a été sensible à la 
naissance des deux Princes ([u'elle a donnés au Portugal et qui 
assurent si bien la succession de cette couronne dans la maison de 
Bragance, l'estime particulière que Sa Majesté fait de son mérite 



1. Ce consul était toujours M. Des Granités, dont nous avons parlé page 163. 
Il eut bîetiti^t après pour buccesaeur M. de rEjcoHe. 

2. Allusion a la célèbre déTaitation du Falatinat dont nous parlons plus bnut, 
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et do sa vortii, et le plai^^ir qu'elle se feroit de trouver les occa 
sions de lui en donner ties marques. 

Comme lesieur abbé d*Estrées ne se trouvera peut être pas, 
arrivant à Lisbonne, en état de faire si tôt son entrée publique i 
d'avoir par conséijnent ï>a [)i"einien» audience du Roi et de 
Reine de PorUigaK Sa Majesté veut bien qu'en attendant qneso 
éqnipaj^^e soit prêt, il en demande une parlieulière an Roi Doi 
Pedro, ainsi que le sieur d'Ksneval l'eut de ce Prince lorsqu'il ar- 
riva en Porhijj^al, à laquelle il alla sans cérémonie, sans être con^H 
duit par personne, et trouva seulement les ballebardiers qui soo^^ 
les seuls gardes du cor[)s de cv Prince, rangés sous les armes 
dans la salle où il passa. Il lui rendra dans cette audience la lellre 
que Sa Majesté lui écrit de sa main, ^M 

Le sieur abbé dlîslrées s'informera cependant de tout ce qii^^ 
pourra avoir quelque ra[q)ort au service du Roi e! prendra toutes 
les connoîssances qui lui seront nécessaires pour se bien acquitter 
des ordres de Sa Majesté. ^H 

Les premières et les priocipales qu'il doit Ukber d'acquéri^^ 
pour faire réussir les alTaires dont il sera chargé pendant le coui^j 
de son ambassade, sont celles qui regardent le génie, les talenfai^^ 
les différents intérêts et le crédit des Ministres qui composent le 
conseil d'Ktal et des autres personnes en qui le Uoî de Portugal 
prend confiance et ijui ont le plus d'accès auprès de lui, et pour 
lui dfUHier une idée générale de celte Cour, Sa Majesté veut bien 
qu'on lui communique les relations que ses ambassadeui's et < 
dernier lieu le sieur d'Esneval lui en ont faîtes. 

Il y verra les qualités personnelles, les iuclinalîons et \t 
occupations du Roi Dnn Pedn», à quoi il rloniie sa princijïale 
application, son génie peu décisif arrêté aux bagatelles et appe- 
santi pour ainsi dire par un repos de vînglM]uatre années de paix. 
duf|uel il craint tellemi^nt de sortir, (lu'il souffre tranquillement 
tous les alfronls que les Anglois et les Ilollandois font à so^j 
pavillon, dans rappréhension que les démarches qu'il pourro^^ 
faire pour en conserver la liberté, ne robligeassenl h prendre part 
a une guerre dans laquelle il est bien éloigné de vouloir entrer, 
quelques avantages certains qn'il eu dut espérer, s il vouloit pro- 
fiter tles conjonctures favorables que lui donne la faiblesse de la 
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fnnarchto cI'Es[>apm\ d'étendre ses froniiercs si resserrées par 
Jes EtaU du Iloi tlaiholH]iie que la perte rt*ime bataille seroit celle 
de loiil le Rfiyaume »Je Portugal, s'il avoit guerre avec les Espa- 
ça i>is dans nn lemps où ils auroieni moins d'affaires à soutenir. 
Ijt sieur al>bé d'Eslrées trouvera les Ministres du Roi de 
Portugal a peu près dans les mêmes sentiments que le Roi leur 
maître et songeant bien plus à leurs intérèls particuliers qu*à 
celui de l'État. 

Le duc de Cadavat qui lient le premier rang dans le conseil 
par sa dijmité, n*a jamais paru occupé que de se consen^er le 
crédit <[u*il a\i»it auprès de ce Prince, qui semble néanmoins 
diminuer à présent et passer entièrement au marquisd'Allegretle; 
!1 passe pour être dissimulé, artificieux, changeant de sentiments 
5^Ion qu ils conviennent à ses vues particulières et ne songeant 
Uniquement qu'à ses intén*t.s; il avoit dessein île marier son !îls 
ùla second** iillc du comte d'Oropeza pendant qu'il étoit premier 
ilinisti'e du Roi d'Espagne, ne croyant pas qu'on voulût lui 
accorder Tainée; comme elle est morte et que la disgrâce du 
comte d'Oropeza est survenue, Sa Majesté n*a pas été informée 
si le duc de Cadaval a consen é depuis ijurlqui' commerce avec 
lui; c'est ce que le sieur abbé (FEstrées tachera île pénétrer aussi 
liirri que les liaisons que cr duc peut avoir avec la Cour de Miulriit 
ayant toujours extrêmement ménagé cette Cour, quoique par les 
grands étahlissemeuts qn*il a en son pays, il tl4>it craindre plus 
<|u'un autre les desseins qu'rllr pourroit foniirr roiiliv le Por- 
tugal et qu'elle a plus iruiie fois essayé de faire réussir depuis la 
paix faite entre ces deux couronnes. 

Le marquis d'AUegrette ' n*a eu cv litre que depuis le voyage 
qu'il tit en Allemagne pour le mariage de la Heine de Portugal, 
ti*ayant, avant que d*y aller, que celui de comte de Villarmayor; 
le crédit qu'il a auprès du Roi son maître ne lui est venu qu*après 
ce voyage, n*étant soutenu avant que de le fain? que par le duc 



t» Le mnrquis d*AHe^rette, comte de Villartxiayor, né en 1333, gentilhommo 
kla Ctuimbre^ directeur des Douanes, conseîtler d'Etat, etc. U devait sa fortune à 
freine m^re de Jean V, qu'il avait éle ch^reher ea AUemagne. Une de ses filles 
fril mariée au comte de Vimioso, la seconde au comte de Villadar et la troisième 
tD. Philippe de Caiïîery, Son petit-fils» le comte de Tellez, fil* du comte de 
ITillarmAjor, avait épousé une fillp du duc de Cadaval. 
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do Cadaval pI rarement consullL* par \v Roi île Portugal; il pas^ 
pour l'^iro assoz applii]n/' aux alîairrs, d'une trî?s mt^diocrt* capa- 
cité, assez zi^lé pour le bien de son pays, iraiiiianl pas rr|iendaitt 
les Hvautages de la France. 

Ce ministre est encore soutenu auprès de son nuittre par le 
seerelaire du Conseil d'F^tat nommé Mendês de Foyos et par Roc 
Monleiro. Ce premier a résidé longtemps à Madrid en (]ualiU* 
d*envoyé et avoit des liaisons très étroites avec le comte d'Oro- 
pexa, (juoi tpfon l\iil erii ri-peinlant fort partial pour celte cour 
Le sieur d*Esneval s'est loué de lui pendant le cours de son am- 
bassade et est uiAuie persuadé qm* si ses avis eussent été suivis, 
la liberté du cominerci* sr>us le pavillon de Portugal auroil été 
snnirinj(* avec [>lus de hauteur. Il a iH'uncoup de crédit sur Tcst- 
prit du Roi Don Pedro, expédiant plusieurs afïaires avec ce 
Prince sans e|n elles passent devant les conseillers d'Etat, et il 
ne man<|ue pas de capacité. 

Hoc Mouteiro passe pour en avoir beaucoup; la feue Reine de 
Portugal Tavoit introduit auprès du Roi son mari c|ui le consulte 
sur toutes choses et qui témoigne prendre beaucoup do confiance 
eu lui; il a allecté de ne prendre aucun parti, de ne s'intéresser 
i\nk ce qui est de plus avaotageux à son pays et d'avoir peu 
de commerce avec les Ministres étrangers; il n'a point de charge 
(|ui lui donne entrée dans le Ministère. 

Le marquis dWronches * et son frère l'archevêque de Lis- 
bonne, tous deux conseillers d*Etal, ont peu de erédil auprès du 
Roi de Portugal; b* pr^'uner n'a nulle capacité, grand menteur 
et pru d'esprit. L'archevêque en a davantage, et quoique on les 
eut toujours regardés comme chefs d'un parti par leur rang et 
par leurs richesses, le sieur d'Ksueval a inaiï]ué dr|>uis qu'ils 
n'avoient plus personne qui s'y attachât; ils paroissent avoir 
quelque liaison avec la Heine de Portugal, mais elle n'a aucun 
crédit: ils ont toujours passé pour être fort attachés à TUspagne 
où le manjuis dWronches avoit été élevé. 

Les autres conseillers tl'Etat ont peu de part au gouverne- 
ment et à l'égard des particuliers qui ont des accès auprès du Roi 



L Lp nuirquîs iî*Aionclies, prince de Ligay, était ii'ori|rine aUeraaQde. 
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Don Pedro, li* sîeur abbé d'Eslrécs en *=ieru informé par los mé- 
itioirf^qui lui seront communiqués. 

Il Irouvera à *?on arrivée uiip tliflicullé que 1ns consoilli*rs 
*l Etal ont formée ikqiuis quelque temp^ sur les visites qu'ils doi- 
nui rendre aux ambassadeurs; quoi*iu'ils eussent été les pre- 
miers çliC2 le sieur de Saint-Romain, lorsqu'il retourna pour la 
s<»coDrle fois ambassadeur à Lisbonne, ils prétendirent* ipianrl le 
sie^ur Anielol y arriva, devoir se conformer a l*usag<* de l;i Cour 
J'Eftpagne où les conseillers d'Etat veulent exig"er ce devoir des 
ambassadeurs; cette prétention a été cause que le sieur Amelot 
ïM le sieur d'Esneval ensuite ne les ont point vus h Texception 
<lu due de Cadaval, qui, bien loin d'avoir cette prétention, (*sl 
l<»Ujours venu voir les ambassadeurs de Sa Majesté aussiird qu'ils 
f>ïit été arrivés. Cet exemple de celui qui tient le premier rang 
«laus le Conseil et dans le Royaume devroil obliger les autres î\ 
faîre cesser une difficulté qui doit élre détruite j)ar Tusape qui y 
'''^t contraire. Comme il y a cependant assez dapparence qu*ils 
<*oriïinuerout de la former, rintentioii de Sa Majesté est que le 
stour abbé d'Estrées ne leur rende point de visite, s'ils ne lui font 
'^ première ; vï outre (prîl ne seroît pas de sa dig-nîté *ine son am- 
bassadeur chani^e.^t en cette occasion nn usage établi depuis si 
l^nptemps, l'avantage qu elle relireroit de cette condescendance 
Sfîroît encore très médiocre, car il est certain qu'après les pre- 
ï^niëres visites, les conseillers d*Êtat verroient rarement le sieur 
*Udié d^Kstrées, n*ayaut [>oint d'aifaires à Iraiter avec lui; i|ne 
^*\l en survient pendani le cours de son ambassade, il verra ceux 
Tni lui seront nommés pour commissaires et les insinuations 
»|u'il pourroit faire aux autres n*avanceroient guères sa négocia- 
tion, par le peu de part f[uc* la plus ;=çrande parlie d^entre eux 
rint au gouvernement*. 11 verra de plus le duc de Cadaval qui n'a 

l. Une noté tn marge, efTucée eaiuîte, porte ce qui suit : « Si le S» abbé d'Es- 
trées ne ptmt obtenir qu*ils B>n Uésistctit, H s« conformera plu«i6t à ce iiu'ila 
«ouhrnieiit que de se priver, par une contestation oii la dig-nité du Roî n*e8t point 
intéressée, de (ont le commerce qull peut avoir avec de» gens qui ont le plus de 
part au Gouvernement; t*t H. M. est persu?idée que leur faisant bien valoir cette 
cond^sceudnnce qu'elle veut bien avoir pour eux, il en retirera plus d'util it«^ pour 
le liien de aon service, que ce qu'il obtiendroit, quand mémo il pourroit les obliger 
IL MJ relâcher de cette prétention, ne lui aeroit avantafreux... t* On voit que la r&i- 
deur l'emporte dans la rédacUou dét!nitîve. 
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pas fait la m^me difficulté qae les antres eonscîlU'rs d'État, et 
il pourroit encore arriver c|ue le désir que le marquis d*Aronches 
a de faire envoyer son gendre en (inalilé *ranîbassadeur auprès 
de Sa Majesté, lui feroit surmonter les diflicultés qu*il a faites 
pendant les ambassades des sieurs Amelot et d'Esiieval. 

A l'égard de celle vue du manpiis d'Aronches, il est néces- 
saire que le sieur abbé d'Eslrées soit informé que depuis que la 
Reine de Portugal esl arrivée à Lisbonne, elle a fait ce qu ellea 
pu pour obliger le Roi son mari à envoyer un ambassadeur h 
Vienne et que Ton comptoil en même temps» pour empécber que 
Sa Majesté ne put se plaindre de la partialité que la Cour de Por- 
tugal témoignoil, den envoyer aussi un en France; que Ton 
jetoît les yeux pour F Allemagne sur le marquis d'AUegretie et les 
Aronches faisoient leur possible pour faire tondjcr le choix du Roi 
Don Pedro sur le jeuii*' marquis dWronches pour Tenvoyer au- 
près de Sa Majesté ; il semble néanmoins que ces projets se soient 
à présent évanouis, et si on en parloit encore lorsque le sieur 
abbé d'Estrées sera arrivé à Lisbonne, Tinlention de Sa Majesté 
esl qull ne fasse aucune itistauce pour rempêcher et qu'il laisse 
au conlraire à celh* Cour une enlière liberté d'envoyer des am- 
bassadeurs en France et à Vienne et d'offrir sa métlialiou pour la 
paix, si elle esl assez touchée pour se déterminer h ces envois 
d'ambassadeurs, de rhonneur qu'elle relireroit d'avoir pari a un 
traité qui rend roi l le repos îl li>ule Tlilurope* 

A regard dis autres atfaires dont il pourroit Atre chargé pen- 
dant le cours de son ambassade, les Portugais ont paru jusqu'à 
présent si peu flisposés a profiter des avantages qu'ils pourroient 
espérer de la toiblesse des Espagnols, qu'il n'y a pas lieu de croire 
que le Rr>i Dom Pedi'o ni son Conseil songent h sortir de rînac- 
tion où ils uni demeuré depuis le commencement de la guerre, 
pour se servir des conjonctui'es favorablrs qu'ils ont d'étendre les 
frontières du Portugal, et par conséquent (ju'ils veuillent entrer 
dans aucun traité avec Sa Majesté pour faire quelque diversion. 
Cepernlant, cnmme le comte d'EriceiraNMi avoit lait linéiques 
nuv^^rtures au sieur d'Esneval et que d'autres lui en a voient aussi 



I. D. Fernaml de Ménésëa, comie crEriceîra. C'était un letiré et un savant. 
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parlé, Sa Majesté trouva bon sur le compte i|iril lui on rendit^ de 
lui envoyer un pouvoir qu*il demanda pour traltor, dont elle 
renvit à sa pnidence de se servir lors*|u*il le jngeroit à propos; et 
quoique ces premières ouvertures niaient pas été suivies, f|u'il 
tty ail pas même d'apparenei' qu'elles le soient, Sa Majesté fait 
aussi remettre un pareil pouvoir an sieur abl)é d*Eslrées, étant 
bien [ïei'suadéc qu'il se conduira de manière qu*il ne donnera 
aucun sujet à la Cour de Portugal de croire que Sa Majesté 
souhaite de la faiie entrer dans des engagements contraires au 
r^posoù cette Cour vent demeurer, ni de s'imaginer que la France 
puisse uvoîr besoin de la diversion du Portugal, quand les armes 
de Sa Majesté font tous les ans de nouvelles conquêtes, malgré 
UûsigranS nombre d'ennemis ligués contre sa puissance. 

Ainsi le siear abbé d'Estrées se contentera seulement de tâ- 
^^efcerde découvrir si les dispositions des Portugais sur les affaires 
"*pÉseri tes sont toujours les mêmes, et principalement, s ilsneson- 
gcnlpointàprendre départi plus ferme pour assurer la liberté du 
commerce de leui^s vaisseaux, que les démarches qu'ils ont faites 
jusqu'à présent, et comme Sa Majesté s'est déjà expliqué!^ tant à 
IVuvoyé de Portugal qui est au|ïrès d'elle que pur le sieur d'Esm*- 
val à Lisbonne, que tous les vaisseaux portugais pris par ses arma- 
teurs sortant ou entrant dans les ports de ses ennemis, seroierit 
•léclarés de bonne prise ainsi que les Auglois et les Ilnlbunlois 
arrêtent ceux qu'ils rencontrent allant vers les ports de France ou 
ea sortant, le sieur abbé d'Kstrées parb*ra dans le aiéme sens, les 
Portugais convenant eux-mêmes qu il ne seroit pas juste que les 
ennemis de Sa Majesté pussent se servir librement de la bannière 
fie Portugal, pendant qu elle ne pourroitélre d'aucun*' utilité aux 
sujets de Sa Majesté ; il fera voir en même temps, comme de lui- 
même, à ceux avec qui il en parlera, Favantage que les Portugais 
aiiroient trouvé à faire le commerce dans un temps où les Anglois 
et les Ilollandois ne le peuvent faire; la jabuisie que ces\leux 
nations en ont eue qui les oblige à le troubler en arrêtant les 
vaisseaux de Portugal ; le protit que les sujets des deux couronnes 
(lu Nonl retirent de la fermeté que les Rois leurs maîtres [ont 
ti'inoignée pour lassurer et enllu la facilité que te Roi Don Pedro 
îiuroit eu de les imiter, en faisrinf flans s(*s jhm'Is les renrésailles 
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guerre dont le bon succès, bien loin de lui être d'aucun avanlag«^^ 
remellroit ce Royaume en Province dépendante do la Monarchie 
d'Espagne. Il n'y a nulle apparence aussi que les grands seigneurs 
d^Espagne, jaloux de leur rang, voulussent renoncer aux préten- 
tions que la plus grande partie d entre eux ont sur différentes? 
Provinces de cette Monarchie, pour se soumettre au Roi de Por- 
tugal qui n*y a nul droit, et si ce Prince s'en est laissé flatter par 
le comte d*Oropeza*, on peut bien voir à Lisbonne que lorsqu*il 
faisoit la proposition de faire monter le Roi de Portugal sur le 
trône d'Espagne, il n'avait en vue que de parvenir à celui de 
Portugal, et qu'il espéroit que son poste de premier Minisire lui 
donneroit assez de crédit pour y parvenir. Mais il y a beaucoup 
d*apparence qu'il se seroit trompé et que quand même sa disgrâce 
ne seroit pas survenue, il ne se seroit jamais trouvé assez auto- 
risé en Espagne pour y faire recevoir aux Espagnols un Roi d*une 
nation aussi opposée à la leur et qui n'a aucun droit de prétendre 
à leur Couronne. Enhn comme le Roi de Portugal ne pourroit 
envisager que des suites très fâcheuses pour lui et pour son 
Royaume, de la guerre où il seroit obligé d'entrer pour cet effetr 
Sa Majesté est persuadée qull préféreruit !e repos dont il jouit, et 
les avantages qu'elle pourroit même lui faire, au peu de solidité 
qu'il y auroît dans le projet de vouloir se rendre maître de la 
Monarchie d'Espagne. 

Ce Prince peut bien voir aussi de quel préjudice il lui scroil 
que l'Empereur se rendit maître de ce Royaimie, y faisant régner 
un de ses bis; et quand même cv (|Ni se passe à présent en Italie 
ne lui apprendroit pas que la Cour de Vienne ne songe qu'à 
s'emparer de tons les États qui peuvent être à sa bienséance, il 
n'auroit pas sujet que l'Empereur, étant maître de l'Espagne. 
abandonnât les prétentions de la maison d'Autriche sur le Portu- 
gal^ et que la considération de la paix faite entre ces deux cou- 
ronnes put fempécher de les faire valoir, cette paiv ayant été 
faite sans qu'il ait paru que TEmpereur ait été consulté pai* la 
Reine mère d'Espagne, sa sœur, alors régente, et ayant été con- 
clue avec un Roi mineur, sans aucune sûreté pour le Portugal. 



l. Voir ce que nous disons plus haut, p. iSO, 




dans le^ srules conjonctures où sou tilliauce pourroit être de 
ijuclquc* iitililé à SaMajest*'\ par ia diversion tjuVIle foroil d'unp 
[jurlie des forces de i^es onneniis. 

Le sieur abbé d'Kstrées doit être fort attentif pendant le cours 
(le sou ambassade h toutes les nouvelles qn1l [umrra recevoir dt* 
la Cour rie Madrid. El eomiiie li» Roi (TEspa^ne n a point d'enfauls 
jusque présent, il est bon qu'il tAche de pénétn^r quel seroît le 
[jeiicliaiil des Portugais si Dieu disposoîl do ce Prince* 

Il est eertain que s'ils se régloient pour prendre un parti sur 
le droit des prétendants k celle couronne, celui de Monseigneur 
lrDaLi|diin étant reconnu incontestable même \tav les Espagnols, 
si le Roi de Portugal nentroil pas en action pour lappuyer. Sa 
Majoslâ^ auroit au moins de justes raisons de croire qu'il ne favo- 
riseroil pas de contraires. 

Mais comme on {ioit bien s'attendre que si ce cas arrivoit, le 
conseil du Roi exanuneroit avant que de se déterminer la résolu- 
lion qu'il seroit le plus avantageux à cette couronne de suivre, le 
sieur abbé d'EstréespouiToit faire counaîlre en cette occasion qu'il 
n y a rien de plus conforme aux véritabh^s intérêts du Portugal 
que l*lieureux succès des prétenhous du légitime successeur. 

C'est ce qu'il ne seroit pas difficile de faire voir en examinant 
les partis qui se pourroient former |»our la succession de la Monar- 
chie d'Espagne, thi en peut compter trois, outre celui de Mon- 
seigneur le Dauphin. Le premier du Uni de Portugal, s'il y peu- 
soit lui-même^ le second de ri^^mpcreur pour un de ses lils, le 
troisième de rElectenr de Haviëre. 

j A l'égard du premier, il y a peu d'apparence que le Roi de 
Portugal en puisse former le projet, connoissant bien la haine 
qu'il y a depuis un temps immémorial entre les Espagnols et les 
Portuffats, et que ces premiers ne sou ITriroient jamais pour lloi 
un Prince de cette nation, en sorte que cette haine seroit assez forte 
pour Tempécher de parvenir à cette couronne, quand même il n'y 
trouveroit pas des oppositions aussi puissantes que ctdles de toutes 
' les forces dont ie Roi appuieroit les droits tie Monseigneur le 
Dauphin; et comme le Portugal, après plusieurs années d'une pro- 
fonde paix, n en auroit aucune pour soutenir cette entreprise, il n'y 
a pas lieu de croire rju'il voulut s'engager, pour la faire, dans une 
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Le sieur abbé d'Eslrées tentera de découvrir si depuis la 
grâce du comte d*Oropeza, la Cour de Portugal entretient encore 
des liaisons avec celle de Madrid, soit pai* le canal du secrétaire 
d'Etat qui yaconser\"é beaucoup d'habitudes ou par le moyeu de 
la Reine de Portugal, et même si le comte dOropeza continue 
d'avoir avec la Cour de Portugal le même commerce quoique 
éloigné des afTaires et de respérance de la succession de Portu-. 
galf par la naissance des deux (ils du Roi Don Pedro. ^H 

Enfin, comme il n'y a point à présent daffaireîî; plus ImpoP 
tantes à Lisbonne pour le service de Sa llajeslé c|ue celles qui 
peuvent regarder en quelque manière la succession des Royaumes 
d'Espagne en cas qu'elle vint à être ouverte, le sieur abbé d'Es- 
trées n'oubliera rien pour être informé de tout ce qui y aura 
quelque rapport, dont il rendra un compte exact à Sa Majesté 
aussi bien que de toutes les Mies que son séjour à Lisbonne luL 
donnera sur ce sujet pour son service. 

On peut ajouter à cette Instruction que quoique le comte 
Castelmelhor' paraiss».* présentement hors des alfaires et n'ait 
plus d'entrée dans le Conseil, ayant m^me eu beaucoup de peine 
à obtenir la permission de revenir à Lisbonne après un exil de 
plusieui's années, on commence néanmoins à croire qu'il pour- 
roil [>ar ses arais et par son mérite se rapprocher du'gouverne- 
oient et de la contiance du Itoi Don Pedro; et comme il passe 
pour avoir beaucoup despril ci beaucoup *le zèle pour le bien de 
son pays, que le temps de sa disgrâce quil a passé dans les pays 
étrangers lui a acquis des lumières et des connoissances que les 
autres Portugais n'ont pas. on est pei^suadé qu'il seroit plus 
capable que pei^soone de donner au Roi sou maître des conseils 
convenables à la gloire et aux intérêts de la nation et Sa Majesté 
veut bien que le sieur abbé d'Estrées le ménage autant qu'il le 
pourra, sans donner dVinibraiit^ au duc de Cadaval qui lui a ton- 
jours été le plus opposé et quU lui fasse même connoitre l'estime 
qu'elle fait de sonméritedontelleaété informée par les Ministres, 
qu ellea eus, lant en Angleterre i|u'en Portugal. ^fl 

Sa Majesté ayant toujours accordé sa protection aux jésuîfS! 



t. On peut contuUer sur oe persotuu^ le Dictioiuiaife de Moréri. 
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français qui vont en mission dans les Indes Orientales, elle veut 
qae le sieur abbé d'Ëstrées continue de leur en faire ressentir 
les effets pendant le temps de son ambassade à Lisbonne. 

Elle veut bien aussi, conformément à la très humble prière 
qui lui en a été faite par Tévèque de Babyloue, qu'il témoigne 
au duc de Cadaval et au secrétaire d'État la satisfaction qu'elle 
a des bons traitements que ses sujets en particulier et tous les 
catholiques en général reçoivent en Orient du colonel Masciado, 
général de Bandar Congo. 

L'intention de Sa Majesté est que le sieûr abbé d*Estrées en- 
tretienne avec les Ministres qu elle a dans les Cours étrangères le 
commerce qu'il croira nécessaire pour le bien de son service, et 
comme la guerre Tempêche d'en avoir à Madrid, il tâchera d'y 
établir des correspondances assez fidèles et assez exactes pour 
l'informer régulièrement de tout ce qui se passera de plus consi- 
dérable dans cette Cour, dont il rendra compte à Sa Majesté. 

Outre ce qui est contenu dans, etc., etc. * 

1. La copie que noas publions ne donne pas la fin de l'instruction qui s*occupait 
d«a chiffres, etc., et que Ton retrouve plusieurs fois dans nos documents, notam- 
ment pp. 177, 186, 223, etc. 
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LE PRKSIDENT DE ROUILLÉ 



1697 — t703». 



L*aïïaîre â,e la succession (FEspa^ne en était toiijourîî au iiiônie 
point, lorsque M. de Buniné* fut envoyé à Lisbonne, an mois de mai 
t 697 ', en reinplaeeinenl dp Tabbé d'KshïM's, i[ni, stir sa demande, 
Venait de recevoir ses lettres de rappel. Les inslruitioiis du nouvel 
^uiibaâ&adeiir ne pouvaient donc être au fond, et sauf quelques modi- 
lîcatioDS de détail, que la reproduelkm de ci^ll(»s dr* son prédécesseur. 
De^ événements inattendus allaient du reste moditîer, d^une manière 
loul au moins provii^uire, les premières visées du roi de France. 

En effet, le débilf suecesspiir di^ Philippe IV s'arbeuiinait lente- 
ment vei's la tombe, abandonné de plus en plus aux eoiujiétitionsde 
ses successeurs éventuels. D'un autre c6té, la paix de Hyswick était 
signée depuis les 20 septembre et 30 octobre li>97, et Louis XIV, dé- 
livré ainsi de la coalition qui avait ijeiidant près de dix ans absorbé 
son attention ou du moins paralysé Finlluence prépondérante qu'il 
prétendait exercer sur îa question de la succession d'Espa^^ne, 



t. Ministre des Aflatres étrangères : J.-B. Colbert, marquU da Torcy. 

2. Pierre Rûuillé, seigneur ûe Marbeuf et ite Snlnt-Seîne, né à Parts la 
(loAl 1637, y mourut subîtemotit le 30 mai 1112. U et.iit Ûh de Jean E{>ii]11é, 

^eooiteile Meslay et conseiUer trÊtat ordinAire, CunseiUer au Châtelût en 1680, 
lj«Uteiiant général des eaui et forêts en Î(i83. p réside ni nu grand eouseil en Itifti, 
il revînt de Portugal en France au mois de novenihre lltl^l. U fui ensuite chargé 
<l«a affaires du Roi auprès de l'Klecleur de Daviërc. M alla, dès f7iï5, en Hollande 
pour y négocier avec le g:rand pensionnaire Ht^insiu». Puis» il prit une part pré- 
pondérante aux négociations de pnii de Tannée 17011, négocialions qui aboutirent 
Sun échec par suite des exigences exorbitantes tles membres de la Grmifh Alliance 
contre la France, (Voir Oarden : Histoire générale dex traités tie paix^ 11» 2li7,) 

3, Nommé le Î8 mai« il n'arriva à Lisbonne que dans le conranide septembre. 
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venait de recouvrer toute sa liberté d action. Il en proilia pour 
engager avec les diverses puissances, sous les auspices de 
Guillaume Ilï, roi d'Angleterre, des négociations dans le but d ar^ 
river à un partage anticipé des domaines conipusant la moni 
chie espagnole*. Ces négociations aboutirent au traité du 11 
tobre 1698 et ce traité sembla d'abrjrd donner satisfaction aux 
trois rivaux qui se disputaient la succession, non encore ouverte, de 
rarnère-petil-âls de Gharles-Uuint, Malheureusement [JOur le repos 
de THurope, le jeune prince électoral de Bavi€>re, Tun des trois co-par- 
tageants éventuels, mourut moins de quatre mois après, le 8 février 
16itl3, et rendit ainsi caduc l'accord dans lequel il jouail un des rùl 
principaux '. 

1! fallait donc [irocéder à un second partage, et c'est ce (jue réa 
lisa le traité ijui lut signé à Londres le 13, et à la Haye le 55 mars 
1700, par la France, l'Angleterre et la Hollande. Le marquis de 
Villars, ambassadeur de France à Vienne, eut l'urdre d'obtenir Tac- 
quiescement de lempi-reur Léopold; mais ce prince, après quelques 
hésitations, refusa formellement de donner son adhésiiui. 

Il n'en l'nt j>as de mAnie de D. Pedro, roi de Portugal. M, de 
Houille lui ayant c<>mmuniqué Tacte de partage, il lui accorda sa 
compléle approbation, renonçant ainsi implicitement aux droits qu'il 
aurait pu lui-mÔme faire valoir et dont il a été question plus haut. 

D'autre part, le traité de mars 1700, dès ([u'il parvint à lu 
connaissance du roi d'Espagne, le jeta dans les plus vives inquté* 
tudes. u Le partage de ses États lui paraissait le plus grand malbetir 
qui pût arriver à sa monarchie, parce qull croyait qu en le proposant 
les puissances maritimes avaient des vues préjudiciables à la religion 
catholique et aux intérêts commerciaux des Espagnols. Ses ministres 
dans les principales cours de l'Europe se récrièrent contre la con- 
duite arbitraire des auteurs du traité. Pour se décider sur le parti 
qu'il lui convenait de prendre, afin d'empêcher le démembrement de 
la monarchie, il consulta !e Pape, les Uiéulogiens et les jurisconsultes 
espagnols les plus eélèbres. Le souverain pontife et la plupart des 
docteurs, iniluencés par le cardinal Jansou, et craignant la prépon- 
dérance de TAutriche en Italie, décidèrent que la renonciation de 
Marie-Thérèse étant nulle à Tégard de ses enfants, il serait juste que 
le roi catholique nommât pour son successeur un des lils du Dau- 
phin de France. Le cardinal Portocarrero, archevêque [de Tolède, 
s'étant prononcé pour le même avîs, Charles IL vingt-huit Jours avant 
sa mort, signa le fameux testament par lequel il recommt les droits 
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1. M tes 74 KT, Intt'fjdut'tion à l'Histoire tfe la âucc^mvn {l'Espagne, — Vuir uusfti 
le firmeil th'!t Instructions, .. Auiriciie, [kur Albert îSoiuit, ]». !J*6. 

2. Voir lecoraledtf Gaiiukn, Histoire des traités fie pats, t* 11, p. 2^24. 
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\ée M * T' . ^ii sœur, à h monarchi*^ rrE>pa?ne. 11 déclara que 

h r» 1 -cette |>rinrp^so, de mi^me quo celle de la princesse 

Anni», mère de Lr»uis XIV, aux royaumes d'Êspîigne, ayant eu pour 
unique m*>iif d'enip«Vher la réunion de ces royaumes à la couronne 
de France, ce motif Classait, î^i la succession était transférée à un 
ttk puiné de France; quVn celle considération il nommait Philippr 
duc d*Anjou, second fils du Dauphin, hériUer légitime de tous ses 
Etats. Il 5Uh!îititua à ce prince, dans le cas où il mourrait sans enfants 
on qu'il fût élevé au Irône de France, le duc de Berry, troisième fils 
du DauphJQ, et à celui-ci il substitua Tarchiduc Charles, k lexclusion 
de Tarchiduc Joseph, fils aîné de rRmpereur. Enfin, au défaut de 
rarchiduc, il appela à la succession le duc de Savoie et ses enfants, 
comme descendants de Catherine, fille de Philippe II; mais, dans 
tous les cas, ce testament interdit tout démembrement oïï diminu- 
tion de la monarchie ^ ** 

Charles 11 s*éteignit le l"'' novembre de l'année 1700, et Louis XIV, 
après avoir hésité un instant à maintenir le traité de partage du mois 
de mars précédent, accepta le testament rédigé par le roi défunt en 
faveur de Philippe, duc d'Anjou, second fils du Dauphin. 11 refusait 
ainsi pour la France un considérable accroissement de territoire, tout 
pn plaçant son petit-fils sur le trône du plus vaste royaume de l'Eu- 
rope» La maison de Bourbon augmentait sa richesse et son presfii^e, 
el les relations internationales allaient évidemment être considéra- 
blement modifiées: mais du moins TE^^pagn*^ continuait à former un 
Etat séparé et indépendant et Téquilibrr^ européen était ainsi sauve- 
fîardé pour Tavenir. 

C'est probablement piir suite de ces < onsidérations qui n'échap- 
ptTent pas aux diverses cours, que fut relardée Texplosion iiui devait 
bientt^t se produire; et ce grand déplacement de puissance en 
faveur de la maison de Bourbon parut d'abord acceptable aux gou- 
vernements intéressés. 11 est même probabîi\ dit le comte de Gar- 
(hm-, que vu la situation générale de TEurope, « et les alliances que 
Louis XIV et son petil-fils avaient formées, le premier aurait évité la 
guerre sanglante qui faillit perdre la France, s'il avait donné aux 
puissances maritime? une garantie suffisante pour If^s rassurer contre 
rappréhension qu'elles avaient conçue qu'en acceptant le testament 
de Charles 11, Louis XIV n'eût eu en vue que son p>ropre intérêt, et 
qu'il ne préparât la réunion des deux monarchies d'Espagne et de 
France. Loin d'écarter ce soupçon par une cunduite sage et modérée, 
il prit des mesures qui devaient augmenter la défiance et *aigrir les 
esprits agités, au point de soulever contre lui une grande partie de 



1. Gauiibn, His(otre de» traiiéx de pair, II, 227. 

2. Op,tit., p. 236. 
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riîiirope* 1^ (^îr(*(, iiuiiK'iliuti^mi'nt apn^s le dt^part tlti duc d' Anjou 
1)011 r rKspagnt% Louis XIV lui ♦^nvoya des loUrns patentes qui resser- 
vaient i\ ce prince ses; droits à la couronne do France, au défaut du 
duc de Bourgogne et de sa descendance niâle. *> Cette mesure aussi 
inutile qu'inipolitique, suivie d eni|>iêtenients militaires dans les 
Pays-Bas espagnols, devait, en exaspérant les susceptibilités de l 
Hullande et de FEmpire, provoquer contre Louis XIV la formation d 
la Grande AlUntire qui n*tt la France à deux doigis de sa perte. 

Quoi qu'il en soit» ïe Portugal fut un des premiers à reconnaître le 
nouvel ordre de choses, et M. de Houille eut Ihabileté et la bonne 
fortune de faire signer au roi D. Pedro» dès le 18 juin 1701, un t rai 
d'alliance entre la France, l'Espagne et le PortugaL traité par lequel 
D. Pedro garantissait à Philippe V la succession de Charles IL Getl 
convention ne pouvait manquer d'ôtre vivement combattue par fAO' 
glelerre et la Hollande dont elle devaiL en cas de guerre» paralyser le! 
forces marilinii's et ruiner le commerce. Aussi leurs agents à LisbonuO' 
se livrèrent immédiatement à mille intrigues dangereuses, et en parti- 
culier l'ambassadeur anglais, sir John Methuen, bien que Ciuillaume IIÏ, 
sou souverain, eût tout d abord reconnu lavènement de Philippe V, 
Fnlin, dés que la Grande Alliance contre Louis XIV eut été conclue 
la Haye le 7 septembre de cette môme année !70l, et ^surtout après 
la déclaration de guerre oùicielle adressée à la France au mois de 
mars 17ûâ par rEmpereur, les Pays-Bas et la Grande-Bretagne, si 
Methuen et le repré-sontant de la Hollande à Lisbonne, von Scbonem- 
berg, ne gardèrent plus aucune mesure. L*Amirante de Castille, qui, 
fidèle î\ la maillon d'Autriche, s'était réfugié à Lisbonne après Pavé 
nement de Philippe V, les aidait de tout son pouvoir. Prières, me 
naces, objurgations de toutes sortes furent employées contre le mal- 
herireiix D. lV>dro pour lui faire abandonner Talliance de la maison 
de Bourbon et rentraîncr dans la coalition formée contre elle» Tout 
ce que put obtenir M. de Rouillé, malgré sou liabileté, fut Pes- 
pérance d'un traité de. neutralité <[ui maintiendrait le Portugal en 
dehors de la lutte et ne le laisserait pas ainsi devenir une précieuse 
base d'opérations pour les alliés. Dans ces conjonctures, LouÎ5ï XIV 
jugea prudent de ne pas se montrer diûicile, et il expédia, h' ^2 avril 
1703, des pleins pouvoirs à iion ambassadeur pour modilier en co 
sens l'accord de 170L Malheureusement, et par une étrange méprise, 
la lettre du Roi et ses potivoirs furent adressés au cardinal d'Estrées, 
ambassadeur à Madrid, qui, ignorant rimpnrlance du pli dans lequel 
ils étaient contenus, en différa Fenvoi h Lisbonne; puis, par une 
maladresse encore plus inexplicable, ce plt fut réexpédié de Ma- 
drid il Paris doù on l'adressa onlin directement *'n Portugal, Ces 
retards, en obligeant U» président de Rouillé a une fiVcheuse inactioui 
laissèrent h- champ libre au\ enuf'inis de la France, Aussi lorsque» 
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ésejïpén* de la situation qui li*i pfuiï hiltt^, il tli^iiiaiHla et obliiit son 

appel*» la partie était delinitivenn^nt perdtif^ pour la Francf^ à Lis- 

Ininne. Kd effet, il n'avait pas encore remis le semcc à son succes- 

,se«r. le marquis de Ghâteauneiif, que le traité du IG mai 1703 avait 

.vdéjà fait du Portugal un des luembreî^ aeliis de la Grande AUiance 

m Louis XIV. 



MtMûmE PorR SERVIR r/iNSTurcnoN Al! hîei:r RomixÊ, préstoent 

AL' GIIAND CONSEIL. ALLANT EN PORTl ftAL EN QUALITÉ I^*AMnASSA' 
DEUR ORDINAïaK DE SA MAJESTÉ. 



Copi«. — France et divers États. Mëmùires t*t imtruction!^, t. (*DXXXIÎF, 
foL 135. — MarJy, tt août tG97. 



La tranquillité que le PoHugal a conservée pendant la g^nerre 
rpii agitoit le reste de l'Europe, et rélnig-nenient que le Roi tJe 
Porttigal a toujours lénioigné à prendre aucune part aux affaires 
du dehors, ont laissé jusque présent peu do matière h négocier 
avec cetle Cnui'oriiie. Il peut eependant se trouver des conjonc- 
tures si importantes <lt* la ménager et de lui faire connoîlre ses 
véritables intéhHs, que le Roi a jugé nécessaire au bien de son 
service de nommer un ambassadeur auprès du Roi de Porttigal 
ausit6l que Sa Majesté a permis h labbé d'Estrées de revenir au-- 
près d ellt^, comme il l'en u très liumbiemeut supplié, après cinq 
ans de séjour à Lisbonne. 

Elle a choisi pour lui succéder en la même qualité de son 
ambassadeur le sieur Rouillé, PrésidenI au fîrand Conseil, et 
comme elle est bien informée de sa capacité et de son zèle pour 
le service de Sa Majesté, elle est persuadée qu'il lui donnera des 
marques de Tune et de lantre pendant le cours de son ambassade. 

L'intention de Sa Majesté est que le sieur Rouillé parte inces- 

1, Le prëaident de RouîUé eut aoii nudience de congé le 2 avril 1703, mai» il 
ne quitta pécllement Lisbonne qu'au mois d*octol)re suivant. 
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sammoiil pour sn midrc* h la Rocliollt^; il s'y ombarquora sur un" 
de SOS vaisseaux qu'Ello a fai( |M'p|>arer h RocliotVjrt pour son 
passage à Lishonno. Comrno il y trouvera encore Tabbé dEs- 
trées, il y sera informé par lui de tous les honneui's qnî lui doi- 
venl être rendus lorsqu'il entrera dans la rivière, et des premières' 
cérémonies qui doivenl s'observer à son arrivée ; elles sont toutf*s 
réglées et il n'y a point de difficulté à prévoir sur rel article* 

Il est aussi en usage que l'ambassadeur de Sa Majesté n*ayant 
point encore d'équipages en étal de faire sa première entrée et 
d'avoir son audience publique aussitôt après qu*îl est arrivé, en 
demande une particulière au Roi de Portugal ; elle se passe sans 
cérémonie, personne de la pari de ce Prince ne conduit l'ambas* 
sadenr et les gardes seulement prennent les armes dans la salle. 
Le sieur Rouillé ne perdra point de l<*mps à demander celte au- 
dience, et il rendra au Roi de Portugal la letlre de la main de Sa 
Majesté, qu'Elle lui fait remetlre* Il assurera ce Prince dans cette 
occasion aussi bien que dans Taudience publique qui lui sera 
donnée dans la suite, de IVstime et de l'amitié constante de Sa 
Majesté» de rintérél sincère qu*Eile prend à ce qui le regarde, du 
plaisir qn'Elle se fera de lui en «lonnerdes marques dans les occa- 
sions qui sVn présenteront; il lui dira que Sa Majesté est tou- 
jours aussi sensible à la gloire et aux avantages du PortugaU 
qu Elle Téloît lorsqu*il s'agissoit de soutenir et de confirmer les 
droits légitimes de la maison de Bragance, dassnrer dans cette 
maison une couronne qui lui appartenoit ajuste litre, et rlaffran- 
ehir le Portugal d'une domination aussi odieuse aux Portugais 
que celle «les Espagnols: qu*il en venpoit les effets si les secours 
de Sa Majesté lui étoietil nécessaires; mais que comme la paix 
qu'il a sagement entretenue ne loblige point à y recourir, Sa 
Majesté ne siiuhaile aussi rien davantage que do le voir long- 
temps constTver ce même repos à ses sujets, et qu*Elle est per- 
suader qu*il saura toujours parfiaitement distii^uer les projets 
qui T^roient ca|Kibles de le Ipoubler, et prendre t*n même temps 
le* me^ure^ tifeei9saire$ pour en empêcher le succès; que lors- 
qu'il voudra les eoneerter avee Sa Majesté, il peut ètrt* persuadé 
t|u Elle ne lui demandera jamais que ce qui peut contribuer aux 
a\*lLntHges solide» de ce IVtnce t1 de ^on Rovaume. 
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Le Roi fait aussi romoUro au sieur Rouilla nnv Irlhe de sa 
main pour la Reine de Portiij£;:al, et quni*jue S;i Majej^it^ soil assez 
inforra^^e que les sentiments de cette Princesse ionl M^ i\nim le 
iloil attendre d'une sa^ur de riiupérutriee et de la Heine d*Es- 
pagne, Elle veut cependant qne Ir* sleùr Rouillé se serve de tous 
les termes qu'il jugera le plus convenable pour faire connoître 
IVstime particulière que Sa Majr^sté fciil de son mérite et de sa 
vrrtn. 11 y ajoutera qu'Elle voit avec un sensible plaisir la succes- 
sion de la maison royale de Portugal aussi bien établie, et que 
l'amitié qu'EUe a toujours eue pour le Roi de Portugal lui fait 
souhaiter tr^s sincèrement que b's Princes ses enfants répondent 
à ce qu'il dnit espérer de leur éducation. 

Les sentiments que la Reine douairière^ d'Angleterre a lou- 
joui-s témoignés pour les intérêts du Roi, principalement depuis 
qu'elle est retirée en Portugal, obligent Sa Majesté à donner ordre 
au sieur Rouillé de bien faire connoître à cette Princesse que Sa 
Majesté voit avec une satisfaction particulière, tfu'elle réponde 
aussi parfaitement à Famitié que le Roi a toujours eue ponr «'Ile: 
qu'elle ne doit pas douter qne cette amitié ne soit encore augmentée 
par toutes les relations que Sa Majesté a eues de la manière dont 
cetti* Princesse se conduisoit à son égard, depuis qu*e!le est sortie 
d'Angleterre, et quelle peut s'assurer d*cn recevoir des marques 
dans toutes les occasions qui s'en présenteront. 

Sa Majesté înstruiroit le sieur Rouillé de ce qu'elle sait du génie^ 
des inclinations dilTérentes et du crédit des .Ministres du Roi de 
Portugal sur l'esprit de ce Prince, si Tabbé d^Estrées ne se trou* 
voit encore à Lisbonne, et comme c'est par lui que Sa Majesté a été 
informée de TéLat présent dti Conseil rie Portugal, et des change- 
mentsqui y sont arrivés depuis quelques années. Elle s*en remet 
entièrement à Texacte relation qu'il en fera an sieur Rouillé. 

n y a beaucoup d apparence qu'il aura très peu de commerce 
avec ces Ministres, par la prétention qu'ils ont formée depuis la 
dernière ambassade du sieur <le Saint-Romain, d'être visités 1rs 
premiers par Tambassadeur de Sa Majesté, Elle n'a pas voulu 



L'Inrante Cathcrme de Portugal, veuve du roi d'Angleterre, Charles U, 
retirée en Portugal depuis la mort de son époux. 
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pernieUro co changement de TaHcien usage» et le duc de Cadaval 
n'a janiaîs fait (1(* (linicuUé de s'y conformer. 

Comme il tient le premier ran^ç en PnrtugaU son exemple 
devroit faire cesser la prétention mal fondée des autres ministres. 
Mais il y a lieu de croire qu'ils la maintiendront et Sa Majesté 
persiste aussi à donner au sieur de Rotiill*^* les nu^nies ordres de 
ne pas visiter ceux des conseillers irÉtal tjni refuseront de lui 
rendre la première visite. 

Cette contestation nt* peut porter aucun préjudice au service de 
Sa Majesté. Ces premières visites, (juand même elles se feroient, ne 
formeroient aucune liaison entre son ambassadeur et les ministres 
(lu Roi iW Portugal ; its ont pen de conuuerce avec les étrangers, 
et ils verroient très rarement le sieut* Rouillé après les premières 
cérémonies; ainsi ce seroit se relâcher inutilement de ce qui est 
dh an caractère dont le lîoî Thonore *]ue de tes voiries premiers, 
contre T usage établi de tout temps. 

S*il sur%^ient quelque affaire à traiter pendant son séjour à 
Lisbonne, le Roi de Portugal nommera des conseillerH d'État 
pour commissaires, et il pourra les voir idors, mais jusqu'à C4? 
que cette occasion se présente, il vorra seiilemi^nl le duc de Cada- 
val, et ceux ([ui h son exempte rendroient la première visite au 
sieur Rouillé, en cas qu'il y en eut (pielqu'uu (|uî voulut pré- 
sentement le faire. 

Il paroîi par les avis que SaMajesté ret^oit de ta disposition pré- 
senb' des l*ortnj^^ais, aussi bien que par le jugement que Ton peut 
faire de leurs sentiments sur Tétat des alfaii'es générales, que leurs 
conversations les plus ordinaires avec ramliassadeur de Sa Ma- 
jesté rouleront sur les nouvelles de la santé du Roi d'Kspagne; 
quils tàclieront de pénétrer quelles seroient les vues de Sa Ma- 
jesté si ce I*rince venoita mourir, et que la jusb^ crainte qullsdoî- 
vent avoir de la nuiisoti d'Autricbi* ne les touche pas assez 
sensiblement, pour b's enipéeber tle craindre encore davantage 
!* augmentation de la puissance du Roi, 

De|Mns les conquêtes de Sa Majesté, les Portugais ne regar- 
dentpluslaFraucecommela seule couronne qui puisse les secourir 
contre leurs ennemis naturels; ils se sont au contraire laissé 
pi'rsua*ler par les Cspagnols quo le plus p'and mallieur qui pûl 



'ATTUrDE DE L'EMPEBKtn VIS -A VIS WV POHTrGAÎ. ^t9 



^ 



^ 



^ 
^ 



arriver au Portugal seroitqueleRot devînt voisin de ce Royaume, 
fn faisant valoir un jour les droits do Monseigneur le Dauphin 
sur la succession du Roi Catholique, 

Quoique Sa Majesté souhaite très sincèrenir^nl que louverture 
en soit encore très éloignée, et même qu*il plut à Dieu de donner 
des enfants au Roi d'Espagne, Kl le veut cependant <iue dans 
toutes les occasions qui s'en présenteront, le sieur Rouillé fasse 
connoitre aux Forlugais combien il est ù craindre pour eux ipie 
l'Empereur ne devienne maître de tant d'Etats soumis à la Monar- 
chie d'Espag^ne. 

n peut aisément leur faire voir par les exemples récents tle 
cr qui s'est passé depuis cette guerre^ que ce Prince liVst oecnpé 
que de son agrandissement. Ses entreprises en Italie, la peine 
(ju'il a d'en retirer ses troupes après que hr paix faite avec le duc 
de Savoie les rendoii Inutiles, ses prétenlions au préjudice t]v la 
souveraineté des Princes d Italie, même de celle du Pap(\ ont assez 
découvert ses desseins, et rAlIemagne ne Fournit pas de pnnives 
moins claires de ceux rju'il forme au préjudice des droits des 
Princes de rEmpire. 

Lesieiu' Rouillé peut se servir utilement de ces différents évé- 
Qi^menl-s pour faire voir dans les occasions ipii s'rn préseidennit 
que si la réunion de lanL d'Etals ilnnuoit un jour à rEmpereur 
autant de moyens d*é tendre sa puissance, les prétextes ne lui 
ruanquerniont pas pour le faire; que comme il sait metlre en 
usage les droits abolis de la Couronne impériale en Italie, il lui 
seroit plus facile encore de faire revivre les prête nti^ms d'Espagne 
sur la Couronne de Portugal ; qu'un traité de paix conclu avec 
un Roi miruMU' deviendroit alors une faible raison à faire valoir 
contre un Prince qui auroil en sa disposition toutes les forces de 
la Monarchie d'Espagne et des États héréditaires de la maison 
d'Autriche en Allemagne; qu'on sait de plus à Lisbonne la haine 
particulière de cette branche de la maison d'Autriche contre la 
maison régnante en Portugal, qiie le Roi de Portugal en a des 
exemples 4lomesLiqnes dans ta personne de son oncle'; que les 
conjonctures diiïérentes arrivées depuis la |taix faite avec TEs- 

L AUuâïon à la captivité de D. Duarte, frère du roi Jean IV, arrêté ea lli4l 
contre le droit «les gens et gardé dans une étroite prison jusqu'à «a mort. 
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c la bollo*siœiir de 

rEnipeivur \ n'ont oiicorc* pu obliger ef* Prinet* à marquer aiicunt? 
rnnsi(lri"itioii pt^uliriilHM'o pour e(4le Couronne; quo sns ambas- 
sadeurs u'out jamais paru à Lisbonne; qu'à la vérité, on parle 
présciitenu'iit d'yen envoyer un, niaîs que cotio ambassade n'est 
que pour endormir b's Pnriu*2^ais sur leurs véritables inlér^lset 
[lour les porter k souilVir Irauqnillement que le second tils de 
TEnipereur s^élablisse en Espagne, dans resperanee de recueillir 
tonte la succession du Roi {lailioliqoe. 

Le sieur Rouillé se* servira de toutes ces raisons selon les diffé- 
rentes occasions qu'il trouvera propres pour les i»mployer toutes 
ou séparément, mais il le doit faire sans empressement et duTM* 
manière qui laisse lien d(* croire tpie rintériVL du Portugal est le 
seul motif qui le fusse parler; entin, comme les Portugais sont 
persuadés que leur alliance est tr^s utile à la France, il est bon 
de les en désabuser sans afteetation, île leur faire connoilre au 
contraire qu'il est essentiel pour eux de ménager l'amitié de Sa 
Majesté dont ils ont éprouvé la solidité, et sans user de menaces, 
il n'y auroit ])as de danger de les faire quelques fois souvenir que 
les Pays-Ras ont été souvent offerts à Sa Majesté si elle vouloit 
abandonner le Portugal, et que les mêmes offres pourroient bien 
être renouvelées si TEmpereur devenoit un jour maître de l'Es- 
pagne. 

Le sieur Rmiillé rdjservera en général de s'ouvrir peu avec les 
Portugais, rb* les persuader par cette conduite que le Roi ne pré- 
tend leur faire aucune proposition qui puisse les engager à la 
guerre, et cependant il se servira de truites les voies qu'il croira 
les plus propres pour porterie Roi de Portugal à ne pas souffrir 
que l'Empei-eur devienne maître «le la succession d'Espagne, 

Il y a beaucoup d'appan^nce que la Reine de Portugal secon- 
dera de tout son pouvoir les desseins de Tlmpératrice et de la 
Heine d'Espagne ses scpurs, en faveur de rairhidue; le sieur 
Rouillé sera informé par Fabbé d'Eslrées de cnw qu'il pourra em- 
ployer secrètement pour faire connoître au Roi de Portugal les 
véritables intérêts de sa couronne en celte occasion et pour cora- 
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battre les fortes instances de la Reine sa femme; Sa Majesté est 
aussi persuadée qu'il acqueiTa bientût par lui-même la connois- 
sance de ceux qui pourroul lui être utiles auprès de ce Prince; 
elle ne doute pas qu'il ne Imforme exaclemeul de tout ce qu'il 
apprendra^ des moyens dont il se servira pour réussir à ce qu*Elle 
lui ordonne, et Elle veut qu'il lui rende un compte tiJele et régu- 
lier de toutes les circonstances dans les lettres qu il lui écrira, 
marquant toujours expressément ceux dont il recevra les avis 
qui lui seront donnés. 

Ledit sieur Rouillé se servira des mêmes voies pour fortifier le 
Roi de Portugal contre les menaces des Anglois et des Uollandois. 
Comme ils ont vu que ce Prince vouloit éviter la guerre à quelque 
prix que ce soit, ils ont cru devoir profiler de la crainte qu'il a 
de voir troubler la paix dont il jouit, pour lui faire des demandes 
mal fondées, et pour tirer sous de vains prétextes de l'argent du 
Portugal. 

D sera nécessaire de faire counoitre au Roi de Portugal tjue 
sa fermeté seule peut le délivrer des différentes demandes que 
ces deux nations ne cesseroul pas de lui faire, si elles rcconnois- 
sent qnH soit facile de Tintimider ; qu elles ue peuvent se passer 
du commerce de Portugal, encore moins de Tentrée des porls de 
ce Royaume ; que lorsque ce Prince les menacera de leur interdire 
l'un et Tautre. elles se désisteront aussi de leurs demandes. 

Il sera raC'me à propos que le sieur Rouillé fasse reman|uer la 
couduiLe désiniéressée de Sa Majesté qui rfa jamais rien demandé 
au Portugal pour les grands secours qu Elle lui a donnés, et le 
procédé différent de l'Angleterre qui veut présentement exiger de 
cette couronne le prix des vaisseaux enlevés à des sujets rebelles 
<lu Roi d'Angleterre, pendant radministratîon de (j'oniwelL (k*lie 
réllexioii peut aussi donner lieu de craindre aux Portugais que le 
Roi ne leur demande des sommes plus eonsjilérables et plus jus- 
tement dues *, s'ils paient celles que les Anglois leur demandent 
sans aucun droit et même au préjudice de la cession que le feu 
Roi d*Anglelerre a faite à Toccasion de son mariage. 

L'intention du Roi est que le sieur Rouillé appuie de ses offices 

I. Vùîr ce tjue nous disons |}. 112, noie 3. 
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les îiilénHs des marchciiiris rranrais établis à Lisbonne [loiir leur 
cotnmeroe, mais il doit aiiparavanL bioii examiner leurs raisons* 
et ue |»as <?x|*ôser le crériit que son caractère lui donnera, en 
commeltanl inutilement le nom de Sa Majesté; i! ne le doit em- 
[doyer que lor^^qu'il sera comme assuré d'obtenir ce qu'il de- 
mandera ou bien que la justice ne Itii permettra pas de refuser 
celle protection aux Fran^^ais qui auront recours à lui. 

Il est déjii informé des ordres que le Hoi a donnés à Tabbé 
d'Estrées de solliciter la grâce du comte de Prades*; si elle n'est 
|>oint encore accordée avant le départ de Tabbé d*Estrées, Tin* 
tentinn de Su Majesté est que le sieur Roudlé la sollicite avec la 
précaution qui vient d'être marquée, sans commettre le nom do 
Sa Majesté et do la manière que ces deux ambassadeurs eu con- 
viendront ensemble avant que de se séparer. 

Le sieur Rouillé doit être fort attentif à découvrir autant qu'il 
lui sera possible, les liaisons de la Cour de Portugal avec celles 
d'Espagne et d'Angleterre, et à rendre à Sa Majesté un compte 
exact de ce qu'il apprendra de Madrid* 

La suite du temps et le cbangement des affaires pourront 
donner lieu à Sa Majesté de lui envoyer des ordres plus particu- 
liers, mais dans les conjonctures présentes, elle n a riea de plus 
précis à lui ordonner que ce qui est marqué par cette instruction. 

Elle veut cependant qu'il s'informe avec soin de Tétat des 
atFaires des Portu<j;ais ilans les Indes Orientales et dans le Brésil, 
de leur commerce et des particularités qui regardent le nouvel 
établissement des deux compagnies qu'ils ont formées depuis 
quelque temps, Tune pour tes Indes Orientales, l'autre pour le 
rommerce des nègres. Comme on prétend qn elles seront toutes 
deux fort utiles au Portug^al, le sieur Rouillé rendra compte au 
Roi de toutes les circonstances qu'il toi sera possible il\'n aji- 
prendre; il examinera l'utilité qui pourroit revenir aux sujets de 
Sa Majesté d*y Hrv admis, et les moyens qin? Ton pourroit mefln? 
en usage pour y réussir, 

Il entretiendra un commerce régulier avec les Minisires de 
Sa Majesté qui sout dans les Cours étrangères, et s'il peut établir 

L Le comt« de Prado, fils du marquia c(as Minas, avait époui« la ûWe du maré- 
chal de VUlero)'. 
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les curres^wndances assez fidèles à Matlrid, pour apprendre ce qui 
s'y passera de plus considérable, il en rendra compte à Sa Majeslé. 
OuliT ce qui esl contenu dans la présente instruction des avis 
ordinaires que le Roi veut que le sieur Rouillé lui donne de tout ce 
qui se passera en Portugal, l'inlenlion de Sa Majesté est que tous 
ses Ministres au dehors lui rapportent au relourde leurs emplois 
une relation exacte de lout ce qui s'y sera passé dans les négociu- 
Uousqu^ils au ront conduites, de Tétat des pays où ils auront sei*vi^ 
des cérémonies qui s'y observent, soit dans les entrées, soit dans 
les audiences, ou dans toute autre rencfmtn\ tt cnlin, tlans tfmt 
ce qui peut donner une connoissanee particulière des lieux où ils 
auront été employés, et des pei'sonnes avec lesquelles ils auront 
négocié. Aussi le sieur Rouillé aura soin de préparer un mémoire 
de cette sorte en forme de relation de remploi (|ue le Roi lui 
conlie, pour le remettre à son retour entre les mains de Sa Majesté, 



F»U à Marty. le 6 août li$97. 
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Les Anglais et les Hollandais — surtout les premiers — s'étaient 
peu à peu emparés de tout le commerce du Portugal. La découverte 
de Tor au Brésil avait, quelques années auparavant, affolé les Portu- 
gais qui délaissèrent alors Tagriculture et Imdustrie pour s'occuper 
exclusivement de leurs mines : «... Le travail, disaient-ils, ne conve- 
nait pas aux riches, et il fallait s*en tenir au partage que Dieu a voulu 
faire de ses bienfaits, en donnant aux uns l'industrie, aux autres les 
métaux précieux*. » Ces maximes ridicules, mises en pratique par un 
peuple naturellement assez peu laborieux, n'avaient pas tardé à 
produire des résultats déplorables; le Portugal ne se nourrissait 
plus, ne s'habillait plus que de ce que lui apportaient, en échange de 
son or, les nations maritimes. Celles-ci avaient donc tout intérêt à 
rompre le traité d'alliance du Portugal avec la France et l'Espagne, 
avant de commencer la lutte contre ces deux puissances. L'Angle- 
terre, surtout, déjà représentée à Lisbonne par sir John Methuen, 
ne songeait plus qu'à consolider cette magnifique situation com- 
merciale, en obtenant du Portugal une convention qui assurerait 
aux intérêts anglais des privilèges exclusifs. Elle arriva à son but, 
le 27 décembre 1703, par la signature du traité dit de Methuen, 
du nom de son négociateur anglais, traité qui mit pour un siècle 
le Portugal à la merci de la Grande-Bretagne*. Mais cette convention 
commerciale avait été précédée le 16 mai, ainsi que nous l'avons vu 
plus haut, d'un acte formel d'alliance offensive et défensive avec 

1. Miaistre des Affaires étrangères : J.-B. Colbert, marquis de Torcy. 

2. Cité dans le Portugal de M. F. Denis (Univers Pittoresque, 1846, p. 343). 

3. V. Martens, VIII, p. 3. — Oarden, II, p. 246. 
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TAnglelerre et la Hollande; et ces trois puissances avaient contracW 
!c niûme jour avec l'Eiiipereur un engagement do même nature. 

Aux termes de ces diversr^s conventions» D. F^edro devait ouvrir ses 
ports aux vaisseaux de la Grande-Bretagne et des Pays-Bas, mettre? sur 
pied vingt-sept mille hommes, dont douze à la charge de ses alliés, 
et reconnattre rarchiduc Charles comme roi d'Espagne, mais seu- 
lement lorsqu'il ayrait débarqué dans la péniïisule; en échange de 
ces promesses, on lui garantissait en Europe les villes de Badajosc, 
d'Albuquerqne, de Valence, d'Alcarflara, à Test; celles de Tuy» de 
Guarda, de Bayona, de Vigo au nord; en Amérique, la Guyane du 
Nord ; en Asie, 11 le de Main, près de Bombay, que le Portugal récla- 
mait depuis longtemps comme n'étant pas comprise dans la dol dé 
l'infante Catherine, veuve de Charles II d'Angleterre. Le Portugal 
était définitivement entré dans la Grande Alliance contre Louis XIV* 

Bien que les traités du 16 mai 1703 eussent été tenus secrets» 
AL de Rouillé était un esprit trop perspicace et un trop lin diplomate 
pour ne pas en avoir deviné le sens et hi portée; nous avons vu plus 
haut comment, mis dans rimpossibililé de s*y opposer par suite 
d'une incroyable négligence dans l'envoi des pleins pouvoirs qu'il 
avait réclamés pour assurer au moins la neutralité du Portugal, il 
avait demandé et tiblenu son rappeL 

En toute autre circonstance, il est vraisemblable que Louis XIV 
ne lui aurait pas donné de successeui* et aurait rompu les relations 
avec don Pedro; mais Torage qui s'amoncelait était trop menaçant 
pour qu'il fiU prudent, même pour obéir ù de Irop justes susceptibilité!?, 
de perdre la dernière occasion d'annihiler Taction du Portugal et de 
supprimer ainsi les chances d'une diversion dangereuse sur les flancs 
rlu domaine de la Maison de Bourbon. Il y avait donc un ctTorl su[»rénïe 
à tenter, et le roi fil choix pour aller h Lisbonne, en qualité d'ambas- 
sadeur, d'un diplomate expérimenté, le marquis de ChâteauneurS qui 
arriva ù son poste le 4 septembre 1703 ^ 

Nous devons croire que, bien que la guerre, conunencéo en 1701» 
fût devenue générale dés Tannée 1702, Louis XIV conservail (oujours 
l'espoît' de uiaintenirD. ivdro dans une stricte neutralité, qu'il savait 
d'ailleurs convenir à son tempérament nonchalant ei pacîOqup; c>sl 



1. Pierre-Antoine île CastagnërâB, roarquia de Châteauneuf, né en 1044; coo- 
«eiller au Parlement, Il fut envoyé comme ambassadeur à Con^tantînople le 
14 mai 1689; après sa miBiion en Portugal, il alla comme ambassadeur en Hol- 
lande en 1713; puis il fut nommé conaeiUcr d'État de semestre en 1719, et élu 
prévôt de» marchands le 4 juillet 1720* Il mourut à Pari», âgé de quatre-vingt- 
quatre ans, le 12 mars 1728. 

2. D'après le Mtvcure historique et politique, t. XXXIV. p, 302, c'eàt *ur le 
refus de M, des Al leurs, d'abord désig-né pour nïler À Lisbonne, que M. de Chd* 
Uanneuf fut nommé. 
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fcB qiii explique pourqiMÎ M, de Châleauneiif prolongea son séjour à 
'Lisbonne, et donna pendant plusieurs mois ce spectacle au moins 
I singulier d'un ambassadeur régulièrement accrédité auprès d'un sou- 
, veraiù allié aux ennemis de son Roi. Peut-être aussi le gouvernement 
fran«;ais pensait-il que les succès de ses armées en Italie et en Alle- 
magne feraient réfléchir D. Pedro et le ramèneraient à de meilleurs 
I sentiments A IVjjiard de la France. 

Mais la campagne de 1704 vit la fortune changer et inaugura pour 
nos annes une série de désastres presque sans précédents. Ënlin, l6 
fils puîné de Tempereur Léopold, l'archiduc Charles, déclaré roi 
d'Bspagne sous le nom de Charles III, débarqua à Lisbonne» conduit 
par une flotle anglaise» le 7 mars de cette même année. Il fallait re- 
noncer à toutes? les illusions qu'on avait pu se faire jusqu*alors. Le 
lendemain même du jour où le compétiteur de Philippe V avait mis 
le pied sur le sol portugais en qualité de roi d'Espagne reconnu 
comme tel, le marquis de Ghàteaunouf demanda ses passeports et 
quitta Lisbonne pour revenir par l'Espagao en France, uù il arriva au 
mois de mat suivant*. Au même moment, D. Pedro lançait un ma- 
nifeste pour juslillor m la résolution qull avait prise d aider la nation 
espagnole à secouer le joug français et de placer sur le trône de cette 
monarchie le roi catholique Charles IIP. » 

La rupture était consommée, et la drpbjuiatii" navait plus qu a 
acffacer* 



viOIOIRE: Dtî ROI POIH SKKVIR irCSTRUCTIOX AU SIEUR DE CASTAGNÊBES, 
MAliginS DE CÏUTEAOECF, ALLANT PAR ORDRE DU ROI A LISBOÎfWE, EW 
QL'ÀUTÉ d'ambassadeur DE SA MAiKSTÉ AUPRÈS DU ROI DE PORTUGAL. 



Copie. — France et divep« Étati : Mémoires et InttrucUons, l, CDXXXIV. 
Versaille** Bjuio 1703. 



Depuis la conclusion de la paix faîte entre les Espagnols et 
les Portugais, le principal soin du Hoi de Portugal a été de con- 
î^erver le repos dont ce royaume jouîssoit, après la guerre qu il 
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avoit soutenue pour se soustraire à la domination d'Espagne. Ce 
Prince, préférant le maintien de cetleiranquiilité aux avantages 
qu*il pouvoit espérer en reprenant les armes, n'a jamais été tenté 
de recommencer la guerre et d*attaquer TEspagnc en des temps 
où la faiblesse de cette couronne ne lui permelioit pas de s'oppo- 
ser aux entreprises que le Roi de Portugal auroil voulu faire; 
ainsi n'ayant pris aucun parti pendant les dernières guerres dont 
l'Europe a été agitée, il faisoit assez connoître qu'il n'abandon* 
neroit jamais volontairement celui de la neutralité, qu'il avoit tou- 
jours regardé comme le bien le plus utile à son royaume. 

Toutefois, depuis la paix de llyswick, les atîaires se disposè- 
rent de manière que le Rni fie Porlugal se crut obligé de suivre 
de nouveaux projets et d'accepter les propositions avantageuses 
que le Roi loi fit, de concert avec l'Angleterre et les États géné- 
raux des Provinces Unies. Lasanlé du frii Roi d'Espagne deA'cnant 
tous les jours plus mauvaise, et Sa Majesté prévoyant la guerre 
générale que sa mort a excitée depuis, Elle convint avec le feu 
Roi d'Angleterre et avec les Hollandois flu traité de partage qu'elle 
regardoit alors comme le seul moyen de (conserver la paix dans 
l'Europe ; il convenait de faire entrer le Portugal «lans ce traité; 
rexécution en était avantageuse à ce Prince, car outre les con- 
quêtes qu'il pouvoit espérer de faire sans beaucoup de peine et 
que le Roi lui garantissnit, il étoit de son intérêt qu'un Prince de 
la maison d'Autriche, naturellement ennemie de celle de Bra* 
gance, devenant Hoi d'Espagne, fut moins puissant que ses pré- 
décesseurs ne l'avoicnt été* Le président Rouillé sut exécuter si 
à propos les ordres du Roi sur ce sujet, que le Roi de Porlugal 
promit par un traité d*intervenir comme garant dans celui d§ 
partage, à condition que le traité qu'il signoit seroil ralifié par le 
Roi d'Angleterre et les Etats Généraux. Ils l'avoient promis, mais 
les suites ont fait voir que dès lors ils avoienl d'autres vues; ils 
refusèrent donc de ratifier un trailé conclu de concert avec eux, 
dont toute la négociation leur avoit été communiquée, et sans 
alléguer aucune cause légitime de ce refus, ils prétendirent subs* 
titucrà la ratilicalion demandée parle Roi de Portugal, des actes 
dont ce Prince ne voulut pas se contenter; mais comme IVxpé- 
rîcnce lui a fait eonnoitre la véritable allection du Hoi pour lui, H 



J 



TU VITE DE 1701 




la confiance entière qu'il devoit prendre aux promesses de Sa Ma- 
jesté, il aima mieux traiter seulement avec Elle que d'y joindre le 
Roi d'Angleterre et le^ États fu^neraux dont la bonne foi lui pa- 
rais^it suspecte depuis ce refus* On signa un nouveau Iraité entre 
le Rot et le Roi de Portugal. Le Roi d*Espagne mourut immédiate- 
ment après la disposition qu'il avoit faite par son testament, et les 
nouvelles preuves que Ton découvroit tous les jours de la mau- 
vaise foi du Roi d'Angleterre et des États Généraux ayant changé 
toutes les mesures prises pour le partage de la Monarchie d* Es- 
pagne, il fallut aussi proposer un nouveau traité au Roi de Por- 

I et l'engagera garantir le testament du feu Roi Catholique. 

Quoique la mémoire des secours que le Portugal avoit reçus 
Je la France ne fi\t pas encore effacée, la reconnoissance n*étoit 
plus assez forte pour empêcher que ce Prince ne fut sensible à la 
crainte qu'on lui inspiroit depuis longtemps de la puissance de 
Sa Majesté. Et comme il jugeoit que cette même puissance seroil 
considérablement augmentée par Tunion avec TEspagne, il avoit 
beaucoup de peine h contribuer hiî-méme à cette union en si- 
gnant le traité qu'on lui proposoit. La négociation fut cependant 
si bien conduite et avec tant de secret, que le président Rouillé 
ayant mis dans les intérêts de la France le feu cardinal de Souza, 
le marquis d'Haronchée* son frère et le secrétaire d'Etat, fort 
opposés autrefois aux intérêts de Sa Majesté, et d'ailleurs étant 
secondé par le duc de Cadaval, Ce traité fut signé au mois de juin 
de l*année 1701 , La copie que le Roi fait joindre à ce mémoire en 
contient toutes les conditions dont les principales étaient de trai- 
ter comme ennemis du Portugal les puissances ennemies de 1* 
France et de TEspagae, et de donner au Roi de Portugal tous 
les secours dont il avoit besoin pour la défense de ses États ; le 
même Iraité fut aussi conclu par le j>résident Rouillé au nom du 
Roi d'Espagne et en vertu du pouvoir dont Sa Majesté lui permit 
de se charger; la copie en sera jointe aussi à cette instruction. 

La guerre n'éloit point encore déclarée lorsque ce traité fut 
conclu. Le Roi de Portugal, en le signant, suivoit l'inclinai ion 
qu'il a toujoui*s fait paroîlre, plus portée pour les intérêts du Hoi, 
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que favorable à ceux tl'aucurie autro puissance. Il espérait s*as<iu 
rc*r sans danger la oontinuMlion *li^ l'aniili<* de Sa Majesté et celle 
du Roi d'Espag;ne pondaiit tout le cours de son règne; il seflattoit 
enfin que son union avec la France et TEspagne pourroit détour- 
ner les Anglois et les llollandois d'entreprendre une guerre don! 
ils jugeroienl les suites fort désavuulngeuses pour eux, ayaul 
pour ennemie la couronne de Portugal, tous les ports de ce 
royaume interdits à leurs vaisseaux, et prévoyant par conséquent 
de grands embarras à la continuation de leur commerce. Ainsi 
ce Prince découvroit tous les jours de nouveaux avantages dans 
le parti qu'il avoit pris, et le principal pour lui étoil de couserver 
la paix et la tranquillité dr son royaume. 

Les ennemis du Roi sentirent vivement le préjudice que cette 
alliance leur causeroit : non seulement elle leur ùtoit les moyens 
d'attaquer l'Espagne, mais encore elle ruinait absolument leur 
commerce ; et comme il n*y a point de coup plus sensible h FAu- 
gleterre et à la Hollande, ces deux puissanciîs résolurent de mettre 
tout en usage pour rompre les ménagements que le Roi de Por- 
tugal avoit pris avec la France et avec rEspagne; et de commen- 
cer une négociation pour engager dans leurs intérêts un Prince 
qu1ls auroient regardé comme ennemi, s1l n*avoit pas été pour 
eux de la dernière importance de le ménager. 

Mais avant que de négocier, leurs Ministres firent précéder la 
crainte comme le moyen le plus capable de persuader le Roi de 
Portugal. Ils excitèrent les plaintes de ses sujets, ils représentè- 
rent leur ruine entière lorsque les Anglois et les Hollandois ne 
viendroient plus acheter les fruits du pays ; ils exagérèrent les 
périls où ils seroient exposés si ces denx nations puissantes en 
vaisseaux étoient obligées de regarder le Roi de Portugal comme 
ennemi. La guerre étoit alors sur le point dVtre déclarée, les 
Ministres qui avoient conseillé le traité étoient ou morts ou hoi-s 
dV'tut par leurs inlirmités d agir et d'être consultés; la crainte 
seule faisoit impression, et elle fut si vive sur le Roi fie Portugal 
que ce Prince convbit secrètement avec lenvoyé d*Angleterre de 
laisser ses ports ouverts, et de déclarer qu'il vouloit demeurer 
neutre pourvu qu'il parut forcé par Tapprocbe d'une flotte consi- 
dérable de vaisseaux ani^lois et hollandois. 
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Il voutoil avoir un prélexk» pour se justilior à Tégarcl du Roi 
siijol du fiarii qu'il hi» croyoil oblig<^ de prendre; il demanda 
)ur cel elFet à Sa Majeslé un secours de vaisseaux et de troupes, 
mais SI excessif et si peu proportionné aux besoins qu'il en pou- 
voit avoir» qu il fut aisé de juger ([u'il comptoitbien de ne le point 
obtenir et même qu'il seroil fAché qu'en le hiî envoyant on lui 
(Uât tout prétexte de demeurer neutre comme il le souhaitoit. Sa 
Majesté répondit à ses demandes que son intention étoit desecourir 
le Portugal conformément aux besoins qu'il en auroit, qu'elle 
ri'oublieroît rien pour cet effet. Elle envoya dans le même temps 
quatre galères demeurées jnsqu'à présent dans la rivière de Lis- 
bonne* et depuis huit vaisseaux de guerre *. Elle avoit envoyé dès 
auparavant plusieui's officiers, des ingénieurs, des canonniers, 
tous ceux enfin que le Roi «le Portugal avort demandés, ou pour dis- 
cipliner ses troupes, ou pour fortifier les postes que l'on jngeoit les 
plus nécessaires pour défendre Tentrée de la rivière de Lisbonne. 
Cependant la flotte ennemie parut. Quoiqu'elle eût déjà pass^ 
la liauteur de la rivière de Lisbonne sans faire aucun acte d'hos« 
liiité et que par conséquent il n'y avoit pas lieu de croire qu'elle 
venoit en intention d'attaquer le Roi de Portugal, toutefois ce 
Prince fit déclarer h rAmbassadeur du Roi que nVdanl point en 
(Hat de résister aux Anglois et aux Hollandois, et Sa Majesté 
ne lui ayant point envoyé les secoui-s qu'il avoit demandés, son 
intention étoit de demeurer neutre. On vit pour lors Teffet de la 
convention secrète faite quelque temps auparavant avec Tenvoyé 
d'Angleterre et les Ministres des ennemis du Roi en furent si 
contents qu'ils ne demand»?rent rien de plus au Roi de Portugal 
que celte neutralité verbale. Le Roi crut qu'il étoit de son intérêt 
de garder le silence, de se réserver aussi bien (jifau Roi d'Espagne 
un juste sujet de se plaindre suivant les conjonctures de la ma- 
nière dont le Roi de Portugal avoit manrpié a rexéculion du traité 
et cependant d'accorder à ce Prince la neutralité, si (juelque jour 
il étoit le [M'eniii'r à la ilemamler. Elle envoya même un pouvoir 
au sieur Rouillé pour en convenir par un traité, lorsque le Roi de 
Portui^al lui proposeroit de le faire* 

t. Ces Ituit vaisfreaus «tai«at partis (lour l« Portugal an mois de juillet I7(^t, 
sotjft le commnnilement du marquis de Villeite. 
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Il paroit que ce Prince a jugt"- quVn faisant les prcmiofs pas 
il perd roi t les avantages acquis par le traité <)'allianee» el qu'il se 
llutle encore d'obtenir, quoiqu'il n'eu ail pas accompli les condi- 
tions; ainsi jusqu'à présent, il n*a pas été question de traité de 
neutralité, il n'y en a point d'autre tléclaralion que celleque le Roi 
de Portugal lit verbalement l'année dernière, et ce Prince e-sl 
ioujoui-s obligé aux engagements du traité d*alliance. Il avoit cru 
contenter les Anglois et les Hollandois en demeurant neutre. 
Les Ministres d'Angleterre et de Hollande avoient paru satisfaits 
de celte résolution, mais ils ont fait voir depuis par leurs pres- 
santes instances que leurs maîtres n'en étoient pas contents, et 
rien n'a été épargné, promesses ni menaces, pour forcer le Roi 
de Portugal à déclarer la guerre au Roi d'Espagne. Les offres 
qu'ils lui ont faites ont été si excessives qu'on a publié longtemps 
en Angleterre et en Hollande qu'cdles étoient acceptées sur le 
seul fondement que ce Prince ne refuseroit pas les avantages 
qu'on lui faisoit espérer et les secours qu'on lui promettoit pour en 
assurer TeHet. Cette alliance paraissoit si nécessaire aux deux 
nations pour continuer la guerre et pour la porter dans le centre 
de l'Espagne, qu'on a pris un soin particulier en Angleterre et en 
Hollande de llatter les peuples de la conclusion prochaine d'un 
traité. On tâche encore de les entretenir de cette espérance, quoi- 
que le sieur Methuin, chancelier d'Irlande et envoyé d'Angleterre à 
Lisbonne, en soit parti, et que les Ministres de l'Empereur et des 
Etats Généraux se dis|)osent aussi à s'embarquer après les décla- 
rations positives que le Roi de Portugal a faites, que rien ne seroil 
capable de l'obligera rompre ta neutralité. 

Les assurances qu'il leur a déjà données sont confirmées par 
les dernières lettres que le Roi a reçues de Lisbonne; Sa Majesté 
ne voit donc aucun lieu de douter que le Roi de Portugal ne suive 
constamment le parti de la neutralité, le plus coîiforme à son 
inclination, et qu'il a cru le plus convenable aussi aux intérêts de 
son royaume. 

Les affaires ainsi disposées, et toute apparence de rupture de 
la part du Portugal étant entièrement levée, Sa Majesté a jugé que 
nulle raison ne devoit plus retarder te départ du sieur de Casta- 
gnère, marquis de ChAteau neuf, qu'elle a choisi pour succéder au 
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président Rouillé. La mauvaise santé de ce dernier Tayant obligé 
depuis longlemps à demander à Sa Majesléhi permission de reve- 
nir en France, Elle a cru que le sieur de Caslagnère seroit très ca- 
pable de la bien servir dans le même emploi, étant déjà fort satis- 
faite de la manière dont il a exécuté ses ordres pendant dix ans 
(]U*il a été ambassaiieur à Constanlinople, et persuadée par cette 
expérience qu'il ne la servira pas avec moins de Zf^ie et moins de 
capacité qu*il en a fait paroiire pendant son séjour à la Porte. 

L'intention de Sa Majesté est qu'il parte incessamment pour se 
rendre k Lisbonne. Il loi sernit plus fiicile de faire le voyage par 
m»^r que de traverser TEspagne, mais la guerre présente l'oblige 
à prendre cette rouie pour la sûreté de son passage, et les passe- 
ports qu'il avoil demandés seulement pour ses équi pages lui ayant 
été refusés, il ne lui reste point à choisir de la roule qu*il doit 
prendre. 

11 sera même du service du Roi qu'il prenne des mesures avec 
le cardinal d'Estrées* par rapport aux niïaîres dont il sera chargé 
pendant le cours de son ambassade. Elles auront tant de liaisons 
avec celles de rEspagne, qu'il est très à propos que le sieur de 
Castagnère convienne avec ce cardinal de la conduite que tous 
tieuï jugeront à propos détenir, principalement pour maintenir la 
bonne intelligence entre les royaumes d^Espagne et de Portugal. 
(Quoiqu'il soit de l'intérêt des deux nations de Fentretenir, elle 
est souvent altérée par l'antijiathie que d*i tout temps on a vue 
entre elles, el les soins (juVui devoit prendre d'empêcher les mau- 
vais effets de cette opposition mutuelle au commencement du 
règne du Roi d*Espague ayant été négligés, il s'en est peu fallu 
que de part et d'autre on ne soit venu aux extrémités, dans le 
temps que les ennemis n oublioieul rien de leur part pour engager 
le Roi de Portugal dans leurs intérêts. Le Roi Catholique a donné 
depuis des ordres dans les Provinces de son Royaume, frontières 
du Portugal, pour empêcher toute occasion de rupture. Il sera 
bon que le sieur de Castagnëre puisse assurer le Roi del*ortugal, 
en annvant, que ces ordres seront ponctuellement rKécutés, qu'il 



i. C^aar. cardinal d'EsIrées, membre de l'Académie Irançai/^^^, ^te, né la 
5 féTrier 1628, mort le 49 décembre 1714. lï étnit A ce moraeut uni - i loiir à 
Madrid. 
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puisse (lire à ce Prince que le Roi d'Espagne veut sinrèrement 
raiiinleTiir avec lui uni^ parfaite inlelligeiice, qu*il le reg-ardera 
toujours comme un bon allié el que leurs Étals étant aussi voi- 
sins, il est de leur intérêt commun dVn éloigner toutes sortes de 
troubles et d'Ôler à leui's ennemis les moyens de les attaquer. 

Le Roi veut bîoii permettre au sieur deCasUignère de donner 
au Roi de Portugal ces assurances de la part du Roi (Catholique, 
après qu'il les aura reçues de ce Pinnce, Le cardinal d'Estrées 
lui procurera pour cet effet une audience particulière du Roi 
d*E^pagne et sans aucune cérémonie à son passage h Madrid. 
Sa Majesit"' lui fera remettre deux lettres de sa main pour le Roi 
d'Espagne et pour la Reine^ qull leur remettra h l'un et à Taulre 
dans les audiences qu'il en obtiendra. Il les assurera de la ten- 
dresse que Sa Majesté a peureux. * 

Elle veut qu'il s'informe exactement h Madrid de la conduite 
que tient l'envoyé de Porhigal auprès du Roi d'Espagne. Plu- 
sieurs avis solides l'ont rendue fort suspecte. On prétend qu'il 
c»Titretieiit des liaisons fort étroites avec ceux que I*on regarde 
comme mécontents {lu gouvernement, que c*est par lui que les 
ennemis du Roi d*Espagne reçoivent les avis, qii'enlin il a ff»rl 
contribué à exciter la division entre les deux nations, et qu'il n'a 
rien oublié pour aigrir le Roi de Portugal par les fausses rela- 
lions quil lui a faites. Le sieur de Castagnèrc sera instruit par le 
cardinal d'Estrées des sujeis qu'il aura pour lors de se plaindre 
ou d'être content de la conduite de cet envoyé et ils concerteront 
ensemble s*il y a li(Mi de travailler à le faire révoquer lorsque le 
sieur de Castagniïre sera arrivé à Lisbonne. 

Ils conviendront aussi de la manière dont il devra se conduire 
h l'égard de rAmirante de Caslillc*; son séjour en Portugal lui 
diinin* des moyens faciles d'entretenir des commerces en Espagne, 
el quoique déclaré désobéissant aux ordres du Roi son maître, 
les Espagnols ont peîn** k le regarder comme coupable, pendant 
qu'il ne pi end point ouvertement de parti avec les ennemis de 
l'Etat. Ses intrigues en sont plus dangereuses, mais il nV a pas 
lieu lie demander au Hoi fit* Portugal de le remettre comme eri- 
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minel entro les mains du IloitrEspagnc, en vertu des traités faits 
onlrc les doux couronnos. Qn;ir»d même on Tobtiendroit, poul- 
être ne conviendrûit-il pas do le faire transférer présentement en 
Espagne» Le Roî avoit pensé que Texpédient le plus convenable 
seroit d*insinuer au Roi de Portugal d'obliger rAmiranLe à sortir 
de son royaume, et véritablement ce prince voulanl demeurer 
neutre, il ne lui convient guères de voir former sous ses yeux et 
ilans sa capitale tous les projets qu'on imajy;ine pour porter la 
lerrc au milieu do TEspagne et pour faire révolter les peuples 
contre le roi leur maître. Les discours que les ministres et les 
partisans de rKmpereur et de ses alliés ont répandus étoîent 
même dangereux pour le repos d une ville dont ils accoutiimoient 
les habitants à entendre parler tous les jours de soulèvements (*t 
il*' trahisons, et le roi de Portugal devoit voir avec peine rini- 
pression que de pareils discours pouvoicnl faira sur Tesprit de 
ses sujets, quoique les desseins rlout il étoit question regardassent 
un autre royaume. Le président Rouillé hu* a fait connoître les 
inconvénients qu'il en pouvoit craindre pour lui-même, mais il 
ne lui a point encore |>arlé de Tintérét que ce prince auroit d*o- 
bliger TAmirante à chercher une retraite ailleurs quVn PorlugaL 
Comme Sa Majeslé avoit laissé à la pnub'ucede sonainbassadenr 
de suspendre cette démarche autant qu'il le jugeroit h propos, il 
informera le sieur llastagn^re des raisons qui Tout empêché de la 
faire, et elles l;ji serviront de rcgie pour sa conihiite, jusqu'à ce 
ipril ait reçu de nouveaux ordres de Sa Majesté sur le compte 
qu*il lui en rendra. 

Elle ne prescrit point au sieur do Castagn^re U* séjour qu'il 
doit faire a Madri4l, mais il doit sculemcut dnror autant que le car- 
dinal iFEslrées le jugera nécessaire pour lui donner connoissanre 
ries affaires dont il conviendra qu'il soit instruit par rapport a 
lambassade de Portugal, et par conséquent il sera peu de jours. 
Il continuera son voyage ensuite jusqu'à Lisbonne. Comme les 
ambassadeurs que le Roi a jusqu'à présent envoyés k celte cour 
y sont arrivés par mer. le sîpur de (lastagnèrc venant par terre et 
passant la rivière à un endroit rlifférent de ceux où l'on arrive 
ordinaireqientj ce changement en apportera quelqu'un au céré- 
monial et pour éviter aulanl «p/il ^era possible les embarras, il 
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aura soin cravertir le président Rouillé du temps de son départ 
de MadritI, afin quMl puisse régler toute chose avant que le sieur 
deCastagnère arrive au bord de la rivière de Lisbonne, Le comte 
de Walestein, ambassadeur de l'Empereur, est venu par l'Es- 
pagne; ainsi la manière dont il a été reçu doit servir d'exemplp 
pour la réception de celui de Sa Majesté. Le seul ordre qu^EIle ail 
à lui donner est de ne pas souffrir qu*il y ait la moindre dilTé- 
rence entre les cérémonies pratiquées à Tégard de Tambassa- 
deur de TEmpereur et ce que l'on fera pour lui. 

Comme il ne peut mener présentement aucun équipage avec 
lui, et qu'il y a lieu de croire par conséquent qu'il sera longtemps 
sans pouvoir paroître en public, il demandera une audience par- 
tieuliére an roi de Portugal aussitôt qu'il lui sera possible de 
l'obtenir; elle ne lui sera pas refusée, Tusage en étant établi 
depuis longtemps. Il lui rendra dans cette audience la lettre que 
Sa Majesté lui écrit de sa main; ensuite il l'assurera qu*EUe a tou- 
jours pour lui les mêmes sentiments d'estime et d'amitié dont 
Elle lui a donné de fréquentes martfues. Il lui dira que les intérêts 
de la France et du Portugal ayant toujours été inviolablement 
unis pendant que ce royaume a été gouverné par ses propres 
rois^ les liaisons doivent être encore plus étroites et même plus 
avantageuses pour le Portugal depuis qu'un |mnce de France, 
pe(il-Rls de Sa Majesté, est assis sur le IrAne fl^Espagne, qu'il a 
été élevé dans les mêmes maximes que le Roi a toujours suivies h 
regard de cette couronne, qu'il sait que le penchant du roi de 
Portugal pour la maison de France répond au sentiment que lui 
doit inspirer le souvenir de l'origine de sa maison et des secours 
qu'elle a reçus du Roi pour rentrer en possession de ses droits 
légitimes. Qu'a l'égard de Sa Majesté, Elle a toujours compté d a- 
voir un allié fidèle en la personne de ce prince; qu'Elle n'a jamais 
cru qu'il pût être ébranlé par les offres captieuses que les en- 
nemis de la France et de TEspagne fui ont faites, qu'il suffisoit 
pour juger que le succès ne répondroit pas à leurs espérances, 
de savoir qu'ils s'adressoient h un prince sage, instruit par une 
longue expérience de l'opposition de la maison d'Autriche pour 
la sienne, du peu de fondement qu'il devoît faire sur les pro- 
messes des Anglois et des Ilollandois et de leur mauvaise foi dans 
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[exécution des traités* D liaira en assurant le roi de Portugal 
que Tordre le plus précis que Sa Majesté lui ait donné eu partant, 
est de se conduire de manière quil se rende agréable à ce prince 
et qu'il sait qu*il ne peut mieux réussir à plaire à Sa Majesté 
qu'en exécutant ponctuellement cet ordre. 

Quant aux atîaîres qui doivent fair»^ le sujet de Tattention du 
sieur (le Cas lagnèrc, la principale» et pour ainsi direTunique. est de 
maintenir le roi de Portugal dans la résolution qu'il paroit avoir 
prise de conserver une exacte neutralité pendant le cours de la 
lerre, quoique ses peuples aient assez fait connoUre, avant et 
"depuis sa décision, le désir qu ils uvoîent de voir la tranquillité du 
royaume maintenue et le commerce établi par cette neutralité. 
Les Angtois et les Hollandois connoissent iellemenl Fimporlance 
dont il seroit pour eux d attirer le roi de Portugal dans leurs 
intérêts, ils emploient tant de moyens ditrérents pour Tébranier, 
quil sera toujours nécessaire d'apporter une extrême application 
^découvrir leurs démarches, il n*y a pas lieu de croire qu'ils réus- 
sissent par les espérances qu'ils donneront au roi de i*ortugal, 
mais il est dangereux que la crainte ne fasse plus d'effet sur son 
esprit. On a tâché de lui en inspirer une très vive de la vengeance 
f|ue la France et l'Espagne prendroient un jour de Tinexéculioti 
du traité d*alliance* On a voulu lui faire croire qu*après la paix 
elles se réuniroicnt contre le fWlugaU qu1l ne |)nuvoil attendre 
de secours que de l'Angleterre et de la Hollande, qu'il les perdroil 
pour loujoui's, s'il refusoit les offres avantageuses que ces deux 
puissances fui faisoient pour entrer dans leur alliance. 

C'est pour dissiper cette crainte^ que le Roi a permis au pré* 
aident Uoniilé d'offrir au roi de Portugal de conclure après la paix 
un traité d'alliance défensive avec Sa Majesté et le Roi Cîillio- 
lique et de garantir réciproquement son exécution. Elle donne 
encore le même pouvoir au sieur de Castagnère, et si le roi de 
Portugal souhaite qu on lui pi'omette de le comprendre dans le 
traité de la paix générale, elle lui permet de donnera ce prince 
toutes les assurances qu'il désirera à ce sujet. 

Une des conditions que les alliés proposoient au roi de Por- 
tugal pour un traité, étoit le mariage du Prince son fils aîné avec 
une des arcbi4luchesse^ lille de l'Eoipereur. On a déjà vu par 
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expérience FelTL'l qiiL^ de LeUcî^ alliances avec la maison li'AulncI 
font a la Cciur lIl» Portu|^aL Le mariage du Roi de Portugal av« 
la sœur de llmpéralricc avoit eiiiièrcmenl changé les seûtinieul 
de rccounoissance que cette Cour avoit longtemps conservés des 
secours que le Roi lui avoit donnés. Comme il y a lieu do croire 
que de nouvelles alliances avec l'Empereur produiroicut le même 
changement, le Roi avait ordonné au président Rouillé de faire 
connoîtrc au Roi de Portugal» (jue s il pensoil à marier le Prince 
son lils, qu'il y avoit en France des Princesses du sang, et qi 
celte alliance eonviendroit mieux Je toutes manières au Roi di 
Portugal que d'en prendre une dans une maison nalurellemer: 
ennemie cle la sienne. ( lOmnie il a paru depuis qu'il ne songe<] 
pointa marier le Prince son lils, il n a pas été question de cet 
proposition* Sa Maje^îlé conlirme encore les mêmes ordres qu'ElI" 
avoit donnés sur ce sujet, et sll est nécessaire, le sieur de Cast 
guère pourra parler suivant ce qu'Elle avoit fait savoir au prés 
dent Rouillé. Il paroissoil par ses lettres qu on auroit pu songer { 
Portugal à la Princesse d* Angleterre; quelques Anglois même" 
uUachés au Roi leur maître souhaiteroient ce mariage, .Mais 
comme il n est pas du goût de la Reine sa mère, le sieur de_ 
Castagnère n*en parlera pas. 

Sa Majesté remet au |»résident Rouillé le soin dlnstruirc 
sieur Castagnîîre du génie et des inclinations de ceux dont le Coi 
seil du Roi de Portugal est composé, ou que ce Prince cousult 
davantage, quoiqu'ils n'aient pas le litre de ses Mijiistres. Elle 
lui marquera seulement en général que le nombre des conseillers 
dlvtut est présentement réduit à Irois : savoir, le duc de CadavaU 
le marquis d'Alegrette et le comte d'Alvor; que le premier a tou- 
jours paru porté pour la Franceet s est bieu conduit dans les der- 
nières affaires; que Ton croit le second plus porté pour la maisi] 
d'Autriche et que cette înclination (jy^il n'avoit pas autrefois, 
née en lui dtq>uis que le Roi son maître Tenvoya en Allemagne 
quahléde son Ambassadeur auprès derÉlecteur Palatin pour s 
mariage avec la fem* Reine de Portugal, so'ur de cel Électeur. 

On prétend que le génie et la capacité du troisième sont mi 
iliocres et Ton ne dil rien de son inclination on pour la France 
pour ses ennemis. 
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Le président Rouillé s'étoît servi utilenieut de la capacité et 
des bonnes intentions du secrétaire d'Etat, autn^fois l'un des plus 
opposes aux intérêts de lu France'. 11 avoil changé de senlinienl 
daas les derniers temps, mais quelques accidents d'apoplexie 
Tonl mis hors d'état de continuer les fonctions de sa charge. 

Lorsque le Roi de Portugal a pris sa dernière résolution sur 
les efforts des Anglois et des llollandois, il a fait appeler les con- 
seillers de guerre pour suppléer au petit nombre des conseillers 
rrÉtal. Il y en a cinq de ces derniers; la plus grande [jartie des 
voix étoit pour la conclusion du traité que les Ministres de l'Em- 
pereur et de ses alliés proposoient. Le Roi tle Portugal, contre sa 
coutume^ suivit ses propres lumières et décida conformément à 
ses iulérèis, pour le plus petit nombre contre le plus grand* 

Ce Prince a une extrême contiance en son confesseur nommé 
le père Magaillans ^ Jésuite ; il le consulte généralement sur toutes 
les aiïaires, et son avis fait plus d mipression que tout autre sur 
resprit de ce Prince. Il avoit un commerce intime avec le 
sieur Methuin, chancelier dlrlandc ut envoyé d'Angleterre à Lis- 
bonne» et Ton prétend qn'il Favoît sei-vi ulilemenl pour le succès 
de sa négociation. Il seroitlori important [jour le bien des affaires 
dont le sieur de Castagnère sera chargé, qu'il pût entrer en quelque 
liaison avec ce religieux, mais il sera difficile qu'il y réussisse; il 
on cherchera cependant les moyens et Sa Majesté est persuadée 
(\n\\ ne négligera rien île tontce qui pourra coidribuer au bien de 
son service. 

Elle fait joindre à celte instruction un mémoire contenant le 
détail du cérémonial qu'il doit observer dans ses audiences pu- 
bliques, mais il se réglera prijicipalement sur ce que lui dira lo 
président Rouillé. 

Outre ce qui est coïitenu dans la présente instruction, etc. 

Fait à Versailles le 2« joiii !703. 



i* D. Joftë de Faria, fiticrétaire ci* Etat. 
2. l^anuel de MiigaJhaêiis de Ménesës. 
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Les relations de la France et du Portugal, interrompues depuis 
l'accession de ce dernier royaume à la Grande Alliance contre 
Louis XIY, en 1704, ne furent reprises qu après la signature des 
traités d'Utrecht en 1714. 

Mais si les rapports officiels avaient cessé entre les deux gouver- 
nements, les communications de pure courtoisie avaient continué 
entre les deux familles royales; elles se faisaient part réciproque- 
ment de tous les événements, naissances, morts ou mariages, qui 
survenaient dans chacune d'entre elles '. 

Parmi ces événements, le plus intéressant pour le Portugal fut la 
mort du roi D. Pedro, survenue le jeudi 9 octobre 1706*, quelques 
mois après celle de sa sœur Catherine, veuve de Charles II d'Angle- 
terre *. 

Au moment de ses plus cruelles défaites, Louis XIV, renseigné 
par les agents secrets qu*il entretenait constamment à Lisbonne', 

1. Ministre des Affaires étrangères : J.-B. Colbert, marquis de Torcj, jusqu^au 
24 septembre 1718, puis le cardinal Dubois. 

2. Nous en avons trouvé des preuves nombreuses dans le tome XLV de la Cor- 
respondance de Portugal ^noiammeni aux folios 19, 27, 57, 60, 94, 151, 166, 182, 
195, 202, 220, etc., etc. 

3. Jean V fait part au roi de France de la mort de son père le 12 décembre 1706 
{Correspondance de Portugal, XLV, fol. 89). La réponse de Louis XIV est du 
15 février 1707 (i6m/., fol. 93). 

4. Cette princesse mourut le 8 janvier 1706. 

5. A côté de ces agents secrets, la France eut môme, pendant une partie de la 
durée de la guerre, soit au commencement, soit à la fin, des consuls, d*abord M. de 
Lescolle, puis M. Antoine du Verger. 

RECUEIL DES INSTRUCT. DIPLOMAT. III. ~ 16 



^ 



L*ABBÉ DE MOHNAY, 1713. 



n'avait jamais désespéré de détacher le Portugal de ses ennemis ^ 
de le faire revenir à sa politique traditîonnelle * ; de leur côté, malgré 
renivremeot des succès mililairesi qui leur avaient permis un instant 
de dicter la loi à Madrid mème« les princes de la maison de Eragance 
tournaient volonliors les yeux vers la France, dans la persuasion de 
voir bientôt se terminer cette guerre purement politique, à laquelle 
n'avait aucune part l'animosité personnelle*. 

Le jeune successeur de D. Pedro, D. Jean, cinquième du nom, 
n'était alors âgé que de 18 ans. Au moment où il monta sur le trône, 
il n'avait pas encore contracté d'alliance personnelle avec la maison 
d'Autriche*, et il paraissait mieux disposé que son père envers la 
France. Mais l'animosité de ses sujets contre les Espagnols, et d autre 
part, les hésitations de son caractère irrésolu, qui en fit pendant tout 
son règne le jouet des Anglais et des ordres monastiques, Tempâchè- 
rent toujours de consentir à la paix séparée, vers laquelle le faisaient 
pencher ses inclinations et sa nature peu belliqueuse. 

G*est donc seulement le 7 novembre ITi2 que fut conclue à 
Utrecht la suspension d*armes entre la France et l'Espagne, d'une 
part, et le Portugal, d*autre part. Cette suspension d*armes fut pro- 
rogée, le l*'mars 1713, pour quatre mois, et la paix fut enGn signée 
le 13 a%Til suivant. Elle stipulait seulement en faveur du Portugal 
la renonciation de la France à quelques territoires en litige sur la 
rive nord de FAmazone et rétablissait les bonnes relations entre les 
deux gouvernements. 

Près d'une année se passa néanmoins, avant que Louis XIV accré- 
ditât un ambassadeur à Lisbonne ; il est même à croire que le grand 
monarque vaincu aurait plus longtemps encore fait attendre la re* 
prise des rapports diplomatiques à un jeune prince qu'il accusaiU 
non sans quelque raison, d'une noire ingratitude» si le désir de ter- 
miner la paciûcation générale en aidant à la conclusion d'un traité 
définitif entre le Portugal et l'Espagne ne l'avait emporté chez lui 
sur une mauvaise humeur bien excusable. 

Il désigna donc^ à l'automne de Tannée 1713, l'abbé de Mornay* 

1* Nous trouYonâ une trac€ noD équivoque âe ces espérances dans 1& minute 
d'un pouvoir en blanc pour traiter avec le roi de Portugal, minute conserTee dtt 
la Correspondance de Portugal (t. XLV, foL 4 1 ) . Ce pouvoir est dalé du 1 1 août ! 705» 

2. En 1706, Tannée même de To^cupation d« Madrid piir tes Portugais, le 
prince de Brésil demandait en grand secret qu*on lui envoyât les portraits de la 
princesse d'Angleterre, de MademoiseUe et de Mademoiselle de Conli. (/c/., ibid,^ 
foL 720 

Z, Il épousa^ le 30 août 170S, rarchiduchesse Marie-Anne d'Autriche, aoeur de 
rempertnr Joseph !«' et de rarcbiduc Charles» îe rival de Philippe V. Le premier 
•nfaûtde ce mariage fut une Aile née le 4 décembre 1710 ; le second, un prince, oé 
te 5 juillet 1712. 

4. lUoé de Mornaj-Monlchevreiiil, abbé de Moutier-la-Cell«, en Champagne,, 
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pour aller le représenter h Lisbonne; et au même moment Jean Y 
nommait ambassadeur près Louis XIY le comte de Ribeira Grande* 
Hais ce personnage ayant reculé son départ, celui de M. de Mornay 
fut retardé d'autant, et il n'arriva à Lisbonne qu'à la un du mois 
dejuUlet 17t4. 

Ses instructions sont datées du Si mars de cette année. Le marquis 
de Torcy, leur rédacteur, y laisse voir le chagrin que causaient au 
gouvernement françaisles énormes concessions qnil avaitdû faire pour 
acheter la paix à Utrecht. Il y perce également un certain dépit contre 
te Portugal qui, par l'abandon de lallianco française à laquelle il devait 
la restauration de son indépendance, avait sa grande part de respon- 
sabilité dans les désastres qui assombrissaient les derniers Jours du 
grand règne. Ce dépit se montre surtout dans la menace faite aux 
Portugais de leur retirer la bienveillance du Roi qui seule, d'après 
M. de Torcy, empêche les Eispagnols de conquérir de nouveau leur 
pa>^* La menace était, daîUeurs, des plus sérieuses. 

En effet, depuis la belle victoire d'Âlmanza remportée le 35 avril 
1707 par le duc de Berwick sur les Anglo-Portugais, — victoire dans 
laquelle les Portugais seuls perdirent treize de leurs meilleurs régi- 
ments, — les progrès de Philippe V avaient été des plus inquiétants. 
Vainqueur à Badajoz, puis à Yillavicîosa, il franchit à son tour la 
frontière ennemie; et si la suspension d'amies du 7 novembre 171S 
n était venue Tarrèter, le Portugal courait le plus grand risque de 
voir sa capitale bientôt occupée. 

La paix s'imposait donc aux deux adversaires : d*une part, le Por- 
tugal, pressé de tous côtés et abandonné par TA ngle terre qui s'était 
empressée de faire son accommodement particulier, dès que ses con- 
voitises avaient reçu satisfaction, ne pouvait songer à continuer la 
lutte; d'autre part, FEspagne n'avait aucun intérêt à poursuivre une 
guerre qui ne pouvait lui donner que des avantages d amour- 
propre, Louis XIY étant parfaitement décidé, malgré toutes ses me- 
naces contraires, à ne pas permettre à son petit-lils de toucher à 
Tindépendance du Portugal. 

L'abbé de Mornay allait a Lisbonne pour aider à la conclusion de 
cette paix nécessaire; c'était là, avec le rétablissement des relations 
commerciales, l'objet principal de sa mission* Mais rien n*était moins 
facile que d'arriver à apaiser deux peuples, dont les haines hérédi- 
taires avaient encore été ravivées par les dernières luttes; pour leur 
part, les Castillans vainqueurs se décidaient di facilement à traiter 

puis d*Ourscamp. Il fut nommé archevêque de Besançon en 1717, pendaut son •,!&< 
ba««ad6, et en reçut les huiles. ReveDant en France par Madrid en 1720^ il y fut 
frappé d'une iaaolatîoa qui lui fit perdre la vue, et mourut aux eaux de Bagnëret 
l'année 8 Ultra n te 17S11. Il était ûh de Heuri de Moroay, marquis de Montche?reiiilf 
et de Marie Boucher d'Orsay. 
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avant d'avoir vengé dans Lisbonne même Taffront que leur avait fait 
subir en 1706 l'occupation de Madrid par les ^wmos portugaises ayant 
à leur tête le roiD. Pedro. Aussi, la signature de la paix étant hors de 
cause, on se disputait avec acharnement sur des détails sans aucune 
importance, à propos des questions les plus insignifiantes. 11 s'agis- 
sait de s'interposer comme médiateur entre tous ces amours-propres 
froissés etsurexcités, et de trouver un terrain de conciliation pour les 
mettre d'accord. 

M* de Momay recevait subsidiairement Tordre de tâter le terrain 
à la cour d'Espagne pour savoir s*il était possible de marier le roi 
Philippe V, veuf depuis le commencement de Tannée 1714, avec 
Tinfante de Portugal, sœur du roi D. Jean. On lui enjoignait, en pas- 
sant à Madrid, de tâter à ce sujet et le plus secrètement possible la 
toute-puissante princesse des Ursins*. 

Enfin, le nouvel ambassadeur devait employer toute son influence 
au rétablissement du commerce de la France avec le Portugal, com- 
merce qui se trouvait alors dans un état lamentable. Des instructions 
spéciales lui étaient données à cet égard*. 

Les Anglais avaient, en effet» atteint le but auquel tendait la 
grande coalition qu'ils avaient organisée contre Louis XIV. Le îameuji 
traité, dit de Métbuen(27 décembre 1703), mettait le commerce du 
Portugal à leur discrétion; ce traité, ainsi que Toccupation de Gibral- 
tar, opérée par surprise en 1704, avaient largement ouvert les fron- 
tières occidentales et méridionales de l'Espagne à leurs produits de 
contrebande. Ils avaient, de plus, profité de la conflagration générale 
provoquée par eux, pour ruiner sur toutes les mers la marine mar* 
chandc do la France et pour obtenir de nouvelles concessions de la 
faiblesse du gouvernement portugais. L'ambassadeur du Roi devait 
essayer de réagir avec irrudence conlre leurs empiétements et s ef- 
forcer de remettre les choses dans Télal où elles se trouvaient avant 
la guerre. Malheureusement, il était trop tard pour rétablir Téquilibre 
rompu au profit de la Cirande-Bretagne ; et, malgré quelques succès 
partiels, lorsque Tabbé de Mornay quitta, en I7*i0» le Portugal pour 
revenir en France, il laissa l'influence anglaise plus prépondérante 
que jamais à Lisbonne. 



1. Anne-Marie de la TrémouîMe, princesse des Ursins, née en 1643, morte à 
Rome en 1722* 

2. Ces instructions, que nous reproduisons à la suite des lastrttotiotis politiques 
de M. de Mornay, sont autérîeiires à ces dermères; elles sooi datées du S3 ocU>- 
bre 1713. 
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MÉMOIRE PO un sERVin d'instruction au steur abbé de mornay, allant 

A U9B0XXE EX QUALITÉ d'aSIBASSADEUR DU ROI AUPRÈS DU ROI DE 
DRTUGAL. 

Copie. ^ Corrtwpondanee cfeA>rhifa/,t.XLVI,fûl. 29. * Versdulleâ, 22 mar« 1714. 
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La maison de Bragance qui rt^gne aujourd'hui en Portugal 
s'étant maintenue sur le Irôoe principalement par les secours 
qu'elle reçut du Roi et qui la soutinrent contre les efforts de TEs- 
pagne, il étoil de Tiatérêt de cette maison de ménager un si puis- 
sant protecteur, et la nation portugaise, naturellement opposée à 
Tespagnole, suivoit sans peine une maxime dont elle ne pouvoit 
s'écarter qu'en se perdant, et donnant à ses ennemis les moyens 
de triompher d elle. 

Ainsi l'union entre la France et le Portugal a subsisté aussi 
longtemps que les Portugais ont eu besoin de lassistance du Roi 
pour éviter d*étre subjugués par les Espagnols ; mais comme la 
reconnoissance est une vertu rare et que les bienfaits reçus sont 
facilement oubliés, ceu\ du Roi envers le Portugal ne purent 
empêcher cotte couronne de faire la paix avec TEspagne sans la 
participation de Sa Majesté. 

La guerre entre ces deux couronnes étant finie en Tannée 1 668, 
les Portugais profitèrent de la situation de leur pays pour jouir 
du repos, sans prendre aucune part dans les guerres qui aî^ite- 
rent depuis le reste de l'Europe, contents d*ètre oubliés des autres 
nations et s'infoiTuant à peine de ce qui se passoit entre elles. 



CABACTÉliE DES PORTUGAIS 



-i^tte heureuse tranquillité convonoit parfaitement à des peu- 
lês présomptueux, aussi remplis de bonne opinion d'eux-mêmes 
que de mépris pour les étrangers, paresseux, sans force, et réser- 
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vant pour ainsi dire leur courage poor la défense de leurs paysi~ 
pleins de valeur quand ils sont attaqués, mais inférieurs aux 
autres hommes quand il faut entreprendre et sortir des limites 
du Portugal. Ils trou voient encore des avantages réels dans le 
repos qu'ils dévoient à leur indolence, plutôt qu*à leur politique ; 
car il dépendoit d'eux de profiter du commerce que la guerre 
interdisoit ou rendoit difficile aux principales puissances de TEu- 
rope 

Ils auroient encore jouî du même bonheur pendant le cours 
de la dernière guerre, si la crainte des maux à venir et plusieurs 
motifs d'intérêt particulier n'eussent agi sur le conseil de Portugal 
plus puissamment que la considération de Tétat paisible que ce 
royaume alloit perdre en s associant à la ligtie formée contre la 
France et contre TEspagne. Les Ministres d'Angleterre et de 
Hollande sorent intimider le feu Roi de Portugal et gagner ceux 
qui avoient le plus de part à la confiance de ce Prince. L appro- 
che des flottes angloîse et hollandoise effaça le souvenir des 
anciennes obligations qu'il avoit au Roi, et se croyant dégagé par 
les menaces de ces deux puissances des nouveaux engagements 
qu'il avoit pris avec Sa Majesté par les traités faits avec elle de- 
puis Tavènement du Roi Philippe V à la couronne d'Espagne, il 
souscrivit dans le mois de mai de Tannée 1703 au traité que 
les Princes ligués lui proposèrent. 

Les événements dont cette alliance a été suivie ont beaucoup 
surpassé toutes les idées que la vanité portugaise pou voit se for- 
mer en prenant les armes pour les intérêts de la maison d'Au- 
triche* Les Portugais ont fait le personnage de conquérant et de 
conquérant de l'Espagne; leur général a donné des ordres dans 
Madrid comme dans une ville soumise ; il a percé jusqu en Cata- 
logne ; mais ces progrès étonnants n ont pas eu même l'apparence 
de victoire, et loin de produire aucun avantage k la nation por- 
tugaise, elle n*en a pas reçu le moindre honneur de la part de ses 
alliés. Ils ont marqué en toute occasion un mépris singulier pour 
elle, et les mauvais traitements ont été portés de leur part, jus- 
qu'au point de refuser de comprendre les Portugais dans les 
échanges des prisonniers de guerre; en sorte que les sujets du 
Roi de Portugal se croyant vainqueurs de l'Espagne ont été trai- 



PfEGOCîATIONS ENTRE L*ESPAGÎSE ET LE PORTUGAL. Hl 

lés dans leur propre continent comme ils traitcroient eux-m^- 
mes les nègres, enfin co qu'il y a chez eux de plus \âl et de plus 
ahject. 

Ce seroit peut-être le seul souvenir que le Roi de Portugal 
pourroît conserver de la dernière alliance où le Roi son père 
étoit entré, si le Roi favorablement disposé pour le Portugal, 
malgré ringralitude de cette couronne, n eût suivi son penchant 
ordinaire àlahien traiter, et ne lui eût accordé à la paix d'Utrecht 
les conditions portées dans les articles 8, 9, 10, il, 12 et 13 du 
traité fait avec le Roi de Portugal, que ce Prince doit moins re- 
garder comme le fruit du sang de ses sujets et des dépenses qu'il 
rt faites pour la Maison d'Autriche, que comme un effet de l'an- 
cienne affection de Sa Majesté pour la maison royale de Portugal 
et pour la nation. 

La paix conclue, le Roi n'a rien oublié pour engager le Roi 
d'Espagne à la conclure aussi avec le Portugal; Sa Majesté con- 
tinue d'employer encore pour cet effet les offices les plus pres- 
sants auprès du Roi son petit-fiJs. La Reine de la Grande-Breta* 
gne presse de son c<^te la conclusion de cette paix qu'elle regarde 
même comme une suite nécessaire des traités que cette princesse 
a faits avec l'Espagne et les difficultés qui en arrêtent 1 accom- 
plissement ne paraissent pas mériter un si long retardement; 
car il ne s'agît plus des places que le Roi de Portugal prétendoit 
retenir en Castille, en vertu des promesses que ses alliés lui 
avoient faites lorsqu*îl étoit entré dans la ligue. 

La question se réduit présentement à la restitution de la colo- 
nie du Saint-Sacrement promise par le Roi d'Espagne au feu Roi 
de Portugal par le traité d alliance que le président Rouillé et 
Il-s ministres portugais signèreul à Lisbonne avant la guerre'. 

Il s*agit aussi de dédommager les Portugais intéressés à Ten- 
treprise du transport et de la vente des nègres ou de lassiento. 
de leur faire justice sur quelques vaisseaux pris avant la guerre 
déclarée. Enfin, le Roi Catholique demande la restitution des 
biens confisqués sur les maisons portugaises qui se retirèrent en 
Espagne lors de la révolution du Portugal. 



I. n s'agit Au trr\itê du 18 juin 170!. (Voir plus haut, p, 214*} 
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Il paroil que de pari et d'autre on est presque d'accord sur 
tous ces points. 

Premièrement, que la colonie du Saint-Sacrement sera res- 
tituée au Iloi de Portugal avec faculté au Roi d'Espagne de la 
retirer moyennant un équivalent dont le Roi de Portugal soil 
content, et de fixer un terme pour Toffrir et pour Tacceptcr ; 

Secondement, on a proposé des compensations pour dédom- 
mager et satisfaire les Portugais sur le second article ; 

Troisièmement, on conviendra selon les apparences de rappeler 
Tartiele 8 du traité de 1668, de le confirmer de nouveau, et de 
promettre qull sera fait réciproquement bonne justice t<int en 
Espagne qu*en Portugal à chacun des particuliers qui auront 
quelques prétentions à former sur ce sujet. 

Les choses en cet étal, on ne peut gnhve attribuer qu'à Tanî- 
mosité des Espagnols contre les Portugais les délais que souffre 
encore Faccomplissement de la paix entre les deux nations ; et 
véritablement l'Espagne se consoleroit de la perte de tant d* États 
qu elle est obligée de démembrer pour acheter la paix, s'il lui 
étoit permis de s'en venger sur le Portugal. Elle se croiroit dé- 
dommagée par la conquête de ce royaume qu*elle entreprendroit 
malgré son épuisement, avec Fespérance certaine d'y réussir, si 
le Roi ne veilloit attentivement k préseiTer le Portugal d'une 
nouvelle guerre et à le faire Jouir d'une paix aussi conforme au 
génie de ces peuples qu'à leurs véritables intérêts. Elle doit être 
encore plus désirée après rexpérience de la dernière guerre et si 
les événements heureux n'ont produit que du mépris et causé des 
dépenses inutiles à la nation, elle peut juger de ce qu*elle devroit 
attendre d'une guerre dont les succl^s ne répondroient pas à ses 
espérances. 

Le Roi de Portugal étant d'un caractère pacifique évitera vrai- 
semblablement avec soin les occasions de reprendre les armes: 
mais il ne suflit pas qu'un Prince désire la paix pour la conserver, 
et qusiiid il a de puissants voisins, il faut qu'il essuie d'avoir des 
alliés en état de soutenir ses bonnes intentions. 

L'alliance de la France a toujours été celle que le Portugal a 
regardée comme la plus nalnrrlleet la plus sûre, et jamais elle ne 
lui aura été plus avantageuse que de|Mjis qu'un Prince de France 
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e en Espagne. Car autrefois les Portugais pou voient croire 
q5è si le Roi les ménageoit, c*éloit dans la vue des diversions 
qu'ils pouvoicnt faire en Espagne pendant les guerres presque con- 
tinuelles entre Sa Majesté et les Princes de la maison d'Autriche ; 
mais un pareil soupçon cesse depuis que la maison de France 
règne en Espagne, et certainement Sa Majesté ne cherchera pas 
à susciter des ennemis au Roi son petit-fils. ^Vinsi Futilité qu*Elle 
peut envisager dans un renouvellement d'amitié et de bonne cor- 
respondance avec le Portugal consiste principalement dans la 
paix dont ce royaume jouira, et dans les moyens qu*elle lui don- 
nera d ouvrir ses ports et de faire fleurir le commerce. 

Les ambassadeurs du Roi de Portugal aux conférences d'U- 
trecht étoient si persuadés de cette vérité, que Tun d eux avoit 
proposé de faire un traité de ligue offensive entre le Roi et le Roî 
de Portugal, et de faire en même temps un traité de commerce 
tant pour l'Europe que pour les Indes* faisant voir pour appuyer 
cette dernière proposition que le Portugal prendroit les marchan- 
dises de France au lieu de celles d'Angleterre, et par conséquent 
que les lingots que les Angloîs en ont tirés pendant la guerre pas- 
seroient désormais en France. 

A l'égard des Indes, il proposoit de faire le commerce par la 
rivifere des Amazones et d*ouvrir ainsi une nouvelle route au 
Pérou. 

La proposition d'une ligue offensive et défensive seroît mal 
reçue dans une cour où la paix est regardée comme le souverain 
bien, opinion qu'il faut conlirmer plutôt que de la détruire, car 
il importe de laisser retomber les Portugais dans la paresse, dans 
la léthargie et dans Toubli dont la derniëre guerre les avoit tirés. 

Quant au projet de commerce, il mérite «l'être approfondi, 
mais cette matière demande des éclaircissements, de T attention 
et du temps. En général il est certain que le Portugal pour son 
intérêt ne sauroit prendre avec le Roi de liaisons trop étroites; 
cette couronne n*a rien à craindre que du côté d*Es|)agne, et te 
Roi seul peut la préserver du ressentiment des Espagnols. Il 
seroit d*autant plus dangereux lorsque TEurope jouira d'une paix 
universellf , que toutes les forces de l'Espagne divisées autrefois 
dans les dilTérents Etats qu'elle possédoit, seront toutes rassem- 
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blé4»8 dopuîs le démembroment des États dllalieetdes Pays-Bas, 
et par conséquent il faut que le Portugal rentre entièrement dans 
ses anciennes maximes, pour engager Sa Majesté à veiller à sa 
conservation et à lui donner les marques ordinaires de sa pre- 
mière alîection. 

Elle a voulu lui faire voir que cette affection n*étoit pas 
éteinte, et pour cet eiïet, la paix étant signée h Utrecht, Sa Ma- 
jesté nomma le sieur abbé de Mornay pour aller en Portugal en 
qualité de son ambassadeur. Comme il joint au /.èle héréditaire de 
sa famille, les lumières et les talents nécessaires pour ser\^r uti- 
lement, elle a jugé que le choix qu'elle ffiisoit d*un homme de sa 
condition (latteroit une cour très sensible à de pareilles marques 
de rattention de Sa Majesté. Mais le Roi de Portugal différant à 
nommer un ambassadeur, elle a retardé le départ de Tabbé de 
Mornay jusqu'à cequ'Elle ait su que ce Prince envoyoil entin au- 
près d'Elle le comte de Ribeira Grande en cette qualité* 

Comme il se dispose à partir incessamment de Lisbonne, le 
Roi veut que le sieur abbé de Mornay ne perde point de temps à se 
rendre par terre en Portugal. L'intention de Sa Majesté est qu'en 
passant à Matlrid, il s'informe du Roi d'Espagne même de ses 
résolutions au sujet de la paix avec le Portugal, dont la négo- 
ciation demeure depuis longtemps suspendue sans faire le moin- 
flre progrès, quoique vivement pressée par la Reine de la Grande- 
Bretagne, Si les conseils du Roi sont suivis, le Roi Catholique 
paci liera le plus promptement qu'il lui sera possible le continent 
de l'Espagne, rien n'étant plus imporUnt pour lui que de se déli- 
vrer de ses ennemis, surtout de ceux qui sont le plus voisins, et 
de faire jouir ses peuples du repos dont ils sont privés depuis 
tant dannées et dont chaque jour ils sentent davantage le prix 
et la nécessité. 

C'est en ce sens que Tabbé fie Mornay iloit en parler au Roi 
d'Espagne; en même temps il saura de ce Prince s'il veut Tho- 
norer de quelque commission particulière et Tinstruire de ses 
intentions sur les démarches qu un ambassadeur de France h 
Lisbonne peut faire, soit pour le rétablissement de la bonne in- 
telligence entre la cour d'Espagne et celle de Portugal, soit pour 
son affermissement lorsqu'elle aura été rétablie. 
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L*abbé de Mornay conférera sur le même sujet avec la Prin- 
cesse des Ursins et Finlention du Roi csl quil lui parle avec une 
, entière confiancci conforme à celle que Sa Majesté prend en son 
lallachement véritable aux intéréls du Roi dX^pagne. 11 doil 
même traiter avec elle une matière dont il ne convîendroit pas de 
parler présentement au Roi Catholique. 

La douleur extrême qu il a ressentie de la mort de la Reine 
d'Espagne est très juste, mais le temps adoucit les plus grandes 
afflictions ; Vàge de ce Prince ne permet pas de croire qu'il veuille 
^passer sa vie sans songer à de secondes noces. Entre les Prin- 
I cesses qu'il poiuToit choisir, Tinfante so^ur du Roi de Portugal 
, seroit une de celles dont la personne, le caractère et Téducation 
l conviendroient peut-être le mieux au Roi d*Espagne et à la na- 
tion espagnole. On assure que celte princesse plaît sans être 
fort belle, on loue sa douceur et le tour de son esprit; TEspagne 
se ilatteroit de voir un jour le Portugal devenir peut-être le par- 
tage des enfants du second lit du Roi Catholique; et si ces espé- 
rances ne sont pas bien réelles^ elles ne sont pas si frivoles qu on 
doive les négliger absolument et les compter pour rien lorsqu'il 
sera question d*un second mariage pour le Roi d'Espagne, 

Uahbé de Mornay consultera donc la Princesse des Ursins 
sur cet article; il lui dira que c'est par ordre du Roi qu'il lui 
M demande ce qu'elle pense elle-m^me sur ce mariage. En même 
B temps, il la priera de lui dire si elle souhaite qu'il rinstruise de 
B ce qu'il apprendra plus sûrement, étant à Lisbonne, du caractère 
Bel des qualil^^'s de Tinfante de Portugal. 

H Le Roi son frère, âgé présentement de vingt-quatre ans, est 

f^d*un caractère doux, mais resprit qu'il a naturellement n'a été 

cultivé par aucune éducation. On se plaint du peu d*application 

qu'il donne à ses afTaires et du temps qu'il consomme aux choses 

tde peu d'importance qui regardent les ornements de sa cha- 
pelle. 
Il a trois frères dont l'aîné, d'un caractère entièrement op- 
posé à celui du Roi de Portugal, a porté la férocité jusqu'au der- 
■ nier degré, mais il paroît changé présentement et depuis qu'il a 
chassé d'auprès de luT les scélérats dont il étoit environné, on 
loue sa familiarité et on trouve en sa personne plusieurs qualités 
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excellenles que sa manière de vivre très extraordinaire dans un 
Prince de ce rang cachoit aux yeux du public. 

Les deux autres Princes sont encore sous la conduite d'un 
gouverneur, tous deux destinés à l'église; le troisième laisse 
voir un caractère à peu près semblable k celui du second et les 
inclinations du quatrième se rapportent assez à celles du Roi de 
Portugal. 

La Reine de Portugal, fille du défunt empereur Léopold, 
contente des égards que le Roi son mari a pour elle et se faisant 
justice sur son peu d'agrément, mène une vie tranquille sans 
prendre aucune part aux affaires. Elle a eu deux enfants, pre- 
niiferemenl une Princesse, ensuite un Prince, et actuellement 
elle est grosse pour la troisième fois. 

Des Ministres du Roi de Portugal, les plus vieux et les plus 
estimés sont le duc de Cadaval et le comte de Castelmelhor, re- 
gardés tous deux comme de génie français et suspects par cette 
raison dans le temps de la dernière guerre. Quoiqu'il y ait sou- 
vent eu des occasions où le duc de Cadaval auroii pu se justifier 
aisément rie cette accusation» il est bon toutefois quHl demeure 
persuadé que le Roi Ta toujours considéré comme attaché par- 
ticulièrement aux intérêts de Sa Majesté. 

La réputation du comte de Castmelhor surpassoit autre- 
fois celle de tous les autres ministres du Roi de Portugal. Elle 
étoit fondée non seulement sur ses talents naturels, mais encore 
sur les lumières qu'il avoit acquises pendant un long exil dans 
les pays étrangers. Il est présentement aveugle et fort vieux. 

Le cardinal Ducunha, grand inquisiteur' et grand aumônier, 
doit sa fortune au goût du Roi de Portugal pour l'ornement de 
sa chapelle. C'est sur cet unique fondement que sont appuyées 
les charges qu'il possède et la confiance que son maître lui donne. 

Il seroit inutile d entrer dans le détail de ce qui regarde les 
autres Ministres dont le Conseil du Roi de Portugal est composé. 
L^ahbé de Mornay, attentif à tout ce qui concernera le service de 
Sa Majesté, connoitra bientôt par lui-même leur caractère, leurs 
inclinations ci leurs intérêts différents* Il doit s'attacher en 

U D. Xiinei dA Cunlm, év^ue, grâsd aumônier. îtsquttiteur générml, tté 
«n 1<I7S. C*«iAit U crèatur* du marquii d'Âllegratie. 
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général à leur faire entendre que le Roi ne désire à Tégard du 
Portugal que la paix et le bonheur de ce royaume; que loin de 
songer à rengager en de nouvelles guerres, Tintention de Sa 
Majesté est de le préserver de celle qu'il pourroit craindre du côté 
d'Espagne et qui véritablement est la seule dont les Portugais 
pourroient avec raison être alarmés. On gagne aisément la con- 
fiance de ceux à qui Ton parle suivant leur goût; ainsi Tabbé de 
Mornay fera revivre pendant son ambassade en Portugal les 
anciennes maximes des Portugais, persuadés autrefois que le 
salut de leur royaume dépendoit de rintelligence parfaite qu'ils 
sauroient conserver avec la France. Ces sentiments si conformes 
au véritable intérêt de la nation ont changé seulement depuis que» 
Qultée deThonneur d'une alliance avec la Maison d'Autriche, elle 
a cherché des Reines en Allemagne, la vanité remportant sur les 
justes raisons que la maison de Bragance avoit en particulier de 
conserver un éternel ressentiment des traitements indigues 
qu'elle avoit reçus delà Maison d'Autriche. 

L'intention du Roi n'étant pas d'exciter le Portugal à faire 
aucune ligue avec Sa Majesté, mais seulement de maintenir la 
tranquillité de ce royaume, une des principales occupations de 
Tabbé de Mornay à Lisbonne sera de conserver les privilèges des 
marchands français et d'apporter ses soins à faire (leurir leur 
commerce, II doit les protéger, mais avec sagesse, car ils sont 
pour l'ordinaire très indiscrets dans leurs plaintes, principale- 
ment depuis quece commerce est exercé par dos négociants dont 
le crédit et la considération sont médiocres. 11 est donc de la pru- 
dence de l'Ambassadeur du Roi de bien examiner leurs repré- 
sentations et de ne pas s'engager à faire des démarches dont les 
suites seroienl désagréables, s'il n'avoit auparavant approfondi 
le motif et la vérité de ce que ces négociants lui auroient exposé. 
11 est juste que les traités soient observés, mais il ne faut pas les 
interpréter et les étendre suivant le caprice ou Tintért^t de ces 
négociants. 

Le commerce de France en Portugal a* non seulement souf- 
fert par son interruption depuis la guerre, mais encore par 
l'augmentation du commerce de l'Angleterre avec ce royaume, 
et quoique Sa Majesté soit bien éloignée de rien faij*e qui puisse 
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altérer la bonnr intelligence entre Elle et la Reine de la Grande- 
Bretagne, Kl le ne voit pas cependant que cette Princesse ait 
aucun sujet l^^gitime de se plaindre^ si l'abbé de Mornay fait en 
sorte pendant le cours de son ambassade de rétablir les choses à 
regard du commerce sur le pied qu'elles étoient autrefois, et de 
retrancher, s'il est possible, les avantages que les Anglois ont 
acquis au préjudice de la France pendant le cours de la gxierre. 

Ce n'est pas un des moindres pour eux que rétablissement du 
paquetboot qui remplit le Portugal d*un grand nombre de mar- 
chandises exemples de droits d entrée, et dont le débit, se fafsant 
par conséquent à meilleur marché, empêche absolument celui 
des marchandises de France. Il est d'une extrême importance 
d*abolir s'il est possible cet établissement introduit sous prétexte 
de la communication fréquente que les affaires de la guerre et de 
l'alliance demandoient entre les deux cours; mais il y faut tra- 
vailler avec beaucoup de circonspection et de secret. 

11 est nécessaire aussi que le sieur abbé de Mornay s'informe 
de l'état où le Portugal est présentement avec la Hollande, pour 
la fourniture des sels de Sétiibal qu'il devoit livrer à la Compa- 
gnie hollandoise des Indes, et dont les Hollandois ont eu Fart de 
faire durer rexécution pendant un grand nombre d'années au 
delà du terme où elle devoit tînir, en sorte que FobligaUon des 
Portugais n'est pas encore cessée. 

Kultn lintention de Sa Majesté est que le sieur abbé de 
Mornay lui rende un compte exact de tout ce qui regardera le 
commerce de Portugal, la nouvelle découverte des mines d*or 
que cette couronne a fait ouvrir au Brésit, les avantages qu^elle 
en nHirc présentement, ceux qu*elle peut en espérer dans la 
suite, les oppositions qu'elle y trouve de la part des habitants dti 
pays. 

Sa Majesté veut aussi que le sieur abbé de Mornay Finfonne 
txaclemeol, soit par ses lettres, soit par des mémoires particuliers, 
do Tétai présent du gonwmaiieat de ce royaume, de ses forces 
de torraat de mer. du nombre de troupes que le Rot de Poi 
a sur pidi, do coltii de ses ^liœeaoz, da ses projets soit pour les 
augmenter, soil pour les réduira» de ses reventia» enfin de tout 
m qui peut donaar qm oottMiaBaiioe juste et parfinle de Pétat 
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présent de ce royaume et de TutUité des mesures que Sa Majesté 
pourroit prendre avec le Roi de Portugal. 

Le Roi fait joindre à cette instruction un mémoire particulier 
contenant les cérémonies qui doivent être observées à Lisbonne, 
tant à Tarrivée du sieur abbé de Mornay qu'à son entrée, à sa 
première audience publique, aux autres audiences qu'il aura 
pendant le cours de son ambassade, soit du Roi de Portugal^ 
soit des Princes de sa maison. 

L'intention de Sa Majesté est qu'il s'y conforme etqullTaver- 
lisse ponctuellement de ce qui aura été pratiqué en ces occasions 
aussi bien que des difficultés qu*ii aura trouvées s*il en survient 
quelqu'une à ce qui est de Tusage ordinaire et qui a été pratiqué 
dans les occasions précédentes. 

Elle veut aussi qu'il ne perde point de temps à faire son entrée 
lorsque ses équipages seront prêts et qu'il remplisse cette fonc- 
tion le plus tôt qu il lui sera possible. 

Outre ce que cette instruction renferme, Tintention du Roi 
est que tous ses ambassadeurs et ministres au dehors lui rap- 
portent, au retour de leurs emplois, une relation exacte de ce qui 
s'y sera passé dans les négociations qu'ils auront conduites, de 
Télat des pays où ils auront servi, des cérémonies qui s*y obser- 
vent soit dans les entrées, soit dans les audiences ou en toute 
autre rencontre, et enfin de tout ce qui peut donner une connois- 
sance particulière des lieux où ils auront été employés et des 
personnes avec lesquelles ils auront négocié* Ainsi le sieur abbé 
(le Mornay aura soin de préparer de cette sorte un mémoire en 
forme de r«4ation de Tcmploi que Sa Majesté lui confie pour le 
remettx'e à son retour entre les mains de Sa Majesté. 



Fait à Vertailles (22 m&rs 1714). 
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MÉMOIRE CO^CER^'/iNT LE COMMERCE MARITIME^ h^ NAVIGATION ET LES 
COLONIES, PODR SERVIR D*l>'STRUCTIO>* AU SIEtJR ABBÉ OB II0R3«AT« 
AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE DE SA MAJESTÉ EN PORTUGAL. 



Copie. " Cmretpondance de Portugal, t. XLV, foL 373* -* 23 octobre 1713, 



Le Roi ayant fait choix du sieur abbé de Mornay pour résider 
en qualité de son ambassadeur extraordinaire auprès du roi de 
Portugal, Sa Majesté est si persuadée de son zèle pour son service, 
qu'Elle ne doute pas qu'il ne donne toute son attention sur les 
aiTaires concernant le commerce maritime, la navigation et les 
colonies, de même que sur celles qui intéressent la nation. 



COMMERCE DE FRANCE EN PORTUGAL 



La situation du royaume de Portugal et celle de ses colonies' 
ayant un très grand rapport à la navigation des sujets de Sa 
Majesté, le sieur abbé de Mornay observera qu'ils faisoient avant 
la dernière guerre plus de commerce à Lisbonne et autres ports 
du Portugal qu'aucune autre nation deTEurope; ilsyoccupoient 
un graud nombre de bâtiments et ils y débitoient une quantité con- 
sidérable de marchandises du cru et des manufactures de France, 
particulièrement des draps, droguets^ serges, rubans, dentelles, 
galons de laine, soie, or, argent et fil, des chapeaux de castor 
ot autres, des toiles de toutes sortes, de mercerie et de quincail- 
lerie, du poisson salé, des grains et légumes, des eaux-de-vie, 
du papier, des étoffes de soie et des brocards d'or et d'argent; ils 
faisoient leurs retours en laines, huiles et fruits du pays, en 
cassonade, tabac^ bois de Brésil, en morlîl et raarcluiudises ik»s 
Indes dont Fenlrée est permise, en matières et espèces d*or el 
d'argent. 



DIMJ.MiTlU.N DU C0MMKIU:K. 
BATlMEiVTS A FRET ET NAVIGATION* DE PORT EN »'OKT 

Los Frani^ois trou voient encore à se fréter dans les porls du 
Portugal, pour le transport dos marchandises que les étrangers et 
particulièrement les Espagnols et les Italiens tirent ordinaire- 
ment de ce royaume; plusieurs petits bûtîmeufs franeois por- 
toient aussi journellement aux côies d'Espagru', dans l'Océan et 
la Méditerranée, du sucre etdu labacduBrésil, qullsnégocioient 
pour leur compte de port en port et revenoient en France avec 
leur retour en argent. 

ûr^l.XLTlON 1>U COMMERCE 



Ces grands commerces ont diminué considérablement par 
deux raisons |*rincipales: la première procède des grands établis- 
ements que Sa Majesté a procurés à ses sujets par la culture des 

"^sucres dans les îles fran(*oisesde FAmérique, et des raffineries en 
France; la consommation des sucres du Brésil se trouvant parla 
diminuée, les biktiments frangois n ont plus eu de si grands 
retours à apporter, et la seconde provient de Fédit que le roi de 
Portugal lit en i68fi, pour défendre dans ses États Tentrée de 
toutes sortes de dentelles, passements^ galons, étoires d'or et 
d'argent, toutes sortes de chapeaux, points de fil, draps rouges, 
et plusieurs espèces de merceries; on n'a pas laissé cependant 
d*en introduire par des voies cachées, et on est informé que la 
noblesse portugaise sVst mise dans le goût des étoffes d"or et 
d'argent et qu'elle en fait une grande consommation, tant en 
vestes et habits de femmes, qu'en lits et autres ameublements. 

Les François font encore commerce à Madère et aux Iles des 
Açores, d'oii ils tirent des écorces de citrons pour porter en 
France, et des vins pour les îles de l'Amérique; ils s'y frètent 
aussi quelquefois pour les pays étrangers. 

Voilà Tétai auquel îi été ci-devant le commerce avec le Por- 
tugal; il est important que le sieur abbé de Mornay donne tons 
ses soins et son application sur ce qui pourra contribuer a le 
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rétablir el même à raugmentér le plus qu'il se pourra. B sera 
néeessatre, à cet effet, qu'il examine les moyens d y parvenir en 
obser\'ani ce qui se passe dans rintérieur de ce commerce, qull 
entende souvent les marchands el pour cela qu'il leur donne un 
libre accès auprès de lui, el qu'en loule occasion il les protège 
pour les faire jouir des privilèges accordés à la nation pour em- 
pêcher les vexations, avanies el surexaclions de droits, faciliter 
leurs expéditions» et qu'il s'emploie généralement sur tout ce qui 
peut leur être avantageux. 

Les Anglois et les HoUandois n'ont rien omis pendant la der- 
nière guerre pour s'emparer du commerce de la nation, ils ont 
fait tant qu'elle a duré tout celui du PorlugaL Ils ont contrefait 
quelques-unes des manufactures de France ; mais leurs fabriques 
ont été si défectueuses qu'ils n en ont pas eu le débit qu'ils 
croyoientt el on assure que les Portugais en sont si dégoûtés qu'ils 
commencent à prendre par préférence de celles du royaume. 
C'est sur quoi il est très essentiel que le sieur abbé de Momay 
agisse avec vivacité en prenant les mesures qu'il jugera néces- 
saires pour augmenter le débit des marchandises de nos manufac- 
tures, et pour faire en sorte que celle des Anglois et des HoUan- 
dois et autres étrangers n'en aient aucun. 

rilIVlLÉGES DES FHAXÇOtS 



Par rarliele ÎO du traité fait par le sîeur de Saint-Komain» il 
est expressément juirté que les François jouiront, dans loule 
Ték^ndue des Etat» dn roi de Portugal, des mêmes privilèges, 
franchises et exemptions stipulés en faveur des autres nations et 
de ceux cpii leur pourront être accordés à lavenir. C'est pour- 
rpioi le sieur abbé de Moriiay aura une attention particulière 
jHMir l'ii fain* jouir les P'rtïnçois, de mêmi* tjui* de cv qui a été 
concédé aux Anglois (*l HoUandois pendant la dernière guerre, 
et il fera dans les occasions et dans les cas de contravention 
toutes jrs instances nécessaires auprès du Roi de Portugal et de 
ses ministres pour les faire répîirer. 
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itvocATiaxs i di:ma>d»i 

Comnu* par \l*s irmU*s k»s Rois de Portugal &out obligés de 
ne poinl [irohiber Teiilrée des marchaudises dos nations avec les- 
qucUes ils les ont faits, ni la liberté du débit, le Roi désire qu'il 
s'en serve utilement pour représenter, dans les occasions, que 
les prohibitions ordonnées par Tédil de 1686 doivent être révo- 
quées, d^aulant qu elles ne regardent que peu les autres nattons 
dont le commerce demeure libre pour leurs manufactures et pour 
cellesqulls veulent imilerdesFrançois,el Sa Majesté est persuadée 
que les mouvements qu'il se donnera procureront cette révo- 
cation, 

vixs rr iur3c-]»Ë-vi£ de raAitcE 



Le Roi ile Portugal a défendu depuis deux ans Feutrée des 
eaux-de-vie des pays étrangers, et cela parce que les Anglois 
pouvant tirer des vins de France n enlevoienl plus ceux de 
Portugal^ de sorte que les Portugais qui ont des vins, n'en ayant 
pas de débit, en font des eaux-de-vie pour envoyer au Brésil, qui 
quoique mauvaises y ont cours faute cFautres. Et comme cette 
défense a été faite pendant la guerre, qui* les eaux-de-vie du 
royaume ont toujours été d'un bon débit eu Portugal, et qu il 
est dit par Tarticle 3 du traité de paix conclu à Utrecht que le 
commerce se fera en Portugal de la même manière qnll se fai- 
soît avant la guerre. Sa Majesté souhaite (jue Ir» sieur abbé do 
Moniay demande au Roi dv Portugal la suppression de celte 
défense, et qu1l tire aussi avantage de cet article pour obtenir 
rentrée des vins du royaume el ties autres marchandises et 
denrées prohibées en Portugal ; et en cas que cette demande ne 
lui soit pas accordée, il fera enleudre ;i ce prince et à ses minis- 
tres que Sa Majesté pourra aussi défendre 1 entrée en France des 
sucres et des tabacs de Portugal, druit il se fait un commerce con- 
sidérable par Marseille et Bayoune. et il est à croire que cela les 
obligera à révoquer les défi-nses dont il s'agit. 
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MAUâSIKS D C^TREFOT 



Il observera que le Roi ordonna au commencement de la 
flerilière guerre avec TEspagoe au sieur de l'EscoIe^ qui él<3 
alors consul de la nation françoise à Lisbonne, de faire un trail 
avec les ministres de Portugal pour avoir un lieu qui ser\ ît d'ei 
trepôt aux marchandises que les François enverroient en Espagne 
et aux autres pays, et à celles qu'ils en retireroient. Ce traité fut 
conclu à la satisfaction de Sa Majesté, et ses sujets ont retiré une 
grande utilité de cet entrepôt quî subsiste toujours et qu'il est 
important de maintenir. Sa Majesté recommande au sieur abbé 
de Mornay de tenir la main à ce que les conditions en soient 
entretenues de lu part des Portugais, sans surexaction di 
droits stipulés et avec les facilités nécessaires; et. alîn de leur Ôtc 
tout prétexte de rien innover, il empêchera que les négociani 
franc;ois n abusent point de cet entrepôt et pour cet effet il fer 
punir ceux qui se trouveront en malversation et fraude di 
droits du Roi de Portugal. 

Il se fera informer si les marchandises manufacturées eî 
France qui sont portées en Portugal sont de bonne qualité, 
d'un bon apprêt, et quand il s'en trouvera de défectueuses, 1 
ne maiit|uera pas de donner avis des défauts qui sy rcncont 
root, marqiiani en (juoi ils eonsîsleïit. et on quel lieu de Fraiicf 
elles ont été fabriquées, alin t[nil puisse y être remédié poi 
conserver la réputation et \v bon débit des marchandises 
royaume. 

Le eommerci* de la nation en Portugal a soulTert très souvent 
beaucoup de préjudice par la mauvaise foi et la conduite déré-* 
gléc des commissionnaires l'ram'ois résidant à Lisbonne, et par 
la mésintelligence qui était cotre eux. Sa Majesté veut que le 
sieur abbé de Mornay entre dans le détail de leur commerce 
pour empêcher les supercheries qu'ils peuvent faire h leurs coni- 
meitants, et les obliger à leur rendre un bon compte, et à les 
payer tic ce qu'ils leur doivent, suivant qu'il en sera requis par 
les marchands des villes de France, alîn de terminer par 
autr»rité les différends et procès qu'ils aun»n( ensemble. 



JURIDICTION CONSULAIRE. 
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svùu cozisiaivATEtim 

Los Rois de Portugal onl toujours accordé uu juge consen^a- 
leur des affaires des François, lorsque les ambassadeurs de Sa 
Majesté en ont demandé à ces Princes qui ont toujours nommé 
ceux qu*iJs leur ont proposés. Le sieur abbé d'Estrées lit com- 
mettre au mois de juin 1697 le Desembarçador, Antonio de 
Santoz d*01iveîra, pour remplir cette place ^ et il assura Sa Ma- 
jesté que ce sujet étoit très affectionné à la nation. Le sieur 
abbé de Momay s'informera s'il exerce toujours ce poste, et si 
les François en sont contents, sinon il examinera s'il convient 
d'en nommer un autre. 

Les appointements de ce juge se prenoient sur le tribut des 
deux vinglains par tonneau des bâtiments françois ci-devant 
attribués à la chapelle de Saint-Louis sur le pied de cenl cin- 
quaule mille rays par an qui font environ 750 livres, monnaie 
de France* 

11 aura soin que ce qui provient de cette imposition soit 
distribué suivant Tarrét du Conseil qui en ordonne Femploi et 
qui est enregislré dans la chancellerie du consulat de la nation 
à Lisbonne, et d'empêcher qu*il ne s'en fasse aucun divertisse- 
ment et d*autres usages. 



JIÎRimCTIO?î CONStXAlRE 



n observera que ce juge conservateur ne doit connollre que 
des procès qui surviennent entre les François et les Portugais 
ou autres étrangers. A l'égard des dilférends, contestations» et 
procès que les François ont les uns contre les autres, ils doivent 
s'adresser aux consuls de la nation qui en doivent eonnoîlre, en 
conséquence des anciennes ordonnances, et alin que les sujels 
du Roi soient soumis à cette juridiction consulaire» Sa Majesté 
rendu le i janvier dernier l'ordonnance dont l'exemplaire est 
"^cî-joint. Le sieur abbé de Mornay tiendra exactement la main à 
son exécution. 
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COMMERCE DE LA 5AT10N AU BRÉSIL 



Les sujets de Sa Majesté ont été en possession, avant la 
nîère guerre, de la faculté d'envoyer au Brésil leurs bàtiraeni 
sous pavillon françois en vertu des traités généraux et 
accommodements faits en particulier entre le sieur de Sai 
Romain et les sieurs duc de Cadaval et marquis de Fronieyra 
sujet du navire appelé ta Mfirffitente^ rpii avoit été conlist|ué 
Brésil et i\n\ fut restitué. Il doit tenir la main h ce que les Fra 
çois soient maintenus dans ce privilège dont les Anglois et les 
HoUandois ne jouissoient pas alors, et il nest rien dit qui y 
Opposé par le traité de paix conclu à Utrecht. 

Il est à remarquer que le nommé Jean Verdouet de Bayon 
faisoit alors la fonction de consul de la nation à la Baie 
Tous les Saints; il est repassé en France à cause de la gue 
pendant laquelle les Anglois et les HoUandois ont obtenu 
des ordres du ttoi de Portugal pour laisser établir quatre mar- 
chands hollandais et quatre anglois à la Baie, trois de chaj^J 
cune de ces nations au Rio-Janeiro, et deux à Pernamhou^H 
Les Anglois ont encore eu la liberté d'établir un consul au 
Brésil, et il est juste que ce prince permette aussi à un pareil 
nombre de négociants fran(*ois de s'établir dans les marnes lieux, 
et quil accorde rexequatur des provisions du consul que le RoJ , 
jugera à propos d'y envoyer; c'est sur quoi Sa Majesté recoc^H 
mamle au sieur abbé de Mornay de faire les instances les plus 
pressantes au Roi de Portugal, et Elle ne doute pas que ce 
princp ne prenne la résotulion qu'Elle peut désirer. Au surplus, 
le commerce du Brésil est un objet d'une conséquence infinie 
pour tes François par rapport à la matière d'or dont les mines 
du pays abondent, et h la grande quantité *]ue Ton en peut rap- 
|ïortt*r en retour des marchandises que les François y enverront. 
Ainsi, il ne peut rendre un service plus essentiel ni qui soit plus 
agréable au Roi et pins avantageux à lÉlat, qu'en s'appliquaiit 
entièrement surtout ce qui concerne l'établissement solide 
r augmentation de ce commerce. 
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UB S1BCB m VKR6K1I 

Le sieur Du Verger» consul rfe la nation à Lisbonne, est bien 
însiniit de ce commerce et de celui de Portugal; il a beaucoup 
de mérite et de capacité ; il connoîl parfaitemenl les intérêts et le 
génie portugais: il en est considéré* Le sieur abbé de Mornay 
peut prendre en lui une entière coniiance et le charger des 
ulTaires qu*il jugera à propos». Ce consul ijui est plein de probité 
lui rendra compte de toutes choses, et il exécutera ses onlres 
avec beaucoup de zMeet d'attention. 

C0NSCL8 

n e^l nécessaire qu*il examine la conduite des sieurs Bonnïil 
el Sauvîiire, consuls établis à Porto el à Madère, et de ceux qui 
seront envoyés dans les Hes de Tercères, île Saiid-Mîcbel et de 
Fa) al; il leur donnera la proteclion donl ils auront besoin 
contre les violences et les entreprises que les gouverneurs et 
autres officiers pourroient intenter conti-e eux. 

XAVIGATION DES VAISSEAUX FRAÎfCOiS AfX l?îl>ES 



Les officiers des vaisseanx françois qui ont navigué avant lu 
derniéi^e guerre, tant dans les Indes que dans les autres parties 
du monde^ ayant abordé dans les potts, havres et rades dp la 
domination du Roi de Portugal sur la coniiance qu'ils ysernient 
bien reçus, quelques gouverneurs en ont bien usé et les autres 
très différemment; c'est pourquoi il est nécessaire que le sieur 
ibbé de Mornay obtienne de nouveaux ordres flu Roi de Portu- 
gal aux gouverneurs et principaux officiers de Goa, Diu, de la 
Baie de Tous les Saints, du Rio-Janeiro, des porls de la côte 
d'Afrique et des îles du Cap-Vert, pour les obliger a tenir la maîn 
à ce que les François n*y soient ni vexés ni molesté?^» et que les 
choses dont ils auront besoin leur soient fournies à fl<*s prix rai- 
sonnables. 
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COMMERf.K Î»KS NlRTlîôAlS A^X lXr»ES 



Les Auglois cl les Uollandois ayant réduit par les voies qui 
sont connues la puissance et le commerce des Portugais dans 
les Indes, du haut point de grandeur où ils Tavoiont porté par la 
piété, la valeur et les travaux des Rois prédécesseurs de Sa Ma- 
jesté portugaise, à Tétat où les choses se trouvent à présent, il 
paix)ît que leurs établissements leur sont k charge et qu*il est 
difficile quils puissent les remettre en assez bon état pour en 
tirer de lutilité à cause de la concurrence de ces nations, et des 
contrariétés qu elles font aux entreprises et au commerce des 
autres. Le sieur abbé de Mornay se servira des occasions qu'il 
pourra trouver pour faire entrer les ministres du Roi de Portu- 
gal dans des liaisons avec les François pour le commerce des 
Indes, par la conmiuuication et même la cession de quelques- 
unes des places qui leur sont à charge» sous des conditions qui 
leur pourroieot convenir; Sa Majesté est cependant persuadée 
que son caractère d\imbassadeur ne convient pas d'abord pour 
faire une pareille proposition, mais il peut la faire insinuer par 
le sieur Du Verger et par des négociants, et si les ministres de 
Portugal vouloient Técouter et entrer en négociation, il pourroil 
pour lors agir avec eux; quelque succès que cela ait, il est 
nécessaire qu'il s'applique à connoître le fond du commerce que 
les Portugais font dans les Indes, et tout ce qu'ils observent dans 
la Tiavigation, dans les envois qu'ils font dans ces pays-là et 
dans les retours qu*ils en apportent, pour en envoyer des mé- 
moires à Sa Majesté qui puissent servir à diriger le commerce 
des François, 



MARINE ItE PORTUGAL 



11 s'instruira précisément des forces maritimes du Roi de 
i*ortugal, du nombre et de la force des vaisseaux, de l'élat où 
sont les magasins et arsenaux, de la capacité des officiers de 1 
mer et en général de la marine de ce Prince; il rendra compte 
à Sa Majesté de v.e qu'il appremira sur le lout. ■ 
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Les armateurs françois ont pris jjpndanl ta (|prnî>rr jj:nf*rro 
plusieurs bAtimonts portugais i[ui ont éié ranroniiés, les ôtûge*^ 
onl été coiiduilseii France où ils sont eneon* <lelenus sans qu<* 
les propriétaires de ces prises se soieut mis en *levoirtie relîrer 
ces 6tages en satisfaisant à leurs rançons ni de leur iinnner au- 
cun secours; et U semble qu'ils n'aient cherclie qu'a les laisser 
périr de misère ; et comme ce proc^nté est entièrement contraire 
à l'hunianilé et à la bonne foi, le Roi désire que le sieur abbé 
de Mornay s'en plaigne fortenieut au Roi de FortugaU et Sa 
Majesté est persuadée que ce Prince donnera aussitôt ses or-dres 
[Miur nl>liger les propriétaires des bâtiments a [iuyer sans aucun 
retardement les rançons exptifiuées dans le mémoire ci-joint, 

ASSASSINAT DU SIEUli hV CLKltC 

La dame Du Clerc a présenté an Roi le placet dont copie es! 
ci-jointe, au sujet de 1 assassinat commis en la personne de son 
mari par ordre du gouverneur fie Rio-Janeiro qui a fuit faire ce 
meurtre par ses neveux et ses enfants naturels; rénormité di* ce 
crime est si grande que Sa Majesté ne doute pas que le Roi de 
Portugal ne rende à cette veuve toute la justice qu'elle peut es- 
pérer, et qu'il ne lui fasse donner un dédommagement en argent 
ou en pension proportioruié à Tétat fâcheux où l*a réduit nn 
assassinat aussi affreux, et aux pertes quVlIe a faites, (Test sin* 
quoi Sa Majesté recommande au sieur abbé *le Mornay d*^ faire 
k ce Prince les instances les plus pressantes. 

AI-PAIfïKS tMPÏtïIVIKS 

Comme dans le cours de sou ambassade, il arrivera peut- 
^Ire plusieurs incidents qu'il est difficile de prévoir dans cette 
instruction, 8a Majesté ailend de sa jtrndi^nce qu*il prendra en 
ces occasions le parti le plus agréable [>our Klle et le plus avanta- 
geux pour le bien de ses sujets, et qu'il aura soin de l'informer 
chaque ordinaire de tout ce qui se passera, tant par rapport au 
présent mémoire que pour les affaires imprévues concernant le 
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commerce maritime, la navigation et les colonies afin que sur 
le compte qu'il en rendra, Elle puisse lui faire savoir ses inten- 
tions par le secrétaire d'État ayant le département de la Marine. 
Elle remet le reste à sa sage prévoyance, étant persuadée 
que le zèle qu'il a pour son service sera toujours le même et qu'il 
rapportera dans les affaires les plus difficiles toute la fermeté, la 
présence d'esprit et la capacité qui lui sont connues. 

Fait à Versailles te 23 octobre 1743. 

Signé : Louis. 
Et plus bas : 

Phblypbaux. 
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L'ABBÉ DE LIVRY 



1724 — 1725^ 



L'abbé do Mornay ne fut remplacé à Lisbonne qu'en 1724 par 
François Sanguin, abbé de Livrj''. Dès lors, le gouvernement français 
n'envoya plus d*ambassadeur en Portugal que d'une manière tout h 
fait intermittente'. La monarchie des Bragance cessait de compter, 
en effet, dans la diplomatie européenne, comme un facteur indépen- 
dant. Son royaume péninsulaire, aussi bien que ses possessions exté- 
rieures ne constituaient désormais, aux yeux des hommes d'État dos 
autres nations, qu'une colonie delà Grande-Bretagne, une sorte de 
marché anglais, plus ou moins directement soumis aux fluctuations 
de la politique du cabinet de Londres. Les rapports avec le Portugal 
ne prenaient plus, dès lors, une importance relative que dans los 
moments où l'Angleterre entrait dans quelque combinaison d'al- 
liances continentales, ou lorsqu'il s'agissait de régler avec la cour de 
Lisbonne quelque affaire particulière. 

C'était le cas qui se présentait en 1724. 

1. Ministre des Affaires étrangères : Charles-Jean-Baptiste de Fleuriau d*Ar- 
menoDville, comte de Morville. 

2. Il était fils de Louis Sanguin, marquis de Livry, maréchal de camp et pre- 
mier maître d'hôtel du roi, et de Marie-Antoinette de Beauvilliers de Saint-Aignan. 
Né en 1677, François Sanguin fut successivement auditeur de roie, abbé de Saint- 
Sernin de Toulouse, de Saint- Arnould de Metz, de Fontenuy, de Livry et de Beau- 
lieu; il mourut à Paris le 15 février 1729, ayant refusé plusieurs évéchés. Avant 
d'aller en Portugal, il avait été envoyé comme ambassadeur en Pologne, dont le roi 
Auguste lui avait accordé sa nomination au cardinalat ; de Lisbonne, il fut nommé 
en la même qualité à Madrid, où il se rendit en 1726. 

3. Il était presque toujours représenté à Lisbonne par de simples chargés 
d*affaires; c'était à ce moment le sieur de Montagnac, consul général de la nation 
française. 
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D'un*^ part, dfîs flîflîcuUf^sîîVlaipnt (?lpv*^es, tlopuis lorigf<*mps d*^j.\, 
entre FEspa^rnfî H le Portiifral au sujc^t de rint»Mprt^taHo» Ui' doux 
articles du Irail»^ fait h Vivechi entre les deux puissances, le ti f^^vrier 
1715» et les deux gouvernements avaient résolu de s*en rapporter 
pour la snluiîon de ces dîfiicultés h la médiation des rois de France et 
d'AiJ^lelern'. 

D'autre part, le Pnrtuf^al demandait à entrer dans la quadruple 
alliance formée enlre la France, Tblmpire, l'Espagne et TAngleterre, 
Dès le mois de janvier 1751 , Don Jean V avait accrédité, comme envoyé 
ex Iraord inaire auprès de Luuis XV, M arc- Antoine d'Azevedo Coutinho, 
au lieu et- place du comlr de Hibeira*. Au moment où Tabbé de 
Livry était nommé ambassadeur h Lisbonne, en 1724, les plénipo- 
tentiaires des quatre puissanc^es se réunissaient à Cambrai. Le roi de 
Portugal aurait désiré être admis au congrès au même litre que les 
quatre principaux contractants; mais la France s'y était opposée» 
dans la crainte que d*autres puissances ne demandassent aussi leur 
accession. Elle appréhendait en outre que les ditférends particuliers à 
régler entre TEspagne et le Portugal ne rendissent plus difficiles les 
négociations générales et que la présence des ^Portugais aux délibé- 
rations ne fortifliU le parti de TEmpereur par suite des liens qui 
Tunissaient à la cour de Lisbonne. Le cabinet de Versailles consen- 
tnil bien à admettre le Portugal à la quadruple alliance, mais par 
une accession particultén\ faile postérieurement au congrès. 

C'est dans ces circonstances que Tabbé de Livry reçut ses instruc- 
tions, en mai 17*34, et arriva à Lisbonne au mois de septembre sui- 
vant K 

Des difticultés d'étiquette se produisirent dès son arrivée : renou- 
velant une prétention qui avait amené des froissements avec quel- 
ques-uns des prédécesseurs de labbé de Livry, le secrétaire d'Etat 
Diego de Mendoxa ' se refusa à lui faire la première visite. Cette 
prétention preiiait une grande importance dans une cour formaliste, 
où les questions de préséance jouaient un rôle exagéré. Elles pou- 
vaiiMil compromettre le résultat ries rjégociations à engager. Aussi, le 
cabinet de Versailles se monlra-t-il intlexible sur ce point: le !5 jan- 
vier suivant 1745, Fabbé de Livry signifiait officiellement au ministre 
portugais qu'il avait ordre de sa cour dt* se retirer sans demander 



1 . D. Luic da Cunlia était alors ambassadeur ordinaire* 

2. n emportait des instractione spéciales — fort courtes et que notts n*avona 
pas cru d<?voir reproduire — lui enjoignant de s'informer des qualités de IMnfanie 
Doua Maria, sonir de Dou Jean V, â la main de laquelle on soDgeait» à Versatllei, 
pour le duc d« BourVion. {Cortr.<ipont{ancê df Porhujnl, Supplément, t. IlL) 

3. Don Diego da Mendoxa, secrétaire d'Kiat, ambassadeur en Hollande, puis en 
Eapafçne. Travailleur infaiigable, il était entièremeut dévoué aux Anglais et i ta 
maison d^Autnche. 
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d'audience, si lui, ministre d'État, ne consentait pa.s à faire la pre- 
* miêre visite. Soit formalisme à outrance, soit dépit du refus fail par 
la France d'admettre son plénipult^nliaire le comte dv Tarrouca\ au 
congrès de Cambrai, le roi Don Jean ne permit pas à son ministre de 
donner à la cour de Versailles la satisfaction qu'elle dtmiandait. 

Aussi, dès le 25 de ce même mois de janvinr 17:25, l'abbé de Livry 
quittait Lisbonne pour revenir en France par TEspa^^^ne, laissant 
M, de Monlagnac comme chargé d affaires en PorliïgaL 11 n'avait pu, 
par conséquent, régler aucune dos questions, particulières un géné- 
rales, iju'il avait été cliarpj de traiter, et l'ambassade de France à 
LasbonJie ne devait plus recevoir de titulaire que quinze années plus 
tard. 
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Le Roi ayant pris la résolution de remplir son ambassade 

en Portugal, vacante depuis le mois de septembre 1730 que Sa 
Majesté rappela le feu abbé de xMoniay noniuié à rarebevéebé 
de Besançon, elle a en même temps jugé à propos de ia contier 
à un sujet qui ait toutes les qualités nécessaires pour s'acquitter 
dignement de cet imporfanl emploi, et comme elle coniioîl par* 
faitenient la capacité du sieur abbé de Livry, son zèle et son 
afTectiori pour le service de Sa Majesté, elle Fa nommé son am- 
bassadeur en l*ortugaL elelle lui ordonne de partir incessamment 
pour se rendre à Lisbonne en prenant sa roule pour TEspagm». 
Lors<iu*il sera arrivé à Bayonne, il demandera une audience à 
la Reine douairière d'Espagm3^ et il tut présentera la lettre de 



i. I^ comt« de Tapfouca cUiit le IÎI& cndeL iîn murquia irAlïegrefle; il était, 

ne son père, pariis-ii» ite ÎJi ra;u*(ni dWtilricUe et lies AD^^dais. 
2. Veuve de Charles !L 
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Sa Maiosté lui fait 



a main rlu Koi qoo ^a Majosté lui îail renieltre pour celle prin- 
Ci^ss(\ ol qui iii^ contioiii qm* des assurances de sou amitié, aux- 
quelles le sieur abbé de Livry, pour remplir parfailemeiit les îii* 
teutions du Roi, ajoutera tout ce qu'il croira propre à couvaîncn? 
la Reiue douairière d'Espagne des senlimeols que Sa Majeslé a 
pour elle. 

Sa Majesté laisse au sieur abbé de LivTy la liberté de séjour- 
jier quelques jours à la cour de Madrid, et non seulemenl elle 
lui permet, mais encore elle désire iju'il aille à celle do Saint- 
l!d(*fonse. Il dira au Roi Philippe et à la Reine son épouse que 
le Rot u si fort à cu'ur rie leur prouver la tendresse qu'il cou- 
serve pour eux, que Sa Majesté ne veut laisser échapper aucune 
occasion de leur en faire parvenir *le nouveaux témoîfçuages, 
surtout lorsqu elle trouve à les leur donner par une personne 
qui, portant des marques distinguées de sou estime et de sa con- 
fiance, ne sauroil manquer (Fétre agréable à Leurs Majestés Ca- 
tholiques. Le sieur abbé de Livry leur dira de plus que si elles 
jugeoient à propos de lui donner quelques ordres pour le pays 
où il va, il les exécutera avec fidélité et avec d'autant plus de 
zële, qu'il sait qu'on ne sauroit se faire un plus grand mérite 
auprès du Roi, qu'en s employant au service de Leurs Majestés 
Catholiques. 

Il tiendra les mêmes discours au Roi et à la Reine d'Kspagîie. 
lorsqu'il leur sera présenté par le maréchal de Tessé*, avec qilî 
il se concertera sur la correspomlance, sinon nécessaire, ati 
moins convenable, à établir entre eux pendant que Tun sera à 
Madrid et l'autre à Lisbonne. Enlln il verra les trois infants, ^l 
la princesse destinée pruir épouse à Tinfant Don (iarlos, et les 
assurera tous de Tamitié d*» Sa Majesté pour eux. 

Après s'être acquitté de ce que Sa Majesté reconunande à ses 
soins dans les deux cours d'Espagne, il poursuivra son voyage 
pour celle de Lisboiiue. Lorsqu'il en a]q)rocbera* il fera avertir 
le sieur de Monlagnac, consul de la nalion, et qui depuis rju'il 
n'y a point d ambassadeur du Roi en Portugal, rend compte de 
ce qui intéresse le service de Sa Majesté, et il lui prescrira de se 



1. René de Frouby, comte de Tei&è^ ambussadt^ur à Maitrid depui» 172i. 
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rendre auprès de lui, afin d en tirer d'avance des éclaircisse- 
ments et des notions sur les choses qui pourroienl s'être passées 
à cette cour depuis la date de ce mémoire. 

Le sieur abbé de Livry étant à Lisbonne et ayant rempli les 
cérémonies et les usages qui doivent précéder toutes autres 
clioses, donnera son application aux difTérentcs affaires dont il 
sera parlé dans la suite de ce mémoire. Mais avant que le Roi 
lui explique ses intentions sur chacune d'elles, et sur celles qui 
doivent faire Tobjet de ses soins dans tout le cours de son am- 
bassade, Sa Majesté juge h propos d exposer dans ce mémoire, 
le jugement qu'elle porto des principales personnes de la cour 
et du ministre de Lisbonne. 

Le Roi de Portugal est un prince entier dans ses sentiments et 
qui gouverne plus despotiquement que n ont fait son pèrej son 
oncle et son aïeuL On lui rapporte généralemr^nt toutes les 
affaires de son royaume, et il ne se fait rien qu'il n'ait anpîira* 
vaut donné ses ordres, mais les affaires ne lui sont pas toujours 
rapportées dans le vrai. 

La Reine est une princesse de beaucoup de vertu. Le Roi, son 
mari, la considi^re forl, et nn^nie l'on peut dire qu'il la resj^ecle, 
mais il ne paroîi pas quelh' ait aucune sorte dlntluence dans 
le gouvernement. Il en est de mi^me des deux infants frères du 
Roi de Portugal, qui se trouvent actuellement à Lisbonne. Don 
Francisco, raîné, a toujours paru d'une humeur féroce et intrai- 
table, et c est seulement depuis quelques années qui^ Ton a 
remarqué quelque adoucissement à ce caractère. Don Antonio, 
le cadet, au contraire, laisse voir des qualités estimables; il a de 
bonnes mœurs et de la sagesse. 

Don Diego de ilendoca* qui, pour ainsi dire, tait les fuuc- 
tions de principal et d'unique ministre sous le tilre de secré- 
taire d'État, a beaucoup d'espril, dlntelUgence et de finesse. 
C'est par ses mains que tout passe généralement, c'est à lui à 
qui tout se rapporte, et il a rentière confiance du Roi son 
maître. Le sieur abbé de Livry ne doit pas s'atteuihv a le trou- 
ver empressé ni effectif dans les choses qui intéresseront lu 

I, Voir plu4 haut, p. 268. 



FE LU H Y, 175 

France, et il doit compter que toules les fois que ce ministre 
lui marquera |>his île disposition et rt^ardeur quVn un autre 
temps pour ce qui peut être de la satisfaction du Uoi, et de l'a- 
vantage de la nation» ce sera une preuve pour lors que la cour 
de Lisbonne a besoin en qnel4|ue chose de la France, puts<[u'il 
est certain rjue Don Diego de Meiidoça ne se portera jamais par 
inclinaliou à ce qui peut Hre favorable aux François, et qu'il 
n'y aura que la force de la justice et celle des égards dus au Koi, 
qui procureront le succès de ce que le sieur abbé de Livry aura 
Il traiter avec le secrélaîre d'Etat du Hoi de PorlugaL Le crédit 
de ce dernier se trouve encore aiq>uyé pur le patriarclie de Lis- 
bonne, dont il est beau-frëre: ce prélat a beaucoup de pari à 
la faveur dn Hoi de Portugal qu'il approche fréquemmentp II 
ne paroît pas qu'il se mêle beaucoup des affaires d'Etat, à moins 
que ce ne soit dans les conférences 'particulières (ju'il a avec 
Bon Diego de Mendoça. 

Les relations que le Roi a eues de Lisbonne depuis que le car- 
dinal d'Acunha' y est retourné, nont fait que très peu mention 
de lui; ainsi il n'est pas possible dinstruire le sieur abbé de 
Livry du plus ou du moins d'inlluenceque ce cardinal peut avoir 
repris dans le gouvernement* 

(lelui des ministres que Sa Majesté a lieu de croire le plus en 
faveur auprès <ln Hoi de Portugal après le secrétaire d'Etat, est 
le marquis d^Abrantès, chambellan de ce prince, et qui a été 
autrefois ambassadeur à Home. Il paroU à rexlérieur être ami 
du secrétaire d'État; ils ont beaucoup d'égards rnn pour Tautre* 
et s'ils étoient véritablenieni unis, ils seroient maîtres de toutes 
les décisions. 

Le marquis de Fronteyra *, surintendant de la Monnaie, de 
la Marine et des Bâtiments, est chargé d*un grand travail, mais 
les décisions des affaires qui forment ce travail ne se lont point 
eirtre le Hoi son maître et lui. Ce manjuis rajjporte font à la 
Junte (conseil), ordinairement composée fie lui, du marquis 
d'Abrantès, du secié taire d^Elat, Quelques autres persoimes y 
ont entrée de temps en temps, et surtout le marf|uisd'Alegrelte. 

L Vuîr i>lus iuïuif j>. 252. 

i. Le manmîs de Fronteyra Avait ûté général da^ Ugupe* de iKslramotiure* 
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Ce dernier a part dans plusieurs affaires, et plaît assez au 
Roi avec qui il sort souvent, mais il sVn faut beaucoup qu*il 
entre aulaut que les trois autres nommés ci-dessus, dans le 
gouvernement. 

Ces notions, quoiijiie assez imparfaites, sont pourtant les 
seules qu'il soit possible de donner au sieur abbé de Livry sur 
la cour el le ministre de Portugal. 11 peut mi>nie arriver qu*il 
reconnaisse, bientôt après son arrivée à Lisbonne, qu'elles ne 
sonl pas également certaines dans toutes les circonstances, 
a*étani fondées que sur des avis indirects venus de temps en 
temps et par hasard, depuis que rumbassad^^ du Roi n'est point 
remplie, et le compte qu*a rendu le sieur de Montagnac n'ayant 
jamais eu rapport qu'aux affaires particulières qui étoient jour- 
nellement commises à ses soins. 

Il y a beaucoup d'apjjarence que le sieur abbe de Lîvry trou- 
vera la cour de Lisbonne 1res satisfaite devoir un ambassadenr 
du Roi» et mi^rae très empressée à marquer du tlésir de plaire à 
Sa Majesté, el de se concilier ses bonnes grâces dont elle croira 
roir besoin dans la eoïijoncture présente qu'il va se former 
ibus les yeux de Sa Majesté, et sous sa médiation et celle du 
lloi d'Angleterre, une négociation pour terminer quelques difTé* 
rends qui subsistent entre le Roi Catholique et le Roi de Portugal 
depuis le traité d'Utrecht. Ces dilîérends naissent des diverses 
interprétations que les deux parties font de deux articles de leur 
iraîlé et principalement du douxiî^me. 

Le Roi fait joindre à cette instruction un mémoire qui four- 
nira au sieur abbé de Livry sur cette affaire les connoissances 
(]ui peuvent lui Hve nécessaires, en atteuflant que la nouvelle 
négociation étanl entamée ici» Sa Majesté lui envoie ses ordres 
sur ce qu'il aura k faire, ou à dire fi la cour de Portugal* L'in- 
tention du Roi est que le sieur abbé de Livry ne soit pas le pre- 
mier à parler sur cette matière^ mais, dès les premières ouver- 
tures qui pourroïît [ni en être faites, il s'appliquera à persuader 
le Hoi de Portïigal el son ministre, qu'il ne dépendra pas de Sa 
Majesté que la négociation n'ait une fin plus heureuse que 
celles qui ont été ci-devant entamées par rapport au même 
objet, el en un mot il n'oubliera rien pour donner à entendre 

RliCUKtL UE> LNSTRICT. DIPLOMAT. ill. — !8 



m 



t'ÂlIllÉ DE LIVBT. I7Î4. 



qtte le Roi de Poriugal aura lieu de recoaooilre eu >: 
Man la véritable auLÎIté du Roî pour lui. 

Ce prince l'éprouve chaque jour, puisque c^est &ur les in- 
stance de Sa Majesté que le Roî d'Espagne a consenti à laisser 
fomier la négociation dont il s'agit; et même aujourdltnt ifiio 
Sa Majesté Catholique a envoyé â son ambassadeur en France 
les pouvoirs nécessaires à cet effet, lesquels pouvoirs permet- 
tent seulement à ce ministre de laisser mettre Taffaîre sur le 
tapis, après que l'accession du Roi de Portugal au traité de la 
quadruple alliance sera faite, le Roi. pour la satisfaction dn Roi 
de Portugal qui souhaite que la conclusion de ses différends 
avec TEs pagne précède son accession, donne au maréchal de 
Tessé dans toutes ses dépèches des ordres très pressants de 
solliciter le consentement du Roi Catholique i ce que le Roi de 
Portugal désire. 

Cependant il peut être que ce dernier croie n*avoir pas lieu 
de se louer de la France sur les circonstances de raccession 
dont il vient d'èlre parlé, et qu'il juge au contraire avoir Heu 
de se plaindre de ce qu elle est la seule, de toutes les puissances 
intéressées à la quadruple alliance, qui a réduit le Roi de Por- 
tugal à se contenter d*une accession tellp quo celle qui aura 
lieu dans la suite, et qui par conséquent a empêché Tadmission 
des plénipotentiaires portugais au congrès. Mais comme c*esl 
une affaire décidée et cou venue, Sa Majesté ne croit pas que le 
sieur ahbé de Livry ait aucune discussion à essuyer sur ce qui 
s*est passé. Cependant elle juge qu il ne peut être que bon qu il 
soit instruit des faits, et en même temps des motifs que Sa Ma- 
jesté a eus de s'opposer à riiiterveïilion des Portugais à Cam- 
brai* 

Une clause du traité de la quadruple alliance sembloit 
inviter nommémeot le Roi de Portugal à y entrer. Ce prince 
répondit a cette espèce d'invitation, il offrit même ses forces 
aux parties contractantes, et adressa principalement cette offre 
au Roi d'Angleterre qui lui lit dire qu*il n etoit pas à propos 
qu'il se commit avec l'Espagne. 

Quand toutes les puissances, après raccessîon du Roi Catho- 
Hque, nommèrent leurs plénipotentiaires pour le congrès de 
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Cambrai, le Roi de Portugal, se tlatlaot loujours qu'il y seroit 
admis^ nomma aussi les siens* 

Don Luis d'Acunha, Tun d'nux, vint à la cour du Roi, où il 
iufornia le Régent et le ministre de Sa Majesté de lobjet de sa 
mission. Ce dernier répond il d'une manière très propre à 
entretenir lespérauce de l'admission des Poriugaîs à Cambrai. 
Le cardinal Dubois ajouta seulement {|ue le Roi Catholique étant 
jdevenu partie contractante de la quadruple alliance, il falloti 
roîr son consentement à raccession du Roi de Portugal : sur 
quoi. Don Luis d'Acunha écrivît au eonite de San-Istevan qui 
lui répondit que le Roi Catholique cousenloit à cette accession 
et à rintervention des Portugais au congres. 

Le cardinal Dubois fit entendre, et même par écrit, à Don 
Luisd'Acunha quVm avoît appris avec plaisir ce consentement 
du Roi Catholique, et cela pendant que TEnipereur et le Roi 
d'Angleterre donnèrent le leur très volontiers. Ce cardinal fit 
davantage, il répéta souvent à Don Luis d'Aconha (|ue le con- 
grès s'ouvriroit par Taccession du Roi de PortugaL Sur ces 
ssurances. Don Luis loua une maisou à Cambrai, et le comte 
de Taroca son collègue y en (il conslruiro utie autre. Quand ils 
crurent que le congrès allolt se former. Don Luis d'Acunha 
présenta un projet d'accession au cardinal Dubois. Alors celui- 
ci lit entendre t|iie cette accession ne pouvoit avoir lieu qu après 
la conclusion des traités qui devoieni se faire à Cambrai. Pressé 
ensuite par les plaintes que Don Luis il'Acuuha faisoit de ce 
que l'on avoit laissé aller les choses aussi loin, et de l'atTront 
qu'il prête ndoil être fait au Roi de Portugal par cet éloigue- 
ment de son accession et par le défaut d'intervention de ses 
ministres au congrès, le cardinal proposa A Don Luis d'Acunha 
d'engager le Roi son nuillre à consentir de ne point accéder au 
commencement du cou . , moyennant la promesse que cette 
accession se feroit dans toutes les formes, et non par une simple 
inclusion, et que la France accommoderoit les diiïérends qui 
subsistent entre 1 Espagne et le Portugal sur rintelljgence du 
traité dlJtrecht, de sorte qu'il ne seroit pas besom d'en parler 
à Cambrai. AIoi^s Don Luis d'Acunha n'insista plus si forte- 
ment sur le temps de raccession. Mais au mois d'octobre der- 
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nier, il fit des sollicitations plus vives que jamais, sur lesquelles 
il loi fut fliklaré qu'il se flatteroit vainement que le Roi con- 
sentit à rintervention des Portugais à Cambrai; qu'il falloit que 
le Roi de Portugal se contentât d'un acte d'accession qui seroit 
fait à Paris entre les ministres de toutes les puissances contrac- 
tantes d'une part, et Don Luis d'Acunha de Tautre; qu*au reste 
le Roi eniploieroit volontiers sa médiation conjointement avec 
celle du Roi de la Grande-Bretagne pour raccommodement des 
ditTôrends entre le Roi d'Espagne et le Roi de Portugal, et c'est 
à quoi celui-ci a consenti, et ce qui est sur le point de s'effec- 
tuer, le Roi Catholique l'ayant approuvé de son côté, II est seule- 
nicnt à observer qu'au Heu que, suivant cette convention, l'acte 
d accession paraissoit devoir pr<^céder la négociation des diffé- 
rends, aujourd'hui c*est celle-ci qui doit précéder l'autre pour 
satisfaire le Roi de Portugal, ainsi que le sieur abbé de Lîvry 
l'aura pu déjà remarquer en ce qui a été dit ci-devant dans ce 
mémoire. 

Il reste présentement à Tinstruire des motifs qui ont déter- 
miné le Roi à s'opposer à laccession préalable au congrès de 
Cambrai, et à l'intervi'^nfion des Portugais à ce congrès* 

En premier liou, Sa Majesté a considéré qu'aussitôt que le 
Roî de Portugal auroit été admis, plusieurs autres princes de- 
manderoienl la même chose. 

En di'uxième lieu, la cour de Portugal conserve une partia- 
lité si déclarée pour l'Empereur, qu'on devoit s^aitendre à ce 
que les plénipotentiaires de cette cour auroient, dans le con- 
grès, appuyé en toutes occasions les prétentions de ce prince. 

En lroisir*me lieu, les Portugais auroient fait de leurs diffé- 
renrls avec l'Espagne une matière du congrès où il n'y aura 
que trop de sujets de discussion, et l'on ne sauroit trop éviter 
de les multiplier. Enfin l'Empereur n'auroit pas manqué de fairp 
de leur cause la sienne propre, sous prétexte qu'il est fait men- 
tion des traités d'Ulrechl dans celui de la quadruple alliance. 

Le sieur abbé de Livry sentira aisément qu<^ ces motifs, quel- 
que solides qu'ils soient, ne sont pas propres à être allégués 
aux Portugais, et que si jamais il arrivoit qu'il eût à répondre 
à quelques reproches qu'il entendroit sur ce qui s'est passé, l'ex- 
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position de pareilles raisoDS nesl pas ce qu'il doil employer 
pour les détruire; mais il se servira de c*^ que le Roi fait aujour- 
d'hui, pour prouver que les intérêts de la couronne de Portugal 
ne sont pas moins à cœur à Sa Majesté qu'aux autres puis- 
sances de la quadiuple alliance qui consentoient à Taccession 
prématurée du Roi de Portugal. 

Quoique les deux affaires qui viennent d'être traitées ci-des- 
sus intéressent beaucoup plus le Portugal que la France, le Roi 
a voulu néanmoins mettre t'ablié de Livry en état de paroltre 
parfaitement instruit, afin que les Portugais reconnoissenl que 
Sa Majesté, en envoyant un ambassadeur à Lisbonne, n*a pas eu 
moins de soin de lui donner ses ordres sur ce qui intéresse la 
couronne de Portugal que sur les intérêts de la France. Ceux- 
ci ont deux objets principaux que Fabbé de Livry doit suivre 
constamment dans le cours de son ambassade, Fun de faire 
reprendre aux Portugais leurs anciennes maximes, et les senti- 
ments, si conformes au véritable bien de leur pays, qu'ils avoienl 
lorsqu'ils étoient persuadés que le salut de leur royaume dé- 
pendoit de Finlelligence et de Funion qu'ils conscrveroient avec 
la France* Il semble qu on pourroît espérer quelque succès des 
soins et de l application qup Fabbé de Livry y apportera, avec 
la prudence et l'habileté dont il est capable, parce que dans tout 
ce qu'il dira et fera dans celte vue, les Portugais ne pourront pas 
soupçonner que ce soit l'intérêt de la France plus que celui du 
Portugal qui le fait agir on parler, puisque le Roi n a à exiger 
deux aucune sorte d engagement, et que Sa Majesté ne les 

herche point pour leur faire prendre part à aucun traité, ni 
aucune ligue; et tout ce fpFelle désire d>ux, est quMls veuil- 
lent eux-mêmes se maintenir en traTiquillité, et reconuoilre que 
quelque événement qu'il y ait dans F Europe, il n'y a point de 
puissance avec qui il leur convienne davantage de demeurer 
unis quavec la France. 

Le second objet que Tabbé de Livry doit toujours se propo- 
ser est le commerce de France en Portugal, et l'intention du 
Roi, en général^ est qu'il n'oublie rien pour procurer le rétablis- 
sement des choses sur le pied qu'elles étoient autrefois. Sa Ma- 
jesté sait que, pour y parvenir, il aura besoin d'instructions plus 
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détaillées que n'est l*onlre quVllL* lui dorme ici, mais elle veut 
auparavant que Tabbé iJe Livry ait reconnu précisément la 
siloation où se Irouvenl le commerce et les négociants françois 
qui sont établis en Portugal^ aussi bien que le commerce et les 
négociants auglois. Il fera parvenir à Sa Majesté, après s'Alre 
donné le temps de lui fournir des éclaircissements également 
sûrs et détaillés, des mémoires très exacts» on conséquence des- 
quels le Roi prendra ses résolutions, et lui prescrira ce que Sa 
Majesté voudra qu'il fasse. Cela n'empêche pas qu*en attendant^ 
Fabbé de Livry ne doive s'attacher ii conserver les privilèges con- 
nus des marchands françois, et à les protéger et maintenir en 
tout ce qui leur est acquis par les traités; mais ce seront sa pru- 
dence et sa sagesse qui régleront ses démarches à cet égard, et 
nullement le plus ou le moins de vivacité des représentations (jue 
lui fieront les négocianls françois, dont le caprice et l'intérêt 
causent leurs plaintes bien plus souvent que les injustices qu'ils 
peuvent avoir sou lier tes. SU faut qu'un ambassadeur du Roi 
s*appli(|ue continuellement à favoriser les sujets de Sa Majesté 
dans le pays on il se trouve, il n'est pas moins important qu'il 
s'attache à ne jamais faire de démarches qui ne puissent être 
soutenues et qui ne soient fondées sur la justice et sur les traitée. 

Il y a actuellement quelques alTaires dont le sieur de Monta- 
gnac sollicite la conclusion depuis longtemps. Le sieur abbé de 
Livry se fera rendre compte par lui de Tétat où elles se trouvera» 
et s'il y a quelques papiers qui les concernent, il se les fera 
remettre par le sieur de Montagnac. Il choisira ensuite le temps 
propre h en renouveler la discussion, et tâchera <le les faire 
terminer au plus tôt» 

Il y a par exemple quelque temps qu'il fut fait un acte de 
justice dans Téglise nationale de Saint-Louis, vraisemblable- 
ment contre les privilèges de cette église. Le sieur de Monta* 
pnac n'a point cessé de demander là-dessus une réparation eon* 
venable; il en a été parlé plusieurs fois au ministre du Roi de 
Portugal» qui est auprès do Hoi. Enfin il y a plusieurs mois que 
le secrétaire d'État a promis la satisfaction demandée, mais sa 
promesse est demeurée sans exécution. L'abbé de Livry prendra 
une exacte connoissance en premier lieu du fait, secondement 
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des privilèges et des exemptions dont lY»glise de Saint-Louis 
peut avoir été en possession jusqu'au jour de cet incident; et, 
s'il demeure convaincu que ce qui s'est passé est contraire, 
comme il y a beaucoup d'apparence, aux droits de Téglise de 
Saint-Louis, il demandera à la cour de Portugal qu'il soit 
remédié à rinfraction faite à ces mêmes droits, d'une manière 
qu'ils ne puissent pins tHro attaqués à l'avenir. Il insistera 
pareillement sur la juslice due aux nommés Beauvais Le Fer 
et La Lande Magon, négociants de Saint-Malo, pour ce qui leur 
est encore dû du chargement du vaisseau le Saint-J ean- Baptiste ^ 
pris et confisqué mal h propos à la côte du Brésil au mois de 
mai 1721, et dont le Itoi de Portugal a ordonné la restitution 
dès le mois de décembre 1722. Le sieur do Montagnac est par- 
faitement instruit de tout ce qui a rapport à cette affaire^ et le 
sieur abbé de Livry trouvera entre les nn^ins de ce consul tons 
les papiers qui pourroienl lui «Mre nécessaires pour s'en instruire 
Ini-méme, et pour se mettre en état de faire valoir les préten- 
lions de ces négociants, qui sont si justes que le Roi veut que 
son ambassadeur iTonblit^ rien pour leur f^n procurer l'effet. 
Au mois de juin drrnier, lo gnuvi^rnpnr rt i|uelque8 officiers 
de l'île de Madère commirent, à Tégard d^nie tartane françoise 
nommée ta Miséricorde^ des excès qui blessent le droit des gens, 
le respect dn an pavillon dn Roi, fl la liberté du rommerce. 
L'intention de Sa Mtijeslé est quf* le sieur abbé de Livry, dès 
qu'il aura comint'ilcé à entrer en conférence avec le secrétaire 
d'Klal dn Portugal, fasse de 1res vives plaintes sur ce sujet, et 
quil en demande une pleine satisfaction, qui doit consister 
dans la révocation et la punition du gouverneur, du juge crimi- 
nel et des autres olïicit^rs leurs complices, et dans le payement 
auxquels ils seront comlainnés solidairement des dommages et 
intérêts dus au patron de cette barque. Le Roi fait joindre à 
cette instruction un extrait d'une lettre du consul de France aux 
lies Canaries, et les copies de la déclaration du consul de l'île 
de Madère, et des dépositioïis faites au sujet de latTaire ci- 
dessus. 

L'affection dont le Roi honore le cardinal et le prince de 
Rohan, ot le souvenir de la satisfaction que le f**n comte de Ri- 




*>80 



l/ABBÉ DE LIVRY, 1-24. 



beyra a donnée à Sa Majesté pf^ndaot qu'il était ambassadeur du 
Roi de Porlugal anprës d'elle^ rengagent à accorder sa prolec- 
lion au sieur Dacamara, neveu des premiers et frère du dernier. 
Le sieur abbi^ de Livry est instruit de ce qui lui a attiré la dis- 
grâce du Roi de Portugal son maître, et de ce qui la obligé de 
se réfugier en premier lieu à Gènes, et ensuite en France, II 
commencera d abord par reconnoîlre les dispositions de ce 
prince» parce que si elles éloient telles» que le succès fut dou- 
teux dans la demande qui lui seroit faite par le Roi, du retour 
de ses bonnes grâces pour le sieur Dacamara. et de la permis- 
sion à lui et à son épouse pour retourner à Lisbonne, il ne con- 
viendroil pas d'exposer la dignité du Roi à un refus; mais si le ^ 
sîeur abbé de Livry a Ireu de compter que cette même demande ■ 
sera reçue comme elle le doit être, et que la réussite ne dépende 
que de la force qu'il mettra dans tes instances que Sa Majesté 
lui permet de mettre en usage de sa part en faveur du sieur Da- 
camara, alors il s emploiera avec vivacité à lui procurer sa 
grâce, et il fera usage de la lettre du Roi au Roi de Portugal, 
qui lui est remise avec ce mémoire. Le Roi ne souliaileroit pas 
moins que les égards que Sa Majesté a lieu d attendre du Roi 
de Portugal pour elle fussent utiles au comte de Prado : il est 
depuis trois ans et demi détenu aux îles qui sont à rerabou- 
chure du Tage, et cela pour n'avoir pas fait arrêter son carrosse 
en rencontrant le patriarche de Lisbonne; si cette faute peut 
être considérée comme grave en ce que le comte de Prado a 
manqué de se conformer aux désirs de son maître, elle ne lest 
pas au moins pour le fait. L'abbé de Livry cboisira le temps 
convenable pour faire conuoUre au Roi de Portugal le plaisir 
qu*il f croit à Sa Majesté en pardonnant au comte de Prado, et 
ne lui laissera point ignorer que cela seroit d*autant plus sen- 
sible à Sa Majesté qu*il s'agit du petit-Jils du maréchal de Vil- 
leroy, qui mérite si parfaitement lestime et raffection dont le 
Roi rhonore. 

Le sieur abbé de Livry aura une attention particulière à 
entretenir une parfaite lulelligcnce et même une union très 
intime avec Tambassadeur du Roi d'Espagne à Lisbonne. 
Cependant, quoique Sa Majesté ne veuille rien cacher de l'étroite 
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liaison et de la tendre umitié qui subsîâtent enlre ellp et le 
Roi Catholique» et qu'au contraire elle souhaite que Tuiie et 
lautre soient évidentes aux yeux de l'Europe, ce qu elle croit 
niL^me convenable à leurs intérêts communs, elle juge que les 
apparences à cet égard doivent être un peu plus ménagées à 
Lisbonne qu'ailleurs, surtout pendant que subsistera la négo- 
ciation qui doit avoir lieu sur les différends d'entre l*Rspagne 
et le Portugal, pour ne pas donner lieu à cette dernière puis- 
sance de soupçonner en Sa Majesté une trop grande partialité 
pour la première. G est pourquoi si elle ne met point, quant à 
rintérieur, de bornes à l'union et au concert qu'elle charge 
1 abbé de Livry d*établir et de maintenir entre lui et ranibassa- 
deur de l'Espagne, elle juge qu*ils ne doivent point trop affec- 
ter de les faire paraître à Textérieur tels qu ils seront en etTet. 

Sa Majesté n'ayant pas moins à cœur de fortifier de plus en 
plus Talliance et la correspondance intime qu'il y a depuis le 
commencement de son règne entre elle et le Roi de la Gnnide- 
Bretagne, elle veut que la conduite de ses ministres dans les 
cours étrangères tende à cet objet en tout ce qui dépend d'eux* 
Ainsi l'abbé de Livry doit regarder le ministre du Roi d'Angle- 
terre à Lisbonne comme celui d'une puissance avec laquelle 
le Roi est sincèrement uni. 

E aura soin, dès qu'il aura pu acquérir des connoissances 
certaines du pays où 11 va, d'informer le Roi. soit par ses lettres, 
soit par des mémoires particuliers, de l'état présent du gouver- 
nement du PortugaL de ses forces de terre et de mer, du 
nombre de troupes qui sont sur pied, de celui des vaisseaux, 
des revenus, enlin de tout ce qui peut donner une idée juste et 
parfaite de Tel al présent do ce royaum<\ Le Roi fait joindre à 
cette instruction un mémoire particulier concernant les céré- 
monies qui doivent Atre observées en Portugal, tant à l'arrivée 
du sieur abbé de Livry qu'à son entrée, à sa première audience 
pubhque, aux autres audiences r(n*il aura pendant le cours de 
son ambassade^ soit du Roi de Portugal, soit des princes de sa 
maison; et ce mémoire, pour la plus grande instruction de 
l'abbé de Livry, est apostille des observations faites sur ce qui 
s'est pratiqué à l'égard de lahbé de Mornay. L*intention de Sa 
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Majesté est qu'il s'y conforme, et qu'il l'avertisse ponctuelle- 
ment de ce qui aura été observé en ces occasions, aussi bien 
que des difficultés qu'il aura trouvées, s'il en survient quel- 
qu'une à ce qui est de l'usage ordinaire, et qui ait été pratiqué 
précédemment. 

Outre ce que cette instruction renferme, l'intention du Roi 
est que tous ses ambassadeurs et ministres au dehors lui rap- 
portent, au retour de leurs emplois, une relation exacte de c^ qui 
s'y sera passé dans les négociations qu'ils auront conduites, de 
l'état des pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y 
observent, soit dans les entrées, soit dans les audiences, ou en 
toute autre rencontre, et enfin de tout ce qui peut donner une 
connoissance particulière des lieux où ils auront été employés, 
et des personnes avec lesquelles ils auront négocié. Ainsi le 
sieur abbé de Livry aura soin de préparer un mémoire de cette 
sorte, en forme de relation, de l'emploi que Sa Majesté lui confie, 
pour le remettre k son retour entre les mains de Sa Majesté. 



Fait à Versailles, le 31 mai 1724 
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Les difficultés d'otiquelle soulevées par le Portugal, ainsi que 
nous l'avons vu plus haut -à [jropos de la première visite, avaient 
obligH TabbL^ de Livry à quitter brusquement Lisbonne en 1725. 
K partir de cette époque, aucun ambassadeur n'avait plus été offi- 
ciellement accrédité auprès des deux cours. La tension de rapports 
résultant de cette situation pesait surtout à Don Jean V, qui avait la 
prétention « de mettre sa couronne au ran^ des principales de VEu- 
rope », et qui regrettait particulièrement de n'avoir pas auprès de 
lui un représentant du Roi Très Chréti»3n. Aussi se décida-t-il, au 
mois d*avril 1737; à désigner comme ambassadeur à Versailles Don 
Luiz da Cunha, qui jouissait, comme diplomate» d'une réputation 
méritée. Le roi Louis XV répondit immédiatement à celte avance en 
nommant de son côté, pour aller résider auprès de son cousin de 
Bragance, le marquis d'Argenson, conseiller d*État-, Mais ce person- 
nage, à la fois laborieux et inlrigant, rêveur et tenace, patriote et 
ambitieux, attendait mieux de la fortune que d^aller représenter son 
souverain auprès d\me petite cour perdue dans un coin de l'Eu- 
rope. Le cardinal de Fleury, premier ministre, avait quatre-vingt- 
sept ans, et quoiqu'il mangeât encore « comme un diable*», il ne 

l. Ministre des Affaires €Lrnngère8 : J.*J. Amelol de Chaillou, meinKre fie 
1 Académie française, mort en iTlfl. 
i. P. 268. 

3. René-Louîs de Voyer de Paulmy, marqtita d'Arpenson, conseiller d'Elat» 
intendant du Haînaut, mort en H 37. Se» Mémoires ont été publies par «on petît- 
neveu, M. d'Ar^enson, en 1857 (Paris, Jnnnet), puis par M. Rathery en 1859 
[V* Jaïes Renouaril). 

4. Expression du marquis d^Arçenson dans ses Mémoit^s, — Voir, sur toule 
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pouvait tarder beaucoup à laisser la place à de plus jeunes. D'Ar- 
genson espérait hériter du portefeuille des Affaires étrangères qu'il 
obtint, du reste, quelques années plus tard, le 18 novembre 1741. Il 
traîna donc en longueur ses préparatifs de départ et arriva à mécon- 
tenter à ce point le cardinal qu'il reçut inopinément du ministre 
Amelot, le i** juillet 1739, Tordre de renvoyer ses gens et son équi- 
page, et de rendre compte des sommes qu'il avait reçues d'avance 
pour les frais de son voyage. Cette exigence du trésor royal sembla 
exorbitante à Tambassadeur évincé et il y résista tant qu'il put. 
« Ses prétentions étaient fondées, dit quelque part son bistorien'. 
ses réclamations furent mesquines et bruyantes ; c'était un début 
malheureux pour un homme politique que ces discussions d'intérêt, 
elles jurent singulièrement avec les visées ambitieuses de d'Argen- 
son en ce moment, n 

Quoi qu'il en soit, il est certain que le marquis avait été heureu- 
sement servi par les circonstances pour remettre indéfiniment son 
di^parl. de façon à jouir des avantages et de la situation d'ambassa- 
deur m pardôuSy ce qui. pensait-il, lui créait un titre aux fonctions 
plus importantes qu'il convoitait. La cour de Portugal persistait, en 
elfet, dans les mêmes prétentions relativement à lo. premth-e visite; 
et si M. d'Argenson ne réussit pas à prolonger plus longtemps Texis- 
tence de cette agréable sinécure d'expectative, c'est qu'il commit 
quelques maladresses qui dévoilèrent ses secrètes pensées. 

Enfin le gouvernement français se lassa de lutter sans cesse pour 
des vétilles et de sacriller plus longtemps les affaires sérieuses à de 
graves niaiseries de préséance. Désireux de reprendre des relations 
ofOcielles avec la cour de Lisbonne, et sur les instances de Don Luiz 
da Gunha, Louis XV se décida tout à coup à céder sur la question 
d'étiquette, et à donner satisfaction « à l'esprit vain de la nation por- 
tugaise », en ordonnant, à titre de transaction, que son ambassadeur 
ferait la première visile, mais seulement au ministre portugais cliar^'é 
du département des Affaires étrangères. Mais il était trop tard pour 
le marquis d'Argenson et c'est à un autre que furent remises les 
Instructions qui lui étaient d abord destinées. 

cette afl^aîre de la nomination du mnrquis {KArgenson à Lisbonoe, le savant ouvrag'e 
cie M. ZÉvoRT : Le marquùt d'Argetison et le mhmtèi*e det Affaires étrangères^ du 
18 novembre 1744 ou i^ janvier 1747. Paris (0. Baillière), f vol. 10-8% 1880* 
t» ZkvoRT, op, cit,^ p. 6. 



XIX 



LE CHEVALIER DE CHAVIGXY 



1740 — 1749*, 



C'est le chevalier de Chavigny'qui fut choiî^i pour aller à Lisbonne 
au lie» et place du marqois d'Argenson. Il partit poiir 50 rendre à son 
poste dans la seconde quinzaine de février de lannée ITiO*. 

La guerre venait d'éclater de nouveau entre TEspagne et la 
firande-Bretagne (9 novembre 1739) : M. de Chavigny, passant par 
TEspagne, reçut l'ordre de s'informer exactement de la situation des 
esprits en Catalogne et de Tétat de défense des places maritimes de 
celle province. En eiîet, l'Espagne ayant réclamé l'aide de la France 
contre TAngleterre» la cour de Versailles avait le plus grand intérêt, 
int de prendre un parti» à s'enquérir des forces que pouvait opposer 
à Vennemi commun ^'on alliée éventuelle. 

Mais !a mission principale du nouvel ambassadeur était d'obtenir 
du Portugal une stnctu neutralité entre les belligérants. Les senti- 
ments réciproques des Espagnols et des Portugais étaient demeurés, 

1, MinÎKtre des Affaires étrangères : Amelot de Chnillott remplacé en 1744 par 
aarquifl d*Argenaon; puis, en 1747,1e marquis île Puysieult. 

2, Anne 'Théodore Chavignard de Chavigny, comte de Toulongeon, né à Beauna 
en 1CS7.nfut successivement envoyé extraordinaire de Fraoce à QÂae» (1720)^ 
envoyé en misiion en Espagne (1722), minisrre du roi prés la diète do Raltsbonne 
(4726), envoyé extraordinaire à Londres (1732), à Copenhague (1737), ambassadeur 
eo Portugal (1740), à Venise {1749). et en Suisse (1751). Il était oncle du comte 
de Vergennea, qui devint plus tard ministre des Affaires étrangères. C'était un 
diplomate ttm experimenle, quoique le marquis d'Argenson, qui peut-être nour» 
rissait quelque rancune contre lui à cause tie l'ambassade de Portugal, ait dit 
de lui dans ses Mémottrs (VU, 17) : •< l\ a mal fait pnrtoul où il a ete.*. n Sainl- 
Simon Ta aussi peu ménage. Il mourut à Paris, le 2ti février 1771. 

3, C'est M. du Vernay qui, au moment de l'arrivée du chevalier de Chavîgny, 
remplissait, comme consul gênerai, le rôle de cbar^'iû d'afTaires de France à Liâbonn^. 
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en efrpt,les iiiômHs, et il rtait à rraindr^ que la question toujours" 
pendante ûe la d^^lîmilalioii des colonies dans rAmérique méridio 
nale n'engageât les Portugais à prendre parti publiquement pour 
rAngh^lfrro. Il s*agissait donc d'obtenir de la cour de Lisbonne, 
comiue preuve de neutralité sérieuse et effective» qu'elle fermât com- 
plètement ses purts aux navires des belligérfints. La neutralité ainïîii 
entendue était toute à l'avantage de l'Espagne et éventuellement de 
la France, qui disposaient ruiie el l'autre de nombreux ports dans 
FAtlantique et la Méditerranée, tandis qu'elle retirait à TAngleterre 
sa base d'opérations indispensable et mettait ses escadres, en cas de 
défaite ou même de mauvais temps, ;\ la merci de l'adversaire. 

M. de tlhavigny recevait, en outre. Tordre de négocier un traité 
de commerce, dont les bases étaient discutées au même moment à 
Versailles entre le gouvernement français et Don Luiz da Cunha, am- 
bassadeur du roi de Portugal. La Franco désirait depuis longtemps 
ce traité i déjà en 1733, lors dune bnmille qui s'était élevée entre 
TEspagne et le Portugal, le Roi n'avait accordé sa médiation, sollicitée 
par la cour de Lisbonne, qu'à la suite de l'offre qui lui fut faite d*une 
convention commerciale destinée à placer la France sur le même 
pied que la Grande-Bretagne. Depuis cette époque, les négociations 
s'élaient péniblement poursuivies et le clievalier de Chavjgny avait 
ordre de mettre tous ses soins à les faire aboutir. 

Malbeureusement, en arrivant à Lisbonne à la fin de mai (1740), 
le nouvel ambassadeur trouva tant de mauvais vouloir chez le roi et 
les ministres portugais, que, après avoir lutté pendant trois ans sans 
rien obtenir, il proûta d'une longue maladie que fit alors D, Jean V 
et qui le mit pendant plusieurs mois dans rimpossihiîité de s'occuper 
du gouvernement de son royaume, pourVfemander l'autorisation de 
revenir en France, au moins momentanément. Il quitta donc le For- 
lugal au mois d'août 1743, laissant leg affaires de France entre les 
mains de M. de Beauchamp, secrétaire d'ambassade. 

L'iinnée suivante, M. de Chavigny remplit une mission en Allema- 
gne, tout en gardanl son litre d'ambassadeur eu Portugal; il conclut 
à Francfort, le i'2 mai 17li, FUnion confédérale entre TËmpereur, le 
roi de France, l'électeur palatin et le roi de Suède: puis il alla à 
Munich où le «narquis d'Argenson, à qui il avait enlevé, quatre ans 
auparavant, 1 ambassade de Lisbonne, le trouva à son avènement au 
ministère. 11 l'y laissa plus d'un an, correspondant avec les envoyés 
de France dans l'Europe entière et fort peu désireux, semble*t-iL de 
le renvoyer en Portugal, malgré les demandes réitérées de la cour 
de Lisbonne. Celle-ci, en r^lfet, à qui Chavigny était p^rsona grata^ 
se montrait d'ailleurs peu llatlée de voir l'ambassadeur accrédité 
officiellement par le Roi Très Chrétien auprès de Sa Majesté Très 
Fidèle^ résider d*une manière permanente en Bavière, au|ircs de 
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renippr<?ur Charles \lï '. Kufîn ce dernier prinre, <* le meilleur Fran- 
rais qu'il y eut » en Allemagne, i^nivant Texpression de Chavifîny. 
étant mort le 20 janvier 1745, le chevalier obtint, le 4 novembre ûa 
cette même année» la permission de ([uitler Miinirh, Des le printemps 
suivant, il s*occtipa de son départ pour Lisbonne: mais les puérilités 
d'étiquette, dans lesquelles se complaisait de plus en plus la cour de 
Portugal, retardèrent de nouveau ce départ jusqu'au mois de sep- 
tembre 1746. M* de Chavigny n'arriva a Lisbonne qu'en octobre, muni 
d'un supplément d'instruction daté du 2 août précédent. 

Le roi D. Jean V, sujet à de fréquentes attaques d'épdepsie et de 
paralysie, atteint de plus en plus d'une espèce de monomanie reli- 
gieuse, paraissait condamné k une mort prochaine* C'est cependant 
à ce moribond que le chevalier de Chavigny était chargé de deman- 
der sa médiation pour la paix. Le ui ornent était trrave, en eflet. La 
guerre de la succession d'Autriche tournait mal pour la France : la 
bataille de Plaisance venait d'être perdue, la Provence était menacée 
par les Austro-Sardes et nos ports de Bretagne par les Hottes an- 
glaises. Le cabinet de Londres essayait de traiter direrterncnl avec 
celui de Madrid, et on avait raison de craindre à Versailles que cet 
arrangement ne fût u ni utile, ni honorable à la France »k Chavigny 
devait surveiller tout particulièrement ces intrigues, et il semblait 
qu'il fût mieux à même de les suivre qu'aucun autre mimslre du Hoi, 
puisque le négociateur anglais Keene était venu précisément s'in- 
staller à Lisbonne, comme sur un terrain neutre et plus rapproché de 
Madrid. 

Quant à l'alîaire de la médiation, elle ne pouvait aboutir en pré- 
sence des pourparlers déjà engagés de toutes [«arts. Imaginée par 
resjirit fécond en surprises du marquis d'Argenson pour traverser les 
négociations de ses adversaires, acceptée de mauvaise grâce par le 
roi de Portugal, elle eut pour résultat de mécontenter tout le monde 
et de faire perdre à l'ambitieux marquis ce portefeuille des alTaires 
étrangères qu'it avait tant désiré, et où, en résumé, il se montra insuf- 
jisant V 11 fallut attendre encore pendant deux années la pacilication 
générale, et ce n'est qu'après les traité*? d'Aix-la-Chapelle, k la un de 
1749, que le chevalier de (Chavigny quitta Lisbonne pour aller repré* 
senter son souverain auprès de la république de Venise. 



1. Pour toute cette mindion du chevalier de Chavigoj en Allemagne, voir 
IvoRT, op. cif,, pp* 67, ti4-123. 

2. Voir sur toute celte affaire de la médiation, M. Zévort, op. cit., p. 21 1*2 U. 
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5IÉM01KE POLR SERVIR d'iNSTRLCTÎON AU SIELR DE CHAVlGXr^ GOC- 
VEUr^EUH DE LA VILLE DE BEAUNE, ALLA^f EN QVAUTÈ d'aMBASSA- 

ULLIR bU HUl AlFKliS DL HOi DE PORTCGAL, 

Marlj, 12 février 1740. 



l^" Roi de ForUigal a \mvn désirer depuis loiigtefnps de voira 
sa cour un ambassadour du Hoi, mais il n a pas lenu à Sa Majesté 
de lui donner plus tôt cette satisfaction : la nomination du sicur 
d*Argensu!i pour aller h Lisbonne en cette qualité ayant suivi 
presque imniédiatenienl Parrivée de Don Luis dWcunha en 
France, elle a suflisamnieut manifesté les intentions du Roi à 
cet égard; et, si Ton eutroît même en examen des causes du 
retai'demenl du départ de IVirabassadeur du Hoi, ce seroit h Sa 
Majesté à s'en plaindiv jniisqu'elles n*<jnt été autres que les pré- 
tentions du Roi ib» iNjrtngal, trop inconsidérément formées, et 
trop longtemps sonteîiues, sui- le traitement à donner à ses secré- 
taires d*htat. 

(Jiioi qu'il en soit, Sa Majesté vent birn n'y |)hjs faire d'atten-^ 
lion, assm'ée comme elle Ta été par les déclarations de Don 
Luis d'Acnnha, que la cour do Portugal ne proposera point à 
son ambassadeur de donner le traitemenl d*ExcelIence aux 
sec l'élu ires «l*Etat» que dans le cas où le Roi leur maître les aura 
élevés à la dignité de Conseillers d'État; elle a jugé à propos de 
confier celte ambassade à un sujet qui ait toutes les qualités 
nécessaires pour s*acquitter dignement «le cet emploi toujoui's 
important, mais plus encon» dans Tétat présent des affîures géné- 
rales de rEnrope, el comme elle connoît parfaitemeni la capa- 
cité du sieur de Chaviguy, son iêèle et son alTeclion pour le bien 
de son s(n-vice, elle Ta nommé son ambassadeur auprès du Roi 
de Porhigal, el elle lui ordonne de partir incessamment pour se 
rendiT a Lishtmne. prenaîit sa route parterre, etconséqnemmmt 
par l'Espagne. Si le sicnr Jr Gbavigny passe à Bayou ne, (Sa 
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Majesté laissant à son clioix de prendre son chemin par la Navarre, 
on par la Catalogne), il s'informera, mais secrèlement» et sans 
donner lieu aux intéressés de lui faire des représentations et des 
sollicitations, s'il ne reste pointa payer quelque partie des dettes 
r|u*j rinfanl Don Emmanuel, nii des princes frères du Roi de 
Portugal, y avoil laissées. Dans ce cas, il lâchera aussi tle prendre 
connoissance de la nature et de la somme de ces dettes, afin que 
si dans la suite le Roi eslimoit devoir lui comnietlre le soin tU* 
faire sur ce sujet quelques rencontrances à la cour de Lisbonne, 
il fût en état de s'en mieux acquitter, parlant avec la connois- 
sance acquise par lui-même et sur les lieux, de ce dont il seroit 
question. 

Si au contraire il va par la Catalogne, il s*y présentera deux 
objets dont Tétude faite par quelqu'un aussi capable que le sieur 
de Chavigny* de saisir promptemeiil le vrai, et de le trartsmellre 
sous les yeux du Roi, peut produire Tulilité qu'il y auroit à ce 
que Sa Majesté eût des notions sûres sur Tun ou sur l'autre de 
ces objets. 

L*un est Tétat de la province de Catalogne, partîcnb>rement 
celui de la ville de Barcelone» c'est-à-dire lu djsposilion des 
esprits et des cœurs, le nombre de troupes qui se trouve, soit 
dans toute la province, soit dans la capitale, si elles sont com- 
plètes et régulièrement payées^ quelles sont les fortifications et 
les approvisionnements des villes et citadelle de Barcelone. La 
guerre commencée entre rEspagne et T Angleterre peut être porlée 
à un point que les Anglois tenteroienl de donner an Roi Catho- 
lique des inquiétudes en Catalogne; il ne peut donc être indiffé- 
iTnt an Roi lie savoir si ce pays se trouve hors d'insulle, ou si les 
ennemis de Sa Majesté Catholique ne trouveroient [Hiiul île faci- 
lités à y renouveler la révolte çéuérale qui fui si falale à l'Es- 
pagne dans la dernière guciTe. 

L'autre est de découvrir si le sieur de Sartines, intendant de 
Catalogne *, a des espérances d'être appelé au minislère â xMadrid, 
id cecjue Ton ponrroit se promeltre de ses intentions h Tégai'd de 
la France, sa patrie, en cas qu'il y parvînt ; le sieur de Chavigny 

1. C*e&t le père du fameux mtmatre de la police, qui niii}uit lui-même à Barco- 
loneen i729* 
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seniira bien qu'il faudroît pai*veiiir à pénétrer les idées et 1< 
sentiments du sieur dv Sartines, sans qu'il s'en aperrùt, et même 
sans qu*il soupçotuiàt quVn France l'on ait aucune notion qu'il 
soit question de lui à la cour d'Espagne pour avoir part au 
Ministère. Si de lui-même il confioit ses vues à Tambassadeur du 
Roi dont il est connu, et si! alloit (ce qui est possible) jusqu'à 
vouloir reconnoître si la France contribuera ou non à le portera 
une place considérable, le sieur de Chavigny pourroit lui laisser 
entendre qu'elle le verroit plus volontiers qu'aucuo autre remplir 
quelque poste que ce fut, de ceux qu'un changement des minîs- 
lr<js actuels du Roi dEspagne rendroit vacants, mais U faudroit 
qu'il comprit, en même temps, que le Roi s'attendruil à le voir 
exercer les fonctions de ce poste avec des intentions et avec des 
effets plus convenables a Tunion des deux couronnes qu'il n'y en 
a eu drpuis longtemps de la part des ministres d'Espagne. 

Le Roi n a v'wn d*^ plus à prcscrii'e au sieur ambassadeur pour 
tous les autres lieux de son passage, sinon que pour le cas où sa 
route le conduiroit à Guadalajara, résidence de la Reine d'Es- 
pagne douairière de Charles II, Sa Majesté lui fait remettre une 
lettre de compliments pour cette princesse à qui le Roi sera bien 
aise de donner la marque d attention de la faire complimenter 
par son ambassadeur allant en Portugal ; la cour de Lisbonne 
l'intéresse beaucoup, le Roi et la Reine de Portugal étant éga- 
lement son neveu et sa nièce* Elle a eu même pendant quelque 
temps auprès d'elle, à Rayonne, Tinfant Don Emmanuel, frère 
du Roi de Portugal ; le sieur de Chavigny s'offrira à exécuter 
avec empressement ce qu'elle voudroit confier à ses soins dans 
les |»ays où il va. Il cherchera dans l'audience qu*il aura d'elle à 
lui rappeler (sans néanmoins à lui faire trop de peine) le souve- 
nir du zélé et du dévouement que lui ont si longtemps marqué 
les habitants de Bayonne, et celui des dettes qu'elle y a laissées; 
il essaiera d*altirer son attention sur celle que le Roi ne peut 
s'empêcher d'accorder aux soiiUVances et aux plaintes de ces 
mêmes habitants. Enlin^ il lui représentera combien le Roi est 
fondé à désirer qu Vile parvienne à gagner sur le Roi et la 
Reine f'atholiques, qu*ils la mettent en état de satisfaire ce grand 
nombre fie créanciers, tous également dignes, et ayant tous besoin 
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fie sa justice, de sa compassion et l'on pourroil dire de sa recon- 
noissance. 

Le Roi veut que le sieur de Chavigny prévienne le gouver- 
neur ou commandant de la dernière place frontière de son 
royaume, du moment qu* il y arrivera, afin que les honneurs que 
Sa Majesté a-établis pour ses ambassadeurs lui soient rendus, et 
que conséquemment les commandants des places frontières 
tant d'Espagne que de Portugal ne pouvant le supposer en 
mcotjtiito^ lui rendent tous ceux que, suivant les usages obser- 
vés dans les Ktats de ces deux couronnes, toute personne revêtue 
du caractère d*ambassadcur du Roi, doit y recevoir. Sa Majesté 
necroil pas qu'il soit besoin d'instruire le sieur de Chavigny sur 
les circonstances de ceux qu il aura à recevoir dans les places 
du Roi Catholique; Elle est trop certaine que, sans qu'il y ait 
aucune précaution à prendre là-dessus» les officiers ilu Roi, son 
oncle, sont plus portés à prodiguer qu'à diminuer les honneurs 
à faire à un ambassadeur de France. Le sieur de Chavigny doit 
se proposer de s'arrêter à la cour du Roi Catholique cinq ou six 
jours, après lesquels si ce prince ou la Reine son épouse ne lui 
témoignent pas, soit par eux-mêmes, soil par le ciuial du mar- 
quis de Villarias, soit enfin par celui du comte de la Marck, 
désirer qu'il y séjourne davantage, il reprendra sa route pour 
Lisbonne où même il ne seroit pas convenable que l'on remar* 
quAt qu'il a trop traité avec la cour de Madrid, encore moins 
que l'on soupçonnât qu'il peut y avoir pris des lettons sur ce 
qu'il aura à faire et à dire dans l'exercice de son ministère. Il 
faut, à la vérité, qu'il y en prenne quelques vues, mais unique- 
ment pour être instruit parfaitement des disposi lions du Roi et 
«le la Heine d* Espagne à l'égard tant du personnel du Roi de 
Portugal que de toutes les affaires qu'il aura à traiter à Lishoiuie, 
ne 9*en présentant guère où, pour marcher avec sûreté, il ne 
lui soit nécessaire de sa%^oîr ce que l'on |)eut se promettre de 
facilités ou craindre d'opposition tie la part du Roi et de la Reine 
Catholiques. Au reste, ces kn^ons et ces counoissances peuvent 
être fournies au sieur de Chavigny par le sieur comte de la Marck, 
sans que le premier se mette en peine d'avoir de L<3urs Majestés 
Catholiques des audiences ou de leurs ministres des conférences 



tn 



M. UE CHAVIGNY» !740. 



plus qu'ils ne souhaiteront fl*eux-mêmes; à plus forte raison, 

sans quMl s étudie à les faire expliquer plus qu'ils ne le voudront, 
quand même ils ne répondroient que généralement t< aux as^u- 
« rances qu il leur donnera d'exécuter fidèlement les ordres 
u dont Leurs Majestés Catholiques voudroient le charger à Lis- 
ce bonne, et avec d'autant plus de zèle qu'il a reconnu dans les 
« instructions et dans tout ce (ju'il a entendu du Roi que saniis- 
*i sion à Lisbonne a pour objet, plus que toute autre partie des 
« intérêts de la France, celui de porter et de tenir le Portugal 
« dans des résolutions et dans unu conduite convenables à TEs* 
« pagne en j^uerre avec rAngleterre, et que par conséquent il 
« sent qu'il ne sauroit se taire un plus j^rand mérite auprès du 
« Roi qu*en s^employant au service de Leurs Majestés Catholi- 
« ques. n Au reste, si elles se pn^toient à la discussion des inté- 
rêts qu'a r Espagne à démêler avec le Portugal, le Roi ne lui 
défend point de faire usage de son bon esprit, de son expérience 
dans les affaires générales, pour vaincre Topposition qu'il remar- 
queroii en elles à ce à quoi il faudroit qu'elles condescendissent 
pour s assurer au moins la neutralité du Roi de Portugal dans la 
durée et dans les événements *iue peut avoir la guerre que TAn* 
gleterre fait à F Espagne» Mais il faudroit pour cela que le Roi et 
la Reine d'Espagne non seulement se prétassent (comme il vient 
d'être dit) à des discussions, mais même qu'elles panissent vou- 
loir absolument que le sieur de Ghavigny y entrât, sans quoi il 
serait dangereux de s exposer à traiter avec elles la matière des 
fUlTérends de l'Espagne et du Portugal ; depuis la conventîou du 
16 mars 1737 dont copie sera jointe à ce mémoire, lespril de 
conciliation n'a pas plus régné qu'auparavant à Madrid, et à 
Lisbonne; on n'a pu même faire entrer ces deux cours dans une 
négociation suivie sur rexécution de celte convention. L'Espagne 
a porté des plaintes d'infractions réelles ou prétendues com- 
mises par le Portugal, qui a répondu; il n'en a plus été j)arlé 
(on joint une copie du mémoire de plaintes de l'Espagne et des 
réponses du Portugal)» On a proposé plusieurs fois un échange 
de la colonie du Sacrement, ce qui seroit Tunique moyeu de pré- 
venir tout sujet de conlestalion, mais on n'est convenu de rien. 
Le sieur de Chavigny s<"ra aussi pleinement et aussi sûre- 
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ment instruit par le sieur comte de la Marck, que par la cour 
d'Espagne, tant du fond, et des circonstances des différends de 
TEspagne et du Portugal, que de ce qu'on doit allendre de 
Leurs Majestés Catholiques pour servir k les terminer. Il y a 
toute apparence que, soit qu'il voie plusieurs fois Leurs Majestés 
Catholiques, ou seulement pour leur rendre ses premiers devoii's 
et prendre ensuite congé d*elles, ce sera en compagnie du sîeur 
comte de la Marck : il en deviendra (raiitaol plus nécessaire qu'ils 
aient bien concerté ce qu'ils auront à leur dire, afin qu'elles 
n'aient pas lieu de remarquer la moindre différence dans leur 
façon de s'expliquer, t'e langage uniforme seroit également im- 
portant quand le sieur de Chavigny auroit lieu (rapprocher le 
Roi et la Reine d'Espagne, séparément du comte de la Marck; 
enfin il doit avoir Heu autant sur les choses qui concernent plus 
particulièrement la France (comme sont et la conduite qu'elle 
tient depuis la déclaration de guerre entre FEspagne et TAugle- 
terre et les partis qu'elle pourra prendre par la suite) que sur 
ce qui est purement des intérêts de TEspagne* Le sieur de Cha- 
vigny a en le temps et les moyens de reconnoître, depuis qu'il 
est à la cour du Roi, combien Sa Majesté a sujet d'être satisfaite 
de la façon dont le comte de la Marck la sert eu Espagne, et ce 
dernier connoît celle dont le sieur de Chavigny est capable de la 
ser\îr en Portugal : ainsi la conliance nécessaire entre eux sera 
facilement et promptement élaldie, et ne se démentira point 
dans la correspondance qu'ils auront pendant tout le temps 
qu'ils seront Tun à Madrid et Taulre à Lisbonne. 

Le Roi a peu de choses à faire observer au sieur de (^Jiavigny 
qui a déjà connu par lui-même la cour d'Espagne, sur la façini 
de se conduire dans les devoirs à rendre au prince, à la prin- 
cesse des Asturies, aux infants et aux infantes. Sa Majesté se 
borne à lui faire connoître : 1" qu'elle ne veut pas que le prince 
des Asturies et ceux qui lui sont attachés aient le moindre 
motif de soupçonner qu'ell*^ le néglige, ni aussi que la Reine, 
belle-mëre de ce prince, puisse concevoir de la jalousie de trop 
d'empressement pour lui de la part de quelqu'un employé au 
service et participant à la confiance de Sa Majesté; 

2** Que la princesse des Asturies, étant fille ilu prinrt' ;ni[iri^s 
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(li]quL4 îl va résider, mérito encoro par cette raison une attention 
parliculïèro; 

3° Que la princesse épouse de rinfaiil Don Philippe, étant 
lillc de Sa Majesté, il n'a point de born»-*s à mettre aux démons- 
trations de son respect pour elle. 

4" Que su Majesté veut bien qu'aucun de ses sujets et de ses 
ministres ne fasse el ne dise rien de contraire à l'opinion générale 
établie que, lor^qu^il sera question de donner une épouse à' 
M. le Dauphin, Sa Majesté préférera Falnée des infantes d'Espa- 
gne à toutes les princesses de TEurope. 

Lorsqull approchera de Lishonue, il fera avertir le sieur Du 
Vernay, consul de la nation françoise, et qui rend compte actuel- 
lement de ce qui intéresse le service du Roi; il lui prescrira de se 
rendre auprès de lui, afin d en tirer d'avance des éclaircissements 
sur l'état actuel de la cour de Portugal. 

A regard des honneurs que le sieur de Chavigny doit prétendre, 
en entrant en Portugal, il veiTa ce qui fut fait pour Tabbé de 
Mornay et en dernier lieu pour l'abbé de Livry, et dont le Roî 
vent que le sieur de Chavîgny se contente^ et se tiendra pareille- 
ment satisfait pour le temps de sou séjour à Lisbonne, de tout ce 
qui se seroit pratiqué enver^s ces abbés, Sa Majesté ne voyant de 
changement actif ou passif, en fait de cérémoniaU par rapport à 
un ambassadeur de sa part, que la première visite que Sa Majesté 
a corksrnti qu'il fit à celui des secrétaires d'Etat du Roi de Por- 
tugal qui aura le département des affaires étrangères. Il a déjà 
été dit qu'il ne doit pas leur donner le traitement d'Excellence, 
tant qu'ils ne seront pas conseillers d'État, et c'est ce que le sieur 
de Chavigny observera exactement, moins pour ce que la chose 
mérite en elle-niême, que pour ne pas paroîlre varier trop faci- 
lement dans ropposition que Ton a cru d'abord devoir apporter à 
la prétention que le Roi du Portugal avoit formée d*une façon 
trop décidée de ce traitement pour ses secrétaires d*Etat. Dans 
tout le reste et h Tégard de toutes sorles de personnes de consi- 
dération, il lAchera de concilier le maintien de la dignité de son 
caractère avec quelques facilités, et mèrae quelques complai- 
sances ponr Fesprît vain de la nation portugaise, surtout pour 
les désirs du prince. De certains trailements et de certains égards, 
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"accordés à qdoUjues poi*sonoes ou ù quelqur^s corps qii*un prince 
plait à cUslinguer souvoni, nc^ tirent pas ù conséquence. 

Il ne se présente à fournir au sieur de Chavigny que des 
notions très générales sur la cour et le ministère de Lisbonne, 
Le Roi de Portugal est un prince entier dans ses sentiments, et 
qui gouverne plus despotiquement que n'ont fait le Roi son 
père^ son oncle et son aïeul : on lui rapporte genéralemenl toutes 
les alTaires de son royaume, el il ne se fait rien qu1l n*ait aupa- 
ravant donné ses ordres; mais il n'est pas certain que tes affaires 
lui soient toujours rapportées dans le vrai, 

La Reine est une prirtcesse de beaucoup de vertu» le Roi son 
mari la considère fort et mi^me on peut dire qu'il la respecte; 
mais il ne paroît pas qu'elle ait aucune sorte dlnduence dans le 
juvernemenl. Il r»n est de même k cet égard des princes, (ils et 
^res du Roi de Portugal. On peut regarder les cardinaux Da 
Ciinba et Da Motta comme consultés par leur maître sur les 
partis à prendre par lui à Tégard des puissances étrangëres; ils 
ont paru quelfjuefois penser avec sagesse et avec prudence, et 
assez persuadés qu'il n'y a point de couronne avec qui le Roi de 
Portugal dût se livrer plus étroitement qu'avec celle de la France. 

Le sieur Azcvedo est aujourd'hui le secrétaire d'État pour les 
affaires étrangères* Il est parfaitement connu du sieur de Chavigny 
qui vraisemblablement aura à traiter avec lui plus qu'avec toute 
autre personne; quoique les ministres étrangers s'adi'essent quel- 
quefois au cardinal da Motta, on en pourroit conclure que ce 
dernier a une sorte de ministère supérieur, néanmoins les secré- 
taires d*Etat ne lui rendent aucun compte. 

Les sieurs Guedez et Da Motta sojit les deux autres secréiaires 
d*Ktat : le premier a été chargé du détail des afTaires étrangères 
jusqu'à l'arrivée à Lisbonne du sieur Azevedo revenu depuis très 
peu de temps d'Angleterre, et le secou<l est frère du cardinal Da 
Motta; d'ailleurs, d'assez basse extraction, il seroit diftirilr de 
<listinguer leurs départements. Le Roi, leur maître, tes emploie 
indifférenimeiil a loutes soi'tes d^alVaires; plusieui^s autres per- 
sonnes sans dériomituition ont Hionneur comme eux de faire des 
rapports au Roi leur maître et de recevoir et exécuter ses ordres. 
Un tn'^s pelil particulier iiommé Alexaiitlre Tiusïman <*t qui a 
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étéagenl à Ronic% expédie co qui concerne celle cour. De plus cm 
prince se se ri assez souvent tl'un He ses valets de ehanibre pour" 
faille partir des courriers^ sans communiquer au cardinal ila Moltu 
ni aux secrétaires d'Etat les motifs de leur expédition. 

Aueiiiie personne ne peut se flatter d'avoir, d'une façon déter- 
minée cl suivie, du crédit sur l'esprit du Roi de Portugal. La 
noblesse, peu considérée de son maître, s'abstient autant qu elle 
peut de toutes sortes tle marques d*attention et d'égards pour les 
ministres, d'autant plus qu'elle répugne beaucoup au traitement 
d'Excellence a donner aux secrétaires d'Etat. 

Ce petit nombre de remarques sur Tétat et l'esprit de la cour 
de Lisbonne sera fini par une dernière qui n'est pas la moins 
importante, savoir que le Roi de Portugal s*cst fait Tobjet^ qu'il 
suit très constamment, de mettre sa couronne au rang des prin-g 
cipales de l'Europe. U est d'autant plus difficile de le tlétourner 
de ce même objet, que ce n'est pas sans succès en plusieurs 
points qu'il en est occupé depuis longtemps, et qu'une condes- 
condance obtenue du Roi lui sera un litre et un prétexta? pour en 
prétendre une autre; c'est pourquoi Sa Majesté ne peut être trop 
attentive à toutes les nouveautés que ce prince voudroit entre- 
prendre. 

1! importe extrêmement de ne pas laisser affaiblir la satisfac- 
tion que le Roi de Portugal aura d'abord de la présence de cet 
ambassadeur, qu'il a si forlenient et si longtemps désirée, et de 
travailler le plus proniptement qu1l sera possible à le déterminer 
à ce que la France souhaite de lui. Un des objets les plus inté- 
ressants pour le moment présent est la neutralité de ce prince 
entre l'Espagne et l'Angleterre; les motifs de la querelle qui 
existe aujourd'hui entre ces deux couronnes sont connus, et il est 
évident que si l'Angleterre faisoit la guerre avec trop d'avantages, 
la lin n'en pourroit être que rétablissement d'une supériorité 
dans le commerce, dans la navigation, et à rAmériquc qui seruil 
fatale à toutes les autres puissauces. Il n'est donc pas besoin de 
suggérer au sieur de Cha\igny tout ce qui peut être remontré au 
Roi de Portugal |)our le faire <Mitrer et le fixer dans celle neu- 
tralité à laquelle il parolt tie lui-m(^me être assez disposé. Mais 
s'il pensoit pouvoir concilier celte neutralité avec radmission 
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daas ses ports d'un plus grand nombre de vaisseaux anglois 
qull n'en doit recevoir d espagnols suivant les traités faits avec 
Sa Majesté Catholique» ou même en égalant à cet égard l*Es- 
pagne à rAngleterre^ il faudroit alors lui faire connoîtrc que le 
véritable effet d*une neutralité consiste en ce que les Etats de 
la puissance qui l'observe ne soient à aucun égard plus utiles 
à l'une des parties belligérantes qu*à l'autre, et que les Anglois 
qui n*ont que le seul port de Gibraltar dans le continent d'Es- 
pagne tireroient seuls avantage d'une neutralité qui donneroit 
entrée à d*autres de leurs vaisseaux dans les ports du Portugal. 

D'ailleurs la stipulation portée par l'article 19 (dont on joint 
ici une copie) du traité d'alliance d'olFensive de TAng le terre et 
du Portugal n'est applicable, suivant la lettre même de cet 
article, qu*en temps de paix, et ne peut avoir lieu dans le cas 
d'une guerre où le Roi de Portugal, prenant le parti de la neu- 
tralité, doit la maintenir dans une situation qui ne puisse procurer 
d'avantages à aucune des parties» Si le Roi de Portugal demande 
quel profit il tirera de cette neutralité aussi absolue, il y aura à 
lui répondre : qu'en premier lieu il participera au bien qui 
résultera pour presque toute l'Europe de ce que la Grande-Bre- 
tagne, déjà trop supérieure à tout le reste du monde dans la 
navigation et le commerce, ne le devienne pas davantage et 
n'augmente pas ses possessions en Amérique; qu'en second 
lieu, il rendra l'Espagne plus disposée à terminer d'une façon 
agréable et satisfaisante pour lui le reste des différends qu'il a 
avec cette couronne, Enlin il s'assurera la perfection et la durée 
de la bonne intelligence et de l'union avec la France, qui ne 
peuvent lui être indifférentes. 

Supposé que le Roi de Portugal s avisât de conclure de cette 
dernière observation que la France se propose d'entrer aussi en 
guerre avec TAngleterre, il faudroit alors lui rappeler le souvenir 
de toutes les preuves que le Roi a données de son désir de la 
paix, de la façon dont dans les temps passés Sa Majesté s'est 
portée à concourir à la confirmation des avantages que les traités 
avoient procurés à TAngleterre; enfin, de l'application qu'elle a 
constamment apportée à ne pas donner lieu de craindre qu'elle 
voulût jamais faire usage de sa puissance pour altérer en rien les 




tP8 



M. DE CHAVrUNV. 1740. 



m/^mes Iruilos î\\\ |*réju(1ice de qui que ce soit; enfin, de la côïh^ 
fiance où Ton doil H\t que, si les circonstances déierminoient le 
Roi à prendre certains partis, ce ne seroit jamais dans la vue de 
s'agrandir, ni de prolonger une guerre, ni enfin de dépouiller 
quelque puissance que ce fut d'aucun des avantages dont elle 
jouit depuis que TEnrope est en paix. Peut-^tre que le sieur de 
Chavigny ne se trouvera point dans le cas de discuter cette 
matière, parce que le Roi de Portugal a déjà fait déclarer à Sa 
Majesté qu*il ne s'éloignoit pas du parti de la neutralité et rn^me 
d en faire un traité formel avec TEspagoe, pourvu qu'on y fît 
entrer aussi des arrangements au moins préliminaires pour le^ 
différends qui concernent la colonie du Sacrement. Et si l'Es- 
pagne accepte cette proposition, il y a apparence que cette négo- 
ciation se fera sous les yeux du Roi ; mais il est cependant 
nécessaire que le sieur de Chavigny soit instruit des motifs qui 
devroient y déterminer le l*orlugal indépendamment de tout 
autre objet, afin qu'il soit en étal d'en faire usage auprès de ce 
prince si l'occasion le requiert. 

Un autre objet qui ne mérite pas moins d'attention est le traité 
que le Portugal nous propose de conclure. Cette négociation est 
entamée depuis Tannée 1737, 

Avant que la convention sur les différends des cours de 
Madrid et de Lisbonne fût faite, cette dernière se flatta que Ton 
pourroit former entre le Roi, le Roi (Catholique et le Roi de 
Portugal un traité qu*elle auroit bien voulu que Ton eût qualifié 
et défini par le titre de Pacte de famille; Tidée n'en put être 
suivie, le Roi Catholique s'y étant refusé. 

Le Portugal proposa ensuite nue alliance défensive avec la 
France seultnuent; mais la réflexion que le Roi Catholique 
pourroit prendre en mauvaise part cette démarche de la France 
comme étant une piécaution contre rEspagne h qui il restoit 
plusieurs points à terminer avec le Porlngal n'a |)as permis de 
suivre ce projet plus qiu' Tautre. 

Les mêmes motifs d'attention et rie ménagements pour la 
cour de Madrid ont empêché aussi que le Roi ne condescendît 
au désir que le Portugal auroit eu d'obtenir de Sa Majesté, au 
(h'fîRil lie Tun ou de l'antre des deux actes dont il vient d'être 
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parlé, nn traité de garantie de ce qui osl porté clans cette con- 
vention <hi 16 mars 1737. Eûfin il a été dressé une espèce de 
traité d'amitié et de bonne intelligence dont on joint ici le projet 
et dans lequel lu mention de la convention de 1737 est rappelée, 
mais d'une manière qui ne porte point de garantie. Ce projet a 
été communiqué secrètement à TEspagne qui n'y a point mon 
Iré d*oppOî^ition. Il auroit été signé sur-le-champ, si le Roi de 
Portugal n'avoit supprimé une clause importante dans Tacte 
secret suivant laquelle^ et en attendant la conclusion du traité 
de commerce, les deux nations dévoient jouir réciproquement 
des droits de la nation la plus favorisée. Le Portugal a sans doute 
imaginé qu'au moyen de cette clause provisoire, la France ne 
seroit plus si empressée de conclure le traité de commerce; et 
comme Sa Majesté compte apparemment trouver plus d'avan- 
tages dans un traité de commerce en forme. Elle a envoyé ses 
lins pouvoirs à son ambassadeur pour le conclure. Ainsi il 
est vraisemblable que cette négociation se terminera ici et que 
le sieur de Cliavigny n*en sera pas chargé. 

Cela n%»mpéche pas qu'en attendant il ne doive s'attacher à 
conserveries privilèges connus des marchands français et à les 
protéger et maintenir en tout ce qui leur est acquis par les traités 
et par les usages ; car, quoique les Portugais prétendent qu'aux 
termes du traité les François ne dussent jouir en Portugal d'au- 
cun privilège, il est certain pourtant que l'usage a prévalu au 
contraire sur plusieurs articles, et Sa Majesté croit être bien 
fondée à prétendre que ces usages ont interprété les traités, en 
sorte même que ceux dont nous sommes privés aujourd'hui 
doivent Atre rétablis sans aucune nouvelle convention. Telle est 
la permission de l'inlroduction des draps, et on joint ici un mé- 
moire sur cet article pour instruire le sieur de flhavîgny des 
raisons qui militent en faveur de la France, et dont il ne fera 
cependant usage qu'avec sagesse et précaution» parce qu'il faut 
convenir que les Pot^lugais pourroient aussi avoir des raisons 
spécieuses h y opposer; mais il ne doit jamais consentir à Tabo- 
lition d'aucun des usages qu'il trouvera bien établis* 

Il SI* trouvi* à Lishonne une Église nationale, sous le titre de 
Saint-Louis, qui a des privilèges; les archives du Consulat doi- 
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vont ronfrrmor Ic*?^ titres on preuves de ces privilèges donlle sieu 
rit» Chavigîiy pn'iidni connaissance, et il veillera à ce qu'ils soient 
coiiserv»''»s en leur entier. 

S*il vient un ambassadeur du Roi d'Espagne à Lisbonne, le 
sieur de Chavigny aura une attention particulière à entretenir 
une parfaite intelligence et m^me une union très intime avec lui; 
néanmoins, quoique Sa Majesté ne veuille rien cacher de !*étroite 
liaison d'inténHs qui, outre les nœuds du sang et la tendre amiti^^. 
subsiste entre elle et le Roi Catholique» Elle juge que les appa- 
rences à cet égard doivent être un peu plus ménagées à Lisbonne 
qu'ailleurs, surtout pendant qu*il subsistera entre le Roi d'Es- 
pagne et le Roi de Portugal des prétentions pour l'extinction 
desquelles les deux parties peuvent désirer rintervention, les 
offices ou peut-^irc la médiation de Sa Majesté, pour ne pas 
donner lieu au Roi de Portugal de soupçonner en elle une trop 
grande partialité pour FEspagne. Celte intimité et cette confiance 
recommandées au sieur de Chavigny envers un ambassadeur 
d'Espagne ne doivent jamais altérer sa fermeté à conserver sur 
lui la préséance et la main dans toutes les occasions qui ne seront 
pas de pure familiarité ; car le Roi n'excepte point l'Espagne de 
toutes les couronnes, sur lesquelles elle veut que la prééminence 
de la sienne demeure marquée et observée. En un mot, elle veut 
que ses ministres ne cfedent à aucun de caractère égal qu'à ceux 
du Pape et de l'Empereur . Le sieur de Chavigny qui sait que 
depuis longtemps Sa Majesté a consenti que ses envoyés ne pré- 
tendissent point la main chez les ambassadeurs des têtes cou- 
ronnées, n'ignore pas aussi que par conséquent elle ne veut pas 
que ses ambassadeurs donnent la main chez eux à aucun 
envoyé, pas même h ceux de l'Empereur* 

Elle fait joindre à cette instruction un mémoire particulier 
concernant les cérémonies qui doivent être observées en Por- 
tugal, tant à Farrivée du sieur de Chavigny qu'à son entrée (s'il 
en fait une), à sa première audience publique, aux autres 
audiences qu'il aura pendant le cours de son ambassade soit du 
Roi de Portugal, soit des princes de sa maison ; Fintenlîon de Sa 
Majesté est qu'il s*y conforme et qu'il Favertisse poncluellemeiil 
de ce qui aura été observé en ces occasions aussi bien que des 
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difficultés qu'il aura trouvées, sll en sumcnt quelquos-uncs à 
ce qui est de l'usage ordinaire, et à ce qui a été pratiqué précé- 
demment. 

Comme le sieur de Chavigny est aussi bien instruit que por* 
Bonue des différentes situations d'intérêts, de confiance, d'amitié 
ou d'union dans lesquelles la France se trouve à Tégard des 
diverses puissances de FEurope, il scroit superflu de lui rion 
marquer sur sa façon de procéder avec les ministres de ces mêmes 
puissances qui se trouvent à la cour de Lisbonne, puisque c'est 
sur cette connoissance, qu*il a parfaitement, qu'il doit mesurer sa 
conduite a leur égard. 

Outre ce que cette instruction renferme, Tinteniion du Roi 
est que tous les Ambassadeurs et Ministres au dehors lui rappor- 
tent, au retour de leurs emplois, une relation exacte de ce qui s'y 
I sera passé dans les négociations qu*ils auront eotiduites, île 
' Tétat des pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y obser- 
vent, soit dans les entrées, soit dans les audiences, ou en toute 
autre rencontre, enfin de tout ce qui peut donner une connois- 
sauce particulii*re des lieux où ils auront été employés et des 
personnes avec lesquelles ils auront négocié : ainsi le sieur de 
Chavigny aura soin de préparer un mémoire de cette sorte en 
forme de relation de Temploi que Sa Majesté lui conlie, pour le 
remettre k son retour entre les mains de Sa Majesté* 



kSoThK POlîB SKRVIR DK SUPPLÉMENT A LTNSTRUCTIOÎS DU SIEUR DK 
OIAVIGNT, fiOUVERNElTU DE BKVIÎNK^ RETOUHXAiNT A LISBONNE K^^ 
QUA.UTÉ d'aMBAS3A.DEUU AUPRÈS DU ROI DE PORTUGAL. 

2 Août 174e. 



Les instructions que le Roi fît remettre au sieur de Chavigny, 
lorsqu'il partit en 1740 |M>ur se rendre à la cour de Portugal 
étoient si détaillé(»s sur les? prineipaux articles (pii devoifMil faire 
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l'objet do sa mission, qu on croit no devoir les rappeler ici» que 
pour lui recommander de continuer à les prendre pour règle de 
sa conduite. On se bornera uniquement à y ajouter quelques 
observations auxquelles donnent lieu les événements arrivés 
depuis que le sieur de Chavigny est absent de Lisbonne, non 
seulement dans les affaires gtniérales de l'Europe, mais aussi 
dans celles qui intéressent plus particulièrement la cour de 
Portugal. 

Le sieur de Chavigny est informé du mauvais état de la 
de Sa Majesté Portugaise* Ce prince éprouve des rechutes si vivea 
et si fréquentes qu*il est bien a craindre qu*il n'y succombe enfin 
au moment peut-être qu'un s'y attendra le moins* C*est dans une 
circonstance aussi essentielle que la présence de rarabassadeur 
du Roi ne pourra être que très utile à Lisbonne, 

Les liaisons à former avec le nouveau gouvernement, et les 
impressions favorables à lui donner par rapport aux intérêts et 
au système politique delà France ne demanderont pas moins que 
la vigilance et les soins d'un ministre aussi éclairé que le sieur de 
Chavigny et qui joint à son zèle pour le service de Sa Majesté 
beaucoup de counoissances acquises et une longue expé- 
rience. 

Il n'est point à présumer que, dans la triste situation où se 
trouve la santé dn Roi de Portugal, on puisse se promettre de 
conclure avec lui le traité de commerce dont on a formé le projet 
il y a plusieurs années. Ce prince, malgré ses infirmités habi- 
tuelles, est plus despotique que jamais, et veut tout faire par lui- 
même ; mais toute son attention ne s'étend qu'à des détails qui 
regardent le culte divin et la décoration des églises, et il n'ac- 
corde à aucun de ses ministres assez de confiance pour se reposer 
sur lui du soin d'un traité avec la France. Il n'y a qu'un accom- 
modement des dilTérends qui subsistent encore entre l'Espagne 
et le Portugal par rapporta la colonie du Sacrement qui pourroit 
faciliter la négociation du sieur de Chavigny, sur l'objet du 
commerce. C'est donc à concilier parfaitement ces deux cours 
qu*il faut que le sieur de fJhavigny s'applique principalement à 
Lisbonne, pu quoi il sera utilement secondé par Tévêqne ele 
Ile unes qui de son cûté travaillera dans te même esprit auprès de 
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Leurs Majestés Catiioliques; et, pour agir de part el d'autre dans 
une entière conformité de principes à cet égard, le sieur de Cha- 
vigny, qui prendra sa route par Madrid, concertera avec ce prélat 
les moyens à employer et les démarches à faire pour parvenir 
plus sûrement et plus prompteuient à la fui qu*on se propose. 
Il est fort vraisemblable que la Reine d'Espagne actuellement 
rognante, qui a beaucoup de crédit sur le lloi son mari, coptri- 
buera à lui inspirer les sentiments les plus favorables pour la 
cour de Portugal. Il ne s agiroit que d'obtenir de la cour de 
Madrid une légère complaisance en faveur du Portugal, et cette 
complaisance se borneroit à remettre en Amérique, entre les 
deux nations, les choses sur le pied où elles étoient avanl Tin- 
cident qui a occasionné autrefois quelque refroidissement et un 
>mmencement de nipture entre TEspagne et le Portugal ; il 
^faudroit donc que la levée du blocus de la \ille du Sacrement 
et la liberté de la navigation sur la rivière du même nom fussent 
interprétés dans un sens avantageux et agréable aux Portugais. 

Les objections tirées des abus et des fraudes commises par 
les Anglois ne doivent [joint aujounrhoi avoir plus de poids et 
d*iuiluence qu'elles en avoient avant que la bonne intelligence 
entre les deux cours eût soudert quelque interruption. On joint 
ici le projet d'uo traité de nentralité entre Leurs Majestés Catho- 
liques et Portugaises qui a été formé jjar Don Luis da Cunba el 
que le sieur de Ghavigny communiquera à l'évêque de Rennes. 

Un autre objet d attention pour le sieur de Cbavigny cl sur 
lequel il est également important qu*il se concerte avec l'évêque 
de Rennes, est Tarrivéedu sieur Keene h Lisbonne, Il n'y a guère 
à douter que cette mission dans le moment présent ne soit relative 
au désir qu ont les Anglois de négocier leur paix particulière 
avec TEspagne, afin d'en obtenir des avantages de conimei'ce au 
préjudice des autres nations. C est dans cette vue que le minis- 
tère de Londres a choisi par préférence le sieur Keene. qui a fait 
un long séjour en Espagne et qui s'y est acquis considération, 
estime et confiance. 

Les Anglois se flatteront de trouver sous le nouveau régime 
plus de facilités que sous le [U'écédent pour moyenner cette 
réconciliation. Le conseil de Sa Majesté (jaUiolique, qui vraisem- 
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blabloment ne sera composé que d'Espagnols, se prêtera à une' 
négoeialion qui s*uc cordera avec les anciens préjugés de la 
nation, où c'étoil autrefois une maxime d*Etat qui esl de Tin- 
térèt essentiel de l'Espagne d*ètreeii paix avec les Anglois, quand 
même cette paix devroit lui procurer la guerre avec toutes les 
autres puissances. L'An t*!u terre, pour réussir dans son projet, 
s'engagera à maintenir Don Carlos sur le trône des Deux-Sîciles, 
et ulTrira peut-être de ménager quelque petit établissement à 
Finfant Don Philippe. D'ailleurs la cour de Madrid se croira 
autant en droit de traiter séparément avec les Anglois, que nous 
avons cru Tétre de négocier il y a quelques mois avec le Roi de 
Sardaigne et actuellement avec les HoUandois. 

Toutes ces raisons ne rendent que trop vraisemblable le 
projet d*un aecoramodement prochain et particulier entre l'Es- 
pagne et l'Angleterre; il ne seroit assurément ni utile ni hono- 
rable h la France, et le sieur de Chavigny doit veiller avec 
ratlenlion la plus suivie à découvrir autant qu'il dépendra de lui 
tout ce qui pourra avoir rapport à un motif aussi important du 
séjour du sieur Keene k Lisbonne, et riolention de Sa Majesté 
est qu'il entretienne avec Tévéque de Rennes une correspon- 
dance exacte sur ce sujet. 

D scroit superflu de faire observer au sieur de Chavigny com- 
bien il esl essentiel qu'il examine avec soin quel degré d'inlluence 
la nouvelle Reine d'Espagne aura dans les délibérations de la 
cour de Lisbonne, et jusqu'à quel point elle suivra les impres- 
sions que pourroit vouloir lui donner la Reine sa mère. Autri- 
chienne parla naissance et parinclinalion ; il sentira parfailement 
de lui-même de quelle im]M>rlan€e il esl pour le service du Roi 
que Sa Majesté ait des notions exactes et précises à cet égard. 

Le sieur de Chavigny est instruit de la nouvelle lenlalive 
que Don Luis irAeunha u faite en dernier lieu pour obtenir 
que les ambassadeurs <lu Roi ne fissent désormais aucune difli- 
cultéd'accordL*r le traitement d'Excellt^îiee aux secrétaires d'État 
du Roi de PorhigaL Le sieur de Chavigny ne doit à cet égard 
rien changer au cérémonial qu'il a obseiTé pendant son premier 
séjour à Lisbonne. Les exemples du nonce et de Tambassadeur 
d'Espagne» s'il est vrai qu'ils aient cédé sur eu point, m* doivent 



CÉRÉMONIAL. 



305 



pas être un motif pour lui de se relâcher aussi à cet égard» On 
n*a déjà que trop perdu des prérogatives distinguées quon 
accorde dans toutes les cours de TEurope à la dignilL^ et a la préé- 
minence de la couronne du Roi. Ainsi, à moins que le Roi de 
Portugal ne donne à ses secrétaires d'Etat le titre de conseillers 
d*£iat, Sa Majesté veut que le sieur de Chavigny contioue de 
leur refuser le traitement d^Excellence. 

Quant au cérémonial des jours de fêtes particulières, dans 
lesquels il est d'usage à la cour de Lisbonne que les sujets du 
Roi de Portugal soient admis à baiser la main de ce prince et de 
la Reine son épouse, Tambassadeur du Roi et quelques autres 
ministres étrangers profitoient de la même circonstance pour 
donner à Leurs Majestés Portugaises un témoignage public de 
respect et d'attention; mais cet usage a été ensuite interrompu, 
irce qu'on voulut introduire celui de placer Leurs Majestés 
Portugaises dans ces occasions sur une estrade, au bas de laquelle 
on prélendoit que les ambassadeurs dévoient se tenir en leur fai- 
sant les compliments du jour. Le sieur de Chavigny n'a point 
voulu avec raison s*assujeitir à une pareille innovation» et il doit 
continuer à se dispenser de parollre à la cour du Roi de Portugal 
dans ces sortes de cérémonies, à moins que les choses ne soient 
préalablement rétablies sur le pied convenable oii elles étoient 
autrefois à cet égard. 
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1752 — 1756*. 



Les traités d'Aix-la-Chapelle (1748) furent suivis de huit années 
de paix ; c'est dans cet intervalle, et après une interruption de trois 
ans pendant lesquels M. du Vernay demeura chargé des affaires de 
France, que le comte de Baschi' fut envoyé comme ambassadeur du 
Roi en Portugal. 

Le débile Jean V était mort le 31 juillet 1750, et avait été rem- 
placé par son fils aîné, le prince du Brésil, qui prit le nom de Joseph I". 
Le nouveau roi aurait dû se montrer moins opposé que son père à 
la politique de la maison de Bourbon, à laquelle il s'était allié par 
son mariage; il avait épousé, en effet, le 19 janvier 1729, Tinfante 
Anne-Victoire, fille de Philippe V et d'Elisabeth Famèse. Mais ce ma- 
riage, qui semblait devoir rapprocher les Bragances de la France en 
faisant du roi Joseph P' le cousin germain de Louis XV, eut au con- 
traire pour résultat d'asseoir sur le trône portugais une princesse qui 
avait été cruellement mortifiée dans son amour-propre de femme, à 
Versailles. On sait, en effet, que Tinfantc Anne-Victoire avait été 
fiancée à son jeune cousin de France, en 1722; elle avait même passé 
trois ans à la cour de France pour y être élevée comme future reine ; 

1. Ministre des Affaires étrangères : Fr.-Dom. de Saint-Contest, remplacé le 
24 juillet 1754, par Antoine-Louis de Rouillé, comte de Jouy, ministre de la Marine. 

2. Il eut son audience de congé du Roi le 2 juin 1732. François, comte de Bas- 
chi, d'une maison originaire d'Italie, avait épousé Charlotte- Victoire Le Normant. 
En 1748, il avait été nommé ministre plénipotentiaire du Roi auprès de TÉlecteur 
de Bavière. Il obtint, en 1754, Texpectative de la première place vacante de conseiller 
d*État d'épée; puis il fut fait, le 1*' janvier 1756, chevalier des ordres du Roi, dont 
il reçut rinvestiture le 1«' janvier 1757, à son retour de Portugal. Enfin, il alla 
comme ambassadeur à Venise de 1760 à 1765. 
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puis, tout à coup, sans motifs appan^uls» elle avait été renvoyée a son 
pùn^, ail mois d'avril 1725', Llnfanle ne s'était janiaiiï consolée de 
Tinjure qu'on lui avait faite, en refusant de réaliser cette union de- 
puis lonj^^lenips arrêtée entre les deux familles royales et qui Feût fdl 
nionter sur le plus beau trône de TEurope. 

L'ambassade du comte de Baschi était avant tout une mission de 
courtoisie pour le nouv<^au roi de Portugal à roccasion de son récent 
avènement. Aucune affaire grave n'appelait, en eflet, rattention de 
la France à Lisbonne, hormis les interminables négociations relatives 
au traité de nommerez, qui, srrilce a l'insouciance des Purt»igais et à 
rbabileté malveillante des Anglais, n'avaient pu encore almutir. M. de 
Baschi était pourvu à ce sujet des instructions les plus détaillées. 

Il avait ordre, en outre, de prendre te plus secrètement possible 
toutes les informations sur le mariage des filles du roi de Portugal. 
Joseph 1'^ n'avait pas d'enfant mâle et, d*après la constitution, l'aînée 
des îal'untes, héritière du trùne, devait épouser soit un prince de sa 
famille, soit, à son défaut, un grand seigneur portugais. Le choix du 
m;iri de l^infante Dona Maria présentait donc le plus grand intérêt, et 
M. de Baschi avait à suivre attentivement cette atiaire, dont son in- 
struction parle assez longuement. 

C'est dans cette instruction que nous rencontrons pour la pre- 
mière fois le nom du ministre Garvalho, qui allait devetiir bientôt si 
célèbre sous le litre de marquis de Pombal. 

Le comte dp Baschi, arrivé en Portugal le 15 janvier !Î53, tut rem- 
placé par le comte de Merle au mois d août 17otJ et quitta Lisbonne 
en septembre*, laissant les affaires de France aux mains de M. de 
Saint-Julien, consul général. 

L C'est à la suite de cet affront que Philippe V rompit le congrès de Cambrai 
An rappelant son plénipotentiaire, et qu^it fit sa paix séparée avec r£iiip«fefiir 
le 30 avril 1725. — Voir noire In traduction. 

2. lï eut son audience de retour à Versatiles^ le 20 décembre 1756. 
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MÉMOIRE POIH SERVIR d'iNSTRUCTION M SÎEtR COMTE DE BASCHY 
ALLAIVT EN QUALITÉ D' AMBASSABEUH DU ROT AUPRÈS DU RUl DK 
FORTtGAL. 

21 mai 17f.2. 



^cs marques éclatanlcs que le Roi a données de sa modé- 
ralion ont enlin persuadé à toutes les puissances que Sa Majesté 
n'avoit rien de plus à eienr nue d*enlretenir la paix et la tr 



an- 



I 



quillilé qu'elle a rendues à TEurope, C'est en conséquence de 
ces sentiraentjs généreux, si rares dans un conquérant, que Sa 

Majesté porte des attentions particulières sur tout ce qui peut 
contribuer de sa part à maintenir runioo et la bonne intelligence 
avec les différents princes, et principalement avec ceux qui lui 
sont attachés par les liens du sang. Le Roi de Portugal est 
aujourd'hui intiinement uni h la maison de France par son 
mariage avec une infante cl' Espagne. Ce prince désiroit depuis 
longtemps de voir à sa cour un ambassadeur du Roi, lorsque Sa 
Majesté se détennina à envoyer près de lui le sieur de Chavigny 
si connu par ses talents et par ses longs services* Cet ambassa- 
deur ayant été ensuite rappelé pour passer à d*autres cours, le 
Roi, pour ne point interrompre la correspondance avec celle de 
Lisbonne, y chargea du soin de ses atîaires le sieur du Verney, 
consul de la nation fran<^aise en Portugal, en attendant qu'il lui 
plût de se décider sur le choix d'un nouvel ambassadeur. Les 
preuves de zèle et de capacité que le sieur comte de Baschy a 
données dans les divers emplois qui lui ont été confiés ont fait 
Juger à Sa Majesté que personne ne seroit plus capable que lui 
de remplir la fonction de son ambassadeur près de Sa Majesté 
Très Fidèle. C'est ce qui a déterminé le Roi à lui donner cette nou- 
velle marque de confiance et à Thonorer de cet emploi important, 
persuadé qu*il peut tout attendre d'un sujet qui joint aux avan- 
tages d'une naissance distinguée une affection constante pour sa 
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personne, et poyr tout ce qui peut intéi*esscr la gloire de son 
règne. 

Sa Majesté lui ordonne de partir incessamment pour Lisbonne, 
en prenant sa route par l'Espagne, où il pourra s'arrêter pendant 
quelques jours. Il s*y fera présenter à Leurs Majestés Catholiques, 
Il prendra leurs ordre^^ pour Lisbonne, et leur fera entendre qu'il 
est disposé à les exécuter avec d'autant plus de /èle^ qu*un des 
objets de sa mission est de contribuer autant qu'il dépendra de 
lui à maintenir l'union entre les Cours d*Espagneet de Portugal 
Au reste il ne paroît pas que rien puisse actuellement troubler la 
bonne intoHigeiice entre ces deux Cours depuis que les démêlés 
au sujet de la colonie du Sacrement sont terminés. 

Le Roi veut que le sieur comte de Baschy fasse donner avis 
au gouverneur ou commandant <!e la dernière place frontière de 
son royaume du jour et de Tbeure qui! y arrivera, afin que les 
honneurs que Sa Majesté a établis pour ses ambassadeurs lui 
soient rendus, et que les commandants des places frontières tant 
d'Espagne que de PortugaL ne pouvant le supposer incognito, lui 
rendent en conséquence tous ceux qu'une personne revêtue du 
caractère d'ambassadeur du Roi doit y recevoir, suivant les usages 
observés dans les Etats de ces deux couronnes. Sa Majesté ne 
croit pas qu'il soit nécessaire d'instruire le sieur comte de Baschy 
des honneurs qu'il doit recevoir (hins les places du Roi Catho- 
lique, ne doutant nullement que, sans qu'il y ait aucune précau- 
tion i\ prendre à ce sujet, les officiers du Boi son cousin seront 
plus portés à prodiguer qu'à diminuer les honneurs qui se doi- 
vent à un ambassadeur de France. Le sieur comte de Baschy 
continuera ensuite sa route pour Lisbonne. Les deux seules 
places de guerre qu'il trouvera sur sou cliemin sont Elvas et 
Estremoe. Il y recevTa sans doute les mêmes honneurs qui y ont 
été rendus en dernier lieu au sieur de Chav^igny et dont le Roi 
veut qu'il se contente. Il se tiemlra pareillement satisfait, pendant 
son séjour à Lisbonne, de tout ce (jui se sera prati(|ué envers cet 
ambassadeur. Sa Majesté ne voyant de changement actif ou 
passif, en fait de cérémonial, par rapport h un ambassadeur de 
sa part k la cour de Lisbonne, que la première visite qnVIIe a 
consenti qu'il fît k celui des secrétaires ifEtat du Roi de Por- 
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tupal qui a le déparleraent des affaires étrangères, et le titre 
d'Excellence qu*il donnera sans distinclion, à tons les sécré- 
ta ires d'État. 

Lorsque le sieur conite de Baschy approchera de Lisbonne^ 
il fera avertir le sieur Du Verney, consul de la nation française 
en Portugal, et qui est actuellement chargé des affaires du Hoi, 
il lui prescrira de se rendre auprès de lui, afin d'en tirer par 
avance des éclaircissements sur l'état actuel de la cour de Por- 
tugal, ainsi que sur les honneurs que le sieur de Cbavigny y 
aura ret;us. 

Quant au cérémonial, on joint ici un mémoire qui servira 
d'instruction sur ce point au sieur comte de Baschy, en observant 
néanmoins que les jours de fêtes particulières, dans lesquelles 
il est d'usage h la cour de Lisbonne que les sujets du Roi de 
Portugal soient adpiis à baiser la main de ee prince el de la Reine 
son épouse, Fambassadeur du Roi, et quelques autres ministres 
étrangers, profiteroient de cette même circonstance pour donner 
à Leurs Majestés Très Fidèles un témoignage public de respect 
et rrattentirm ; mais cet usage a été ensuite interrompu, parce 
qu'on voulut introduire celui de placer Leurs Majestés Très 
Fidèles dans ces occasions sur une estrade, au bas de laquelle 
on prétendoit que les ambassadeurs dévoient se lenir m leur 
faisant les complimf^nts du jour. Le sieur de Cbavigny n'a point 
voulu, avec raison» s'assujettir à une pareille innovation; le 
sieur comte de Baschy doit en user de même, et continuer à se 
dispenser de ptiroîlre à la cour du Roi de Portugal dans ces 
sortes de cérémonies, à moins que les choses ne soient préala- 
blement rétablies sur le pied convenable où elles étaient autre- 
fois à cet égard, 

Le sieur comte de Baschy observera de donner à Leurs Ma- 
jestés Portugaises, soit eu parlant, soit en écrivant, le titre de 
Très Fidèles, que Sa Majesté leur a accordé. 

Les conjoncturos présentes fournissent peu d'objets impor- 
tants de négociations entre les cours de France et de Portugal. 
Il y a cependant deux points très intéressants et sur lesquels il 
convient que rambassadeur du Roi porte son attention. 

L'un est le mariage des tilles du Roi de Portugal» Ce prince 
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n'a point dVmfants mâles et a peu d'espérances d'en avoir, h 
cause de la mauvaise sanié de la Reine, Les lois du royaume 
excluent de la succession au trône toute princesse de Portugal 
qui se marie à un prince étranger, et les enfants qui provien- 
droient d'un tel mariage seroieni sujets à la mi^me exclusion, 
laquelle ne pourroit être levée que du consentement des Etats du 
royaume* C'est ce qui donne lieu de croire que Leurs Majestés 
Très Fidèles ne songeront point à donner leurs filles, soit à 
riofant d'Espagne, actuellement cardinal, soit à Tun des archi- 
ducs lils de rEmpcrcur. 

Letablissemrnl des infantes de Portugal pourroit donc 
regarder les infants don Pedro et don Antoine^ frère et oncle du 
Roi. Le premier a le vœu de la nation, mais la prédilection trop 
marquée du feu Roi en sa faveur lui avoit fait oublier ce qu*il 
devoit au prince du Brésil son frère actuellement régnant, pour 
lequel il n'avoit pas tous les égards convenables. Le Roi de 
Portugal en a conservé du ressentiment et paroît disposé i \ 
donner la préférence à finfant don Antoine, son oncle. Ce prince, 
qui a su se concilier les bonnes grâces du Roi et de la Reine, 
n'est point désagréable à la nation : cependant, comme il est âgé 
de 57 ans, elle craint qu'il n'ait point d enfants. Le sieur comte 
de Baschy aura Tœil sur le progrès des arrangements qui seront 
pris h ce sujet; mais il les observera toujours sans parler et sans 
paroître y prendre aucune pari- Il aura soin de rer»dre compte 
en chiffres de tout ce qu*il aura pu découvrir à cet égard. 

L*autre point, lequel est encore plus intéressant que le premier, 
c'est un traité de commerce avec le Portugal dont nous avions 
formé le projet dès Tannée 1739. L'ambassadeur du Roi insinuera 
au ministre du Portugal que le Roi est toujours dans les mêmes 
dispositions à cet égard, et il rendra compte de quelle manière 
cette insinuation aura été reçue; il recevra des ordres en consé- 
quence, soit pour faire qiielquc ouverture, soit pour répondre* à 
celles qui lui seroieni faites de la part de la cour de Portugal: 
il n'est cependant pas à présumer que ce soit la cour de Portugal 
qui fasse les premières démarches sur ce point, après les difficultés 
qu elle a fait naître dans les conférences qui se sont tenues ici à 
ce sujet du temps de Don Luis d'Acunha. Le gouvernement. 
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portugais est principalement composé ih trois secrétaires d'État. 
Le plus ancien est le sieur Pierre da Motta, âgé Je 70 ans, lent 
dans rexpédition,muisquia la réputation d'homme dt^probilé et 
de bon sens. Il est chargé des affaires de l'intérieur du Royaume, 

Le sieur de Caravalho a le département des affaires étrangères 
et celui de la guerre. Il peut être regardé comme le ministre prin- 
cipal, ayant obtenu par ses talents la confiance de son maître, 
que personne ne partage avec lui, pour ce qui concerne les 
affaires du gouvernemimt politique. Il est fort atlaclié au sieur 
da Alotta qu il consulte fréquemment. Né simple gentilhomme, 
il a beaucoup d^ambition, et travaille avec succès h IVdévation 
de sa famille. Le sieur abbé tje Mendoça est secrétaire d*État de 
la Marine: modéré dans son ambition, il se contente de la part 
que son département lui donne dans les affaires^ et ne s'occupe 
d'ailleurs qu'à se conserver la bienveillance de ses maîtres par 
une infinité de recherches relatives à leurs amusements. 

Le sieur de Gusman a beaucoup perdu du crédit qu'il avoit 
dans le précédent gouvernement. Il est cependant encore quel- 
quefois consulté, particulièrement sur les affaires de Rome, qu'il 
a traitées pendant vingt années, et sur T exécution du trailé de 
limites et d*échange, conclu avec TEs pagne en Amérique, dont 
il est Tauteur ; on ne lui refuse pas des talents et des connaissances, 
mais on Taccuse de porter ses idées trop loin et de passer toujours 
le but. 

Le directeur de la douane est consulté sur tout ce qui a 
rapport au commerce, à la navigation des nations étrangères, et 
aux projets de manufactures à établir dans le royaume; il est 
protégé par le sieur de Caravalho, mais haï des négociants dont 
il a diminué les prolits en réformant plusieurs abus qui se com- 
me ttoicnt dans les douanes.. 

Les sieurs de Vergolino et Frédéric, le dernier architecte^ et 
tous deux valets de chambre du Roi de Portugal, ont la confiance 
de leur maître pour ce qui a rapport à l'intérieur du palais seu- 
lement. Ce détail ne servira qu'à donner au sieur comte de 
Baschy des nolions générales, et il ne doit pas pour cela se croire 
dispensé d'étudier par lui-même les différents caractères et les 
affections des divers ministres et gens accrédités à la cour du 
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Aoi de PortogaJ. Ces connaissaoef^ lui sont absolument néces- 
sair^îi, tânl pour aamiiBrle succès de ses oégocittliûns pcïndaot li* 
coor» d^ son ambassade, que pour être en étal de rendre compU? 
à son retour d'une des choses qui inl^Tessent le plus le service du 
Roi* ain^i qu'il sera dit ci-aprës. examinera donc si les portraiU 
qu'on %ienl de tracer sont exacts, i*l il donnera part, en chiffre, 
des réflexions qu'il aura faites à ce sujet. Il s'attachera ensuite h 
gagner la confiance du Roi de Porlugali de ses ministres et auti\*s 
gens qui peuvent avoir du crédit sur son esprit. Il cherchera à 
flatter par quelques complaisances la vanité portugaise, et sur- 
tout le prince dans ses désirs. Enfin, guidé par les lumières qu'il 
aura acquises, il fera toutes les démarches qifil jugera compa* 
tibles avec la dignité d'un ambassadeur du Roi, et il tâchera de 
ramener le ministre portugais à ce principe, dont autrefois il 
n^''lnit (loiïil {'Ungné, qu'il n*y a point de couronne avec qui le Roi 
de Forlugal dût se lier plus étroitement qu'avec celle de France. 
Le sieur comte de Base h y fera en sort<î de vivre en bonne 
intelligence avec les minislres étrangers qui se trouvent actuel- 
hument à Lisbonne, et il s'attachera particulièrement à former 
une union très intime avec l'amlnissarleur (TEspagne, Tintention 
(le Sa Majesté étant de faire connaître en toutes occasions Tétroitc 
union d'intérêts qui subsiste entre elle et Sa Majesté Catholique, 
et qui est cimentée par les liens du sang et de la plus étroite 
amitié. Cependant celte intimité et cette confiance recommandée 
au sieur cooiti* iie Haï^eliy envers THUibassadenr d'Espagne ne 
doivent jamais altérer sa fermeté à conserver sin' lui la préséance 
ei la main dans toutes les occasions qui ne seront pas de pure 
familiarité, l'intention du Roî n*é!ant point d'excepter l'Espagne 
de toutes les couronnes sur lesquelles la prééminence île la sienne 
doit être marquée et observée, et ordonnant très expressément ù 
tous ses ministres dans les pays étrangers de ne céder à aucun^ 
de caractère égM!,i[u*i\ ceux du Pa|>e et de TEmpereur. Sa Majeslé 
a consenti (pie ses envoyés ne prétendissent point la main chez 
les ambassaïlenrs des létes couronnées; mais elle ne veut pas 
que ses ambassadeurs donnent la main che2 eux à aucun envoyé, 
f même à ceux 
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ux de TEmpereur. 
Il n^est pas néci^ssaire d'observer au sieur comte de Baschy^ 
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qu'il doit, en général» régler sa façon de procéder avec les minis- 
Ires étrangers résidant à Lisbonne, sur les différentes situations 
d'intérêt, de confiance, d'amitié ou d'union, dans lesquelles la 
France se trouve à l'égard des diverses puissances de l'Europe 
dont ils ont commission, 

H se trouve à Lisbonne une église nationale^ sous le titre de 
Saint-Louis, ([ui a des privilèges dont les titres ou preuves doivent 
se trouver dans les archives du consulat de France. Le sieur 
comte de Baschy en prendra connoissance, et veillera à ce qu'ils 
soient conservés dans leur entier. Il doit aussi s'attacher à con- 
server les privilèges connus des marchands français, cl à les 
proléger et maintenir en tout ce qui leur est acquis par les 
traités et par les usages. Mais il doit avoir grande attention à ne 
faire h cet égard aucune démarche qui ne puisse être soutenue, 
et qui ne soit fondée sur la justice et sur les traités. 

Le bien tlu service du Hoi exigeant que Sa Majesté ait une 
connoissance aussi exacte «[u'il sera possible des talents, des 
qualités personnelles, des affections particulières et du crédit 
non seulement des ministres qui dans toutes les cours ont une 
part principale à l'administration des affaires générales, mais 
aussi de tous ceux qui, sous quelque dénomination que ce soit, 
ont quelque inOuence dans les délibérations et résolutions rela- 
lives aux intérêts publics, l'intention du Roi est que le sieur 
comte de Baschy donne une attention très suivie à cette partie 
essentielle de l'emploi que Sa Majesté lui a confié, et qu'il se 
mette en état d'envoyer à cet égard des notions précises et dé- 
taillées* Il commencera par donner une liste de tous les minis- 
tres de la cour de Lisbonne, et de tous les ministres étrangers 
qui résident auprès d'elle, et lorsque par mort ou autrement il 
arrivera quelque changement dans leurs destinations, il aura 
soin d'en donner avis* 

Le Roi veut que le sieur comte de Baschy n'ait de relations 
qu'avec les ministres et secrétaires d'Etat chargés du départe- 
ment de ses allai res étrangères, sur tous les objets de sa mission : 
Sa Majesté lui permet, néanmoins, d'écrire directement à ses 
autres secrétaires d'État sur les affaires particulières qui auront 
rapport à leur département, mais en obsen^ant tPenvoyer ton- 
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jours au ministre des alTaires étrangc'^res la copie des lettres qu'il 
leur adressera. 

Lorsque le sieur comte de Baschy aura quelque chose de 
secret, il se servira des tables de chiiïres qui lui seront remises, 
savoir : un chiffre ordinaire et un chiffre de réserve qui servi- 
ront pour ses dépêches au raioislre des affaires étrangères, le 
dernier étant destiné à suppléer au premier s'il venoit à se 
perdre, ou bien qu'il fut intercepté; et comme le chiffre em- 
ployé à la relation de Tambassadeur avec le ministre des affaires 
étrangères ne doit sei'vir à aucun autre usage, on joint ici deux 
autres chiffres. Tun pour les pièces qui pourroient être commu- 
niquées au sieur comte de Baschy, l'autre pour les correspon- 
dances qu'il pourra entretenir avec les ministres du Roi dans les 
cours étrangères, mais qu*il aura soin de renfermer dans les 
bornes de la phis grande circonspection par rapport aux nou- 
velles qu'il jugera convenable de leur faire passer* 

Le mémoire instructif sur la manière de chiffrer dont on 
remet ici une copie au sieur comte de Baschy, doit lui servir àe 
règle invariable et il doit veiller à ce qu'on ne s'en écarte point 
dans sa sécrétai rerie. 

Le Roi vent que tons ses ambassadeurs et ministres au 
dehors lui rapportent au retour de leurs emplois une relation 
exacte de tout ce qui se sera passé de plus important dans les 
négociations qu'ils auront conduites, de Télat des cours et pays 
où ils auront servît des cérémonies qui s'y observent, soit dans 
les entrées, soit dans les audiences ou dans toutes autres ren* 
contres, enfin de tout ce qui [»eut donner une connpissance parti- 
culière des lieux où ils auront été employés et fies personnes avecj 
lesquelles ils auront négocié ; ainsi le sieur comte de Baschy aurai 
soin de préparer un mémoire de cette sorte, en forme de relation, 
pour \e remeltre à son retour entre les mains de Sa Majesté- 

Le Roi veut aussi que tous ses ministres, de quelque rang 
qu'ils soient» lorsqu'ils reviendront ries lieux où ils aiiront été 
employés, remettent toutes les instructions, chiffres, papiers de 
correspondances et autres pièces relatives à leur emploi, le tout 
avec un inventaire exact» sur la vérification duquel il sera donné 
une décharge. 
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Sa Majesté a voulu que le sieur comte de Baschy fût instruit 
avant son départ pour Lisbonne de ses intentions à cet égard, 
afin qu'il s*y conforme exactement ainsi qu'à tout ce qui lui est 
prescrit par la présente instiniction. S'il survenoit quelque chan- 
gement relatif aux intérêts de Sa Majesté à la cour de Lisbonne, 
on enverra au sieur comte de Baschy de nouveaux ordres, sui- 
vant que les conjonctures et les événements pourront l'exiger. 



Fait à Versailles, le 21 mai 1752. 

Louis. 
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1759 — 1760* 



La guerre de Sept Ans avait brusquement éclaté à la suite du guet- 
apens de Tamiral anglais Boscawen'. Par le traité de Versailles 
(1756), la France, renversant le système de ses anciennes alliances, 
s'était unie à TAutriche, à la Russie, et à la Saxe contre la Prusse et 
la Grande-Bretagne. La fortune des armes s'était montrée tour à tour 
favorable et défavorable aux puissances belligérantes : Richelieu 
avait pris Port-Mahon (1756) et d'Estrées avait conquis le Hanovre; 
mais Frédéric II avait été victorieux à Rosbach (1757), à Lissa et à Cre- 
velt (1758). 

G est à ce moment que le comte de Merle ' fut désigné pour am- 
bassçideur de France à Lisbonne. Bien que le Portugal ne fût plus dès 
lors regardé comme un facteur important dans la politique euro- 
péenne, sa neutralité continuait à intéresser les puissances maritimes 
et sa partialité persistante pour la Grande-Bretagne rendait indispen- 
sable la présence d'un agent politique à la cour de Lisbonne*. 

1. Ministre des Affaires étrangères : Étienne-Francois, duc de Choiseul-Stain- 
▼ille. 

2. Eu 175.5, sans aucune déclaration de guerre, il avait capturé deux vaisseaiu 
de ligne français ; puis, la flotte anglaise, écumant toutes les mers, nous avait enlevé 
plus de trois cents navires marchands, trente millions de livres et dix mille matelots. 

3. Charles-Louis, comte de Merle de Beauchamps, baron d*Ambert, apparte- 
nait à une famille originaire du Beaujolais et du Dauphiné. Il avait épousé en 1750 
Marie- Anne Peirenc de Moras. Successivement chevalier de Malte, puis lieutenant 
au régiment de Conty infanterie, enfin brigadier de cavalerie, il avait obtenu en 
1756 Tagrément de second cornette de la première compagnie des mousquetaires ; 
en 1760, il fut fait second enseigne et en 1701, enseigne de la même compagnie. 
Arrivé à Lisbonne au commencement de mai 1759, il quitta cette viUe le 23 août 1760. 

4. I^ comte de Merle trouva à Lisbonne comme consul chargé d*affaires M. Le 
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Le prétexte de la mission du comte de Merle était de porteries féli- 
citations du Roi à D. Joseph I^ qui quelques semaines auparavant 
avait échappé aux coups des assassins soudoyés par le duc d*Aveiro 
et ses complices. 

Il avait, de plus, à recueillir avec soin et à transmettre à son gou- 
vernement tous les renseignements relatifs au mariage de la prin- 
cesse du Brésil, âgée alors de vingt-cinq ans, et au sujet duquel la 
cour de Lisbonne ne pouvait tarder à prendre une décision. 

Enfin, la protection du commerce français formait une partie 
importante ^de ses instructions ; il devait, si l'occasion s'en présentait, 
essayer d'améliorer les conditions de ce commerce, en prenant pour 
base le projet de traité de 1739. 

On le mettait en garde contre M. de Garvalho (Pombal), tout en lui 
enjoignant, dans l'intérêt même des affaires qui lui étaient confiées, 
de ménager avec soin ce ministre tout-puissant. 



MÉMOIRE POUR SERVIR d'iNSTRUCTION AU SIEUR COMTE DE MERLE, COR- 
NETTE DE LÀ PREMIÈRE COMPAGNIE DES MOUSQUETAIRES DE LA GARDE 
DU ROI, ALLANT A LISBONNE EN QUALITÉ d'ambassadeur DE SA MAJESTÉ 
AUPRÈS DU ROI DE PORTUGAL. 

15 janvier 1759. 



Le Roi, ayant jugé à propos de remplir son ambassade en 
Portugal, a choisi pour cet emploi important le sieur comte de 
Merle dont Sa Majesté connoît les talents et le zèle pour son 
ser>îce, et elle ne doute pas qu'il ne justifie par son travail et 
par ses succès la marque de confiance dont elle a bien voulu 
rhonorer. 

Los circonstances paroissant que l'ambassadeur du Roi ne 
diffère plus de se rendre à sa destination, l'intention de Sa Majesté 

Noir de Saint-JulieD, qui demeura encore en Portugal au même titre, après le 
départ de cet ambassadeur. 
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est qu'il parte iocossammcnt pour Lisbonne en passant par TEs- 
pagnc où elle lui pemiet tic s^arrt^ler quelques Jours. 

'tous les prédécesseurs du sieur comte rie Merle ont eu ordre 
du Roi de rendre à leur passage à Madrid leurs respects au Roi 
cl à la famille royale d'Espagne. Mais Tétat actuel de la sauté de 
Sa Majesté llalluflique et riiicerlitude des évéueraenls qui peu- 
vent eu être lu suite empêchent le Iloi de rien prescrire sur ce 
sujet à son ambassadeur. Sa Majesté se borne à lui reeommau- 
der de concerter avec le sieur marquis d\Vubeterrc li?s discoui*s à 
tenir et tes démarches à faire de sa part, supposé qu'il soit admis 
i faire sa cour ou au Roi, ou h la Reine douairière, ou à l'infant 
'-'Bon Luis; mais la conduite à observer devra être relative a la 
situation dans laquelle le gouvernement se trouvera en Espagne, 
lorsque le sieur comte de Merle y passera, et Sa Majesté s'en 
remet entièrement à cet égard à la sagesso et à la prudence de 
ses deux ambassadeurs. Le sieur comte de Merle aura soin de 
prévenir le gouverneur ou commandant de la dernière place fron- 
lière du royaume du moment auquel il devra y arriver, afin qu'on 
lui rende les honneurs que le Roi a établis pour ses ambassa- 
deurs et qu'en conséquence les commandants des places fron- 
tières tant d'Espagne que de Portugal, eUint également avertis 
du passage de ranibassadeur de Sa Majesté, lui rendent aussi les 
honneurs que la règle et l'usage ont lîxés dans les Etats de ces 
deux couronnes pour les ministres revêtus du même caractère. 

Le mémoire qu'on jfdnt ici sur le cérémonial pratiqué jusqu'à 
présent de la part ou à Tégard des ambassadeurs du Roi en Por- 
tugal, soit dans leur voyage pour se rendre à Lisbonne, soit 
[tendant leur résidence dans cette capitale, donnera sur ce sujet 
au sieur comte de Merle des instructions détaillées, et d'autant 
plus sûres qu'on y ajoute en marge les observations et les 
réllexionsque le sieur comte de Baschy, son prédécesseur immé- 
diat, a faites sur (juclques changements relatifs à cet objet du 
cérémonial. 

Lorsque le sieur comte de Merle approchera de Lisbonne, il 
en fera avertir le sieur <Il* Saint-Julien, consul de France et qui 
rend compte actuellement de ce qui intéresse le service du Hoi» 
et il lui prescrira de se rendre auprès de lui, afin d en tirer 
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tous les scigiieuis portugais qui n*ont pas voulu subir le joug 
auquot il prétcndoit les assujoHir. Le parti violent que le Roi 
Très Fiilèle a pris de faire arrêter eu doruîer lieu dix-huit des 
personnes les plus distinguées de sa cour, est pcul-étre, en 
grande pai'tie, un ofîot de Tesprii despotique du ministTO. Quoi 
qu*il en soil^ il est n<5c<'ssaîre |H>ur le bien du service du Roi et 
pour le succès deia mission du sieur comte de Merle qu'il s'ap- 
plique à ^^Hgner l*amilié et la confiance de M. de Caravallio, 
puisque celui-ci a un crédit ])rédominant sur l'esprit de Sa 
Majesté TrèsFidèlc et la [irincipale iullucnce dans la décision des 
airuires. Un ambassadeur ne doit |»as* dans ses procédés et dans 
ses liaisons à la cour où il réside^ prendre pour règle de couduite 
son senliinenl personnel ou ses affections intérieures. L'homme 
public doit subordonner ses goûts particuliers à rinlérèt des 
affaires don! il est charg-é. En |ïaTlaut de ce principe, le sieur 
comte de Merle doit marquer beaucoup d'atlcntion à M, de Cara- 
valho, et iniisque ce ministre est le canal nécessaire par lequel 
doivent passer toutes les négociations, Tambassadeur de Sa 
Majesté doit éviter avec le plus grand soin tout ce quî pourroît 
faire supposer de sa part peu de considération, d^cstimc ou de 
conliance pour M. de Caravalho. 

Les deux autres ministres du Roi de Portugal sont MM. d'A- 
CMS ta et d'Acunha^ mais ils ne sont réellement que les créatures 
et les commis du princi[^al ministre qui ne leur laisse qu'un vain 
titre et des fonctions suballeriH^s, M. d'Acunba est spécialement 
cliai'gé du département desallaires étrangères, cl en cette qualilé 
il aura la correspondance immédiate et directe avec le sîéur 
comte de MerlCj (jui devra d'autant plus le ménager que c'est sur 
le rapp<*i:t de ce ministre iiuo M* de Caruvallio prendra les pre- 
mières impressions presque toujours diniciles à effacer, surlaul 
quand elles ne sont pas favorables au succès des propositions 
f(u'on voudroit faire accepler. 

Les notions générales qu'on vient d'exposer dans ce mémoire 
concernant la cour de Lisbonne doivent être confirmées ou reclî- 
fiées par Texamen et par les réilexions que l'ambassadeur du 
Roi fera lui-même, lorsqu'il sera arrivé à sa destination. Ce qui 
se trouve à ce sujet dans les dilïérentes relations envoyées de 
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Portugal n'est peiit-ôlro pas fondé sur dos connoissances assez 
approfondies, et le sioiir comte de Merle doit regarder comme un 
devoir imporlanl de sa mission dVxaniiner à loisir et sans pré- 
vention les bonnes ou les mauvaises qualités, la capacité, le 
génie, les inclinations et le crédit des principaux personnages de 
kl cour où il résidera, et de ceux on particulier avec lesquels il 
aura à vivre, et a négocier, La connoissance des hommes est une 
des plus essentielles parties du ministère public, et c'est un grand 
avantage pour le succès des affaires que de savoir apprécier à 
leur juste valeur ceux avec qui Ton est dans le cas de les 
discuter. 

Dans la première audience que le sieur comte de Merle aura 
du Roi de Portugal, il donnera à ce prince les assurances les 
plus précises de Tamitié du Roi, du sincère intérêt que Sa Majesté 
pris et continuera toujours à prendre à tous les événements 
li auront rupport h la gloire et aux avantages de Sa Majesté 
Tfè» Fidèle, et du désir qu'a le Roi d entretenir et de perpétuer 
la parfaite intelligence qui subsiste entre les deux cours. C'est 
dans le m^me espril que cet ambassadeur s'expliquera avec la 
Reine et la famille de PorïugaL 

Le sieur comte de M<*rle ii*aura dans les commencements de 
sa résidence à Lisbonne aucun objet particulier de négociation ù 
suivre, et il doit principalement s'appliquer à connoîlre aussi 
exactement qu'il sera possible la situation intérieure et les dis- 
positions de la cour de Lisbonne : 

1** Par rapport au mariage de la princesse du Brésil ; 

S** Sur les affaires générales de l'Europe et sur la présente 



3" Sur un Iraité de commerce à conclure entre les deux 
couronnes. 

Les malheurs que le Portugal a éprouvés depuis plus de deux 
ans par les Iremblementsde terre ont occasionné une révolution 
sensible dans la fortune d'un grand nombre de sujets de ce 
prince, et Tattentat affreux commis en ilernier lieu contre sa 
personne sacrée étant, ainsi qu'il l'a publiquement déclaré à ses 
peuples, la suite d'nne conspiration tramée contre lui, indique 
dans le corps de l'Etal une fermentation aussi odieuse en elle- 
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même qiii^fuîK^stf* ilan!5. î^os oÛVU. La juste piinilion des auteurs j 
ou dos complices de ce crime de lèse-majesle au premier clierJ 
et les mesures à prendre pour étouffer jusqu'au dernier germe' 
d'une dispo.siUon aussi exécrable absorberont sans doute pen- 
dant qiiebjiie temps l*altention du Roi de Portugal et de son 
ministre. Mais il est vraiserablabb* qne la princesse du Brésil 
('•(îiiiL dans sa vingt-cinquième année, on ne tardera pas à la 
marier. 

Les lois du royaume exigent qu*elle épouse un prince de la 
maison de Bragance, et riiifant Don P^dre, son oncle, est le 
seul sur qui Sa Majesté Tn*s Fidèle puisse (ixer ses vues pour 
cet eiret; tout ce qu'on a atrerté (Fanuoncer sur un prétendu 
projet de donner pour mari à la princesse du Brésil un prince 
élranger, paroît avoir d'autant moins de fondement que, sui- 
vant les nii^mes lois, l'hérititîre présomptive de la couronne» au 
défaut de prince de son san^, doit s'allier à Tun des principaux 
seigneurs du pays. Cependant comme la volonté absolue des 
souverains est quelquefois la règle unique de leurs résolutions, 
il ne seroiL pas impossible que le Hoi de Portugal, «^n supposant 
son autipatliii^ pour l'infant Don Pèdre, songeât à se donner 
pour gendre un prince étranger, mais il est difficile de penser 
que le choix puisse tomber sur Tinfant d'Espagne Don Luîs. 
Toute la nation portugaise réclameroit contre une alliance qui 
pourroil dans les suites dégrader le Portugal à son aneienélat 
de province de la monarchie espagnole. 

Le sieur comte <li^ ilerle jugera aisément qu'il n*a aucun 
propos à tenir et beaucou[k moins quelque démarche à faire rela- 
tivement à cet objet, sur lequel il uc doit mi'^me marquer aucune 
curiosité, mais il recueillera avec attention, pour en rendre 
compte au Roi, toutei les notions les plus certaines qu'il pourra 
se procurer sur les intentions du Roi de Portugal à cet égard. 

Quant aux affaires générales de F Mur ope, le sieur comte de 
Merle en est assez instruit pour n'avoir pas besoin qu'on entre 
ici dans un long détail à cet égard. On se bornera donc à un 
exposé fort succinct des causes et des circonstances delà pré- 
sente guerre. 

Les Anglois l'ont commencée sans la dérL'U'*'r. m vîol;int 
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<lans le soin de la paix^ avoc autant tio mauvaiso foi que do 
violi'iicc», toutes les Jois ol toiUi^s les hienséancos. Leur projet a 
été (et il subsis^io. plus quo jamais) dVxercor un despotisme 
absolu sur toutes les mors, et de uo laiss<T aux aulros nations 
qu'une navij;alion et un coramcrce précaire. 

Le Roi, force de venger sa gloire personnelle et ses sujets 
opprimés, avoii espéré que sa giierro contre les Anglais ne 
s'élendroit point au conlineul de TEurope, et Sa Majesté étoît 
bien éloigçoée de vouloir associer aucune autre puissance A sa 
querelle particulière. Dans cette vue, Ir Roi a invité lu plupart 
des souverains à adopter le système d*une exacte neutralité; 
mais la cour de Londres, se couduisant par des principes abso- 
Inment contraires, n'a rien négligé pour rendre la guerre géné- 
rale, aliu que la France, obligée h employer une partie de ses 
forces par terre, fût moins eu étal lU' résister aux entreprises 
que TAngleterre t'eroit sur mer. 

Le Roi de Prusse, excité par des vues personnelles d'ambi- 
tion, s'est livré sans ménagement à la passion des Anglois» et 
après avoir envabi la Saxe par les procédés les plus odieux et les 
plus violents, il a injustement attaqué les Etats de l'Impératrice- 
Reine de Hongrie et de Bohème. 

Le Roi engagé par un traité k secourir cette princesse, et 
par sa qualité de garant des traités de Weslphalie à miiin tenir les 
droits des princes de l'Empire et des constitutions germaniques, 
no ponvoit pas, sans manquer h eleux devoirs aussi essenliels, 
abandonner Tlmpératrice-Reine et le Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, Sa Majesté a même, pour remplir ces deux objets, 
sacrifié son intérêt b^ plus îaimédiat aux principes dlionneur et 
de tidélité qui prévaudront toujours dans son cœur sur toute 
aulre considération. 

Les événements de la guerre, comme il amve presque ton- 
jours, ont été alternativement heureux et mallieureux pour les 
puissances belligérantes, et ce n'est qu'avec ini sincère regret 
que le Roi voit les hostilités se prolonger, mais en même temps 
que Sa Majesté désire le retour de la paix, Elle est dans la réso- 
lution invariable de ne la faire que convenable à la dignité de sa 
couronne et de concert avec ses alliés, et de n'écouter et encore 
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plus «le ne faîiT aiicune proposition d*accommo(Iement qu'à S^ 
conditions lionorablcs, équitables et solides. 

C est dans ve sens que le sieur comte de Merle s'expliquera 
toutes les fois qu'on le mettra h portée de traiter cette matière; 
il insistera particulièrement sur l'importance dont il est, pour 
toutes les nations commerçantes et spécialement pour celles qui 
ont des possessions aux Indes Orientales et Occidentales^ de pré- 
venir par des mesures communes les dangers dont leur naviga- 
tion est menacée, si les Anglois parviennent à leur btit fatorî de 
se rendre les maîtres absolus de tonles les mers* 

Au reste, le i*ortugal n'est pas rej^ardé dans le corps politique 
de TEurope comme un membre dont on puisse espérer quelque 
ressource considérable pour les puissances qui voudroient 
prendre ries liaisons utiles avec cette couronne. Elle étôit l'alliée 
nécessaire de la France, lorsque la maison d'Autricbe régnait en 
Espagne, et elle Test devenue de T Angleterre depuis qu'une 
hrancbe de la maison de Fiance est montée sur le trône de Cas- 
tille. 11 ne faut pas s'attendre que cette union et cette intelligence 
entre les cours île Londres et de L*sbonne cesse de subsister* 
Leurs besoins communs autant que leurs intérêts la rendront 
solide et durable, 11 y a plus d'égalité entre le commerce que ces 
deux puissances font entre elles, qu'il ne peut y en avoir dans 
celui que la France feroît avec le Portugal. Celui-ci abonde en 
vins et en sels, deux denrées que les Fran(;ois ne peuvent pas 
extraire, parce qu'ils en ont eux-mêmes une grande quantité, 
et de là vient la prédilection que les Portugais en général don- 
nent aux Anglois relalivement atï commerce. Il seroit done inu- 
tile de travailler à rompre ce lien qui paroit indissoluble, mais 
les sujets du Roi pourroient partager avec ceux de la Grande- 
Bretagne les richesses du Brésil, et c'est à quoi l'ambassadeur 
du Roi doit s'appliquer avec le plus grand soin. Il y a deux 
moyens à employer pour cet effet; l'un est lie proléger et de sou- 
tenir les élablissetnenls et maisons de coinmerce que les négo- 
ciants françois ont commencé à former ou t|u'ils formeront dans 
la suite à Lisbonne, et l'autre de ne pas perdre de vue le projet 
d'un traité «le commeire avec le Portugal. Ouant au premier 
nh]A (|ui c*mcerne les maisons françoises de commerce, il Hnil 
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s'occuper dos mesures à prendiv pour vn tvrulro les fondements 
plus solides, et le succès moins douteux. Le traité d*Utrecht ou 
rétablissant la paix entre la France ol le Portugal n^avoîl point 
rétabli la confiance entre les deux nations. Des diflîcultés sur k» 
cérémonial avoient occasionné un nouveau refroidissement, et 
l'interruption de la correspondance entre les deux cours qui en 
avoît été la suite n'avnit pas permis de donner au commerce 
françoîs en Poilugal la protection qui pouvoil le faire pi'ospérer. 

La brouillerie survenue en 1735 entre les cours de Madrid et 
de Lisbonne nous fournit une occasion favorable de nous réta- 
blir dans nos anciens droits en Portugal» dont le Roi qui crai- 
gnoit la guerre voulut se jeter entre les bras «le la France. On ne 
profita point de la circonstance, et ce prince réclama les secours 
de rAngletcrre; mais celle-ci, ne voulant pas se compromettre 
avec l'Espagne, se borna h assurer le retour de la flotte du Brésil, 
On crut que la querelle étoit en lin t(»rminée par la convention 
qui fut signée en 1737 sous la mé<liation ile la France, de F An- 
gleterre et des IVovinces-Unies, Mais cette convention ne réta- 
blit le calme qu*en Europe, et non en Amérique où les Espagnols 
se contentèrent de clianger en blocus le siège de la colonie du 
Sacrement, 

Le Portugal eut de nouveau recours aux bons offices de la 
France el lui olTrit un traité île commerce qui lu Tuellroit au 
niveau de rAng^letrrre. 

Les choses étoient en cet état lorsque le sieiu* de Chavigny 
fut envoyé en 1740, en qualité d'ambassadeur du Roi, pour y 
suivre la négociation qui devoit être commune avec TEspagne. 
Le traité de commerce h conclure devoit marcher d'un pas égal 
avec cette négociation; mais celle*ci s'étant refroidie, le traité 
n'a pas eu lieu, el il y a aujourtriiui moins d'apparence qu'il n'y 
en avoit alors, que les démarches qu(^ le sieur comte rie Merle 
pourroit faire relativement à cet objet fussent susceptibles de 
quelque succès, Enr^tTet, les dilTérends de l'Espagne et du Por- 
tugal ont été accomniodés par un traité particulier entre les deux 
cours et sans Fintervention d*aucunc autre puissance. 

Cependant, comme il est dans Tordre des choses possibles 
qiril arrive des événements qui cbangeroient le système poli- 
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iic|U(! du Portugal^ le Roi juj^o à propos âo faîro rrmotlrc à son 
nmbassailoiir iino copie du projet de Irait»'* sur lequel les deux 
cours ont négocié pendant quelques temps, afin que le sieur 
comte de Merle ait à cet égard les eonnoissances dont il auroit 
besoin, si pendant sa résidence à Lisbonne il se trouvoil dans le 
cas de discuter celte affaire. 

Sa principale attention doit être, quant à présent, de rétablir 
et de maintenir la tolérance dont le commerce de Franco a pres- 
que toujours joui dans les Etats de Sa Majesté Tr^s Fidèle, et 
qui est le seul moyen pour y introduire différentes sortes de mnr- 
clianilises «les manufactures francoises. CVst une matière inté- 
ressante sur laquelle le sieur comte de Merle doit se procurer les 
notions les plus sûres, soit par ses conversations avec les négo- 
ciants François établis à Lisbonne, soit par ses propres réflexions. 
Le compte qu'il rendra des connoissances qu'il aura acquises à 
ce sujet mettra le Roi en état de lui faire adresser ses instructions 
et ses ordres pour diriger les démarches et sa conduite. 

Le sieur comte de Merle entrera en correspondance avec les 
autres ministres étrangers qui résident h Lisbonne, à IVxcIusion 
cependant de ceux qui y sont employés par les princes avec les- 
quels Sa Majesté est actuellement en guerre. Il doit se renfermer 
avec ceux-ci dans les démonstrations extérieures de politesse en 
lieu fiers, lorsqif ils l'auront prévenu par des égards convena- 
bles. Mais il doit entretenir la plus parfaite intelligence et %'ivre 
dans la plus grande intimité avec les ministres des cours de 
Vienne et de Madrid» et il ne leur tiendra jamais que des propos 
qui, rendus à leurs maîtres respectifs» puissent convaincn* de 
plus en plus ces ileux puissances que le Roi ne désire rien 
plus sincèrement que de perpétuer Tamitié et l'alliance qui les 
unissent ù Sa Majesté et d*agir avec elles dans la confiance la 
plus entière et le concert le plus constant sur tout ce qui a rap- 
port à leur gloire réciproque et à leurs communs avantages. On 
joint ici : 

l** Les lettres du B<d au Roi et à la Reine de Portugal en 
créance sur le sieur comte de Merle; 

2° Quatre tables de chitTre. Les |»remiçres intitulées /;o»/r la 
d(*pèchp doivent ser^'ir uniquement à chiffrer les lettres que le 




U) CHIFFRE, 

sieur comte ile AIitIo t'crira au ministre et socrétaîre frÉtat ayant 
le départeiiient des alTairrs cMraog^ros. d'est ù ce ministre seul, 
et sans aucune exceplîon, que le Roi veut que ses ambassadeurs 
rendent compte des affaires concernant le service de Sa Majesté. 
Cependant, sL le sîeur comte de Merle se troiivoii dans le cas de 
correspondre avec les autres ministres et secrétaires d*Ktat sur 
des objets directement relatifs à leurs départemeuts, il adressera 
ses lettres à cachet volant an secrétaire des affaires étrangères 
qui aura soin de les faire déchiffrer si cela étoit nécessaire, et de 
les faire parvenir à leur destination. 

Les secondes tables sont destinées à eliitïrer les pièces com- 
muniquées et ne doivent point être employées h aucun antre 
usage. 

Les troisièmes serviront à la correspondance du comte de 
Mei'le avec les ambassadeurs et ministres du Roi dans les cours 
étrangères. 

Le sieur marquis d' Aubeterre est le seul avec lequel il paroisse 
pouvoir être utile d'entretenir un commerce de lettres, et lorsque 
le sieur comte de Merle lui écrira par la posle ordinaire. Il aura 
soin de se renfermer dans les bornes d*une circonspection coiïve- 
nable par rapport aux nouvelles et aux réflexions dont il croira 
devoir lui faire part* S*il survenoit quelque avis important à faire 
passer au sieur marquis d'AubeteiTe, il usera de la précaution du 
chiffre. 

Enfin, les quatrièmes tables intitulées de nUet^e ne doivent 
servir que dans des cas exti^aordinaires, ou lorsqu'on a lieu de 
soupçonner que le chiffre ordinaire pourroit avoir été intercepté. 

Les instnictions plus particulières ou pitis détaillées dont le 
sieur comte de Merle aura besoin pour régler son langage et ses 
démarches lui seront successivement adressées, suivant les con- 
jonctures. 

Le Roi a ordonné que tous ses ambassadeurs et ministres dans 
les coui's étrangères lui remettroient, au retour de leur mission, 
une relation détaillée de tout ce qui se sera passé de plus impor- 
tant pendant leur séjour dans les lieux où ils auront été employés, 
soit par rapport aux négociations qui leur auroient été confiées, 
soit sur Félat civil, politique, militaire et ecclésiastique, sur le 
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caractère, les talents et les affections des souverains et de leurs 
ministres, sur le cérémonial et sur tous les objets qui peuvent 
intéresser le service ou la curiosité de Sa Majesté. Ainsi le sieur 
comte de Merle travaillera à rédiger un mémoire qui renferme 
tous ces détails. 

Le Roi veut aussi que ses ambassadeurs et ses ministres 
remettent après qu'ils sont revenus auprès de Sa Majesté les in- 
structions en original, les chiffres et tous les papiers concernant 
son service, avec un inventaire sur la vérification duquel on leur 
en donne une décharge. 



Fait à Versailles, le 15 janyier 1759. 
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M. O'DUNNE 



1761 — 1762* 



En 1761, l'Espagne venait de conclure le Pacte de famille (15 août) ; 
elle était sur le point de se joindre à la France et de déclarer la guerre 
à TAngleterre. Il fallait, cette fois encore, essayer d'obtenir, non 
seulement la neutralité bienveillante, mais encore, autant que possi- 
ble, le concours armé du Portugal. La direction effective des négo- 
ciations devant être à Madrid, M. O'Dunne envoyé à Lisbonne pour y 
représenter la France', avait ordre de ne parler et de n'agir que 
conformément aux informations qui lui seraient transmises au nom 
du Roi par le marquis d'Ossun, ant^bassadeur en Espagne. Il n'était 
donc, à vrai dire, que ministre en sous ordres, et cette circonstance 
explique, d'une part, la brièveté des instructions personnelles dont il 
fut muni, et d'autre part le titre inférieur qui lui fut attribué. Il 
semble néanmoins résulter de son instruction que, si on ne lui donna 
que le rang de ministre plénipotentiaire, des questions d'étiquette ne 
furent pas étrangères à cette détermination. Les Portugais avaient 
émis, en effet, une nouvelle prétention, d'après laquelle « la pré- 
séance des ambassadeurs et des ministres étrangers résidant auprès 
du Roi Très Fidèle devait désormais être réglée, non comme elle 
l'avait toujours été, parla dignité des couronnes des souverains, mais 
par la date des lettres de créance des représentants' ». 

1 . Ministre des Affaires étrangères : Gabriel-César de Choiseul, duc de Praslin. 

2. Après sa mission en Portugal, M. Jacques O'Dunne fut envoyé au même titre 
auprès de l'Électeur Palatin, le 21 janvier 1763. Il y était encore en 1777. M. O' 
Dunne est qualifié de comte dans une lettre de M. de Montmorin datée du 22 août 
1780 {Correspondance de Portugal^ t. CXI, fol. 86) ; c'est la seule pièce dans la- 
quelle nous ayons constaté ce fait. 

3. Voir plus loin à ce sujet, Tlnstruction du chevalier de Saint-Priest. 
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Une telle prélenlioii, qui ne tendait à rien moÎDS qu'à supprimer 
ipso fac/o les privilèges dont ses représentants jouissaient de temps 
înunémorial, ne pouvait être acceptée sans protestation de la part de^ 
la cour de France. Aussi, comme il s*agissait avant tout de faire ^ite, 
on <iluda provisoirement toute difficulté, en ne donnant a M. O'Dunnc 
que le titre de ministre, et non celui d'envoyé ou d'ambassadeur. 

C'est pour le même motif qu on remit à plus tard toutes les autres 
îiiraires dont le nouveau résident du Roi pouvait avoir à s'occuper, cl 
notaninient la question toujours pondante de la convention commer- 
ciale. M. O'Dunne» s"étant arrêté plusieurs semaines à Madrid, n'arrim 
à Lisbonne qu'au mois de février 17t)2. 



WEMOIRK POIK SEHVIK D INSTRUCTION AU SIElSB O nUN.XE, ALLANT A LIS* 
!îON.\E PGL'tt V ÏVÉSIDKU EN QUALITÉ DE MIMSTRE PLÉMrOTKNTtAlEK _ 
DU KOI AUPKÈS DU ROI UE PORTUGAL. 

Minute. — Portugal i Mémoires et documents, t. I, L 255. — 13 novctiibro 1761. 



La cour de Londres ne se prescrivant aucunes bornes dans 
le projet qu*eile parott avoir formé de dominer despotiquemenl 
sur toutes les mers, et de ne laisser aux autres nations qu'une 
iiavigutiou et un commerce précaires, le Iloi d'Espagne a pris 
la sage et généreuse résolution d'unir ses forces à celles du Koi| 
pour mettre un frein à Tambition injuste et à la cupidité déme- 
surée des Anglois. Le refus que le ministre britannique a fait 
de se prêter aux comli Lions de paix que la France lui u offertes, 
et de donner à l'Espagne la satisfaction qui lui est duc sur plu- 
sieurs griefs essentiels qu*elbî a rtepuis longtemps contre TAn- 
glelerre, n*u pas permis tie douter des véritables in le niions de 
cette dernif^re couronne, et u t'ait sentir k Sa Majesté et à Sa 
Majesté Culliolique la nécessité dont il étoit pour leur gloire 
commuîuî et pour l'Intérêt de leurs monarchies de ne plus diffé- 
rer l'exécution des mesures eflicaces qu'elles ont jugé à pmpos 



IMIÉTENTIONS DE L'ANGLETEIlllE. 

de prendre de cancerl dans celte vue- Elles se sont, cii consé- 
quence» récijïroi|uement engagées k agir dans une parfciile urn- 
formité de senlimenls et d'opérations, tant militaires que politi- 
ques, pour faire rentrer les Aiiglois dans les bornes de Téquité 
et de la modération. Cet objet ne pouvant Olre rempli par les 
voies de la conciliation i^ui ont été inutilement employées par 
les cours de France et de Madrid, le Roi et le Roi d'Kspa{^ne ont 
résolu d*y parvenir, s'il est possible, par la turce des armes, et Sa 
Majesté Catholique se dispose à déclarer incessamment la guerre 
à rAngleterre. 

Les deux souverains coutraclanls ont prévu en même temps 
que, pour assurer le succès de leurs entreprises, il étoU essentiel 
que les Anglois lussent privés de lasile et du secours qu'il pour- 
roient trouver en Portugal si Sa Majesté Très Fidèle contiuuoit de 
les traiter comme la nation la plus favorisée et de leur accorder 
une entrée libre dans ses ports. Pour prévenir cet inconvénienl. 
le Roi et le Roi d'Espagne sont convenus de travailler conjoînte- 
meut à inspirer au Roi de Portugal des sentimeids conformes à 
leurs intentions et à ses propres intérêts, et de lui déclarer même, 
si cela est nécessaire, qu'il est cibsolument indispensable qu'il 
renonce à la neutralité pendant la guerre qui continuera enlre la 
France et rAngleterre, et à laquelle TEspagne est sur le point de 
prendre pari. 

On joint ici, pour Unslruction particulière du sîeur n*Dunnc 
une copie de l'article signé et ratilîé sur cet objet entre Sa Majesté 
et Sa Majesté Catholique*. Ce qu'on vient d'exposer indique clai- 
rement au sieur O'Dunue quel est le véritable et le principal objet 
de sa mission à Lisbonne, et le Roi est bien persuadé que ce 
ministre justifiera par ses talents, par son zèle et par sa sagesse 
lu marque distinguée de conliance dont Sa Majesté veut bien llio- 
uorer; mais, comme rintenlion du Roi est que le sieur ODunne 
ne parle et n'agisse à Lisbontn^ que conformément aux instruc- 



1 , Cet arljcle est U pacte de ta coûvenlion particulière «Ignée le même jour 
que le pacte de famille. Par cet article, le» deux puissances coniraciantes convien- 
nent d^inviier le roi de Portugal a accéder à la couveniioUt » n*étanl pas juste (ju'il 
reïiite spectateur tranquille des dëmété^ des deux cours avec l'Angleterre^ et qu'il 
continue d'ouvrir ses ports et d'enrichir les eauemis des deux souveminâ, pendaut 
quUis se saoriftent pour l'avantage commuu de toutes les nations maritimes »*. 



lions que ratnbassadeur qui y réside de la pari du Roi Catholique 
recevra de sa cour. Sa Majesté ordoune au sieur O'Duiine de 
se rendre incessamment à Madrid et d'y déclarer aux luinistres 
du Hoi d'Espagne et & Sa Majesté Catholique elle-môme, lors- 
qu'il aura Thonneur de lui être préseulé, que Sa Majesté lui a 
prescrit dr diriger ses discours et ses démarches en Portugal sur 
les propos el sur la conduite que TauiLas^adeur de ce monarque 
aura ordre d'y tenir, et que ce sera par le sieur marquis d^Ossun et 
d'après ce qui aura été concerté entre cet ambassadeur du Roi et 
les minisires espagnols, que le sieur O'Duniu^ recevra les inslruc- 
tioiis ultérieures et de détails qui lui seront nécessaires pour 
parler et agir conjointement et uniformément avec lambassa- 
deur de Sa Majesté Catholique* Telle est, en effet, la volonté du 
Roi, dont le duc rie (-hoiseul informe le sieur Wall, ministre et 
secrélaire d'Etat du Hui d'Espagne, par la lettre ci-jointe que le 
premier de ces ministres desline au second, à qui le sieur O'Dunnc 
la remeltra inimédiatement après son arrivée à Madrid. 

On accompagne ce mémoire de quatre tables différentes de 
chitlVe. La première servira à la correspondance directe du 
sieur O'Dunue avec le duc de Choiseul ; la deuxième, intilulée de 
réserve, servira, soit lorsqu'il y aura des choses extrêmement 
importantes à mander de Lisbonne, soit dans le cas où Ton craîn- 
droit que le eluilVe tie la première table n'eut été intercejflé; la 
troisième est destinée à chiffrer les pièces communiquées ; enfin la 
quatrième servii'a pour la corres|K>ndance que le sieur O'Dunue 
aura à entretenir avec le sieur marquis d'Ossun* C*est le seul 
ministre du Roi dans les cours étrangères avec qui Sa Majesté 
veut que le sieur O'Duune ail un commerce par lettres relative- 
ment aux affaires générales, el surtout à la commission particu- 
lière dont il est chargé. 

On joint encore ici les lettres que le Roi écrit au Roi et à la 
Reine de Portugal en créance sur le sieur O'Duime, Dans la pre- 
mière untliefice qull aura de Leurs Majestés Très Fidèles, il leur 
donnera les assurances les plus précises de Tamitié du Roi, du 
sincère intérêt que Sa Majesté continue de prendre aux événements 
qui penveid avoir rajqiort k leur gloire vi à leur prospérité, et du 
désir qu*a le Hui de fortilier et de perpétuer rintelligence qui sub- 
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CÉRÉMOMAU 

"siste entre le^ deux cours* Dans le cas oii le Roi de Portugal 
s uniroit au Roi el au Roi d'Espagne contre les Anglois, la liaison 
entre les cours de Finance et de Lisbonne, fort refroidie depuis 
quelques années, deviendroîl sans doute plus vive et plus sincère, 
el le sieur 0*Dunne pourroit peut-être avoir d*au(res objets de 
négociation à suivre, surtout par rapport au commeree à établir 
entre les deux nations. L*» ministre plénipotentiaire du Roi rece- 
vroit alors des instructions détaillées sur cette matière et adaptées 
aux circonstances, mais en attendant, on croit devoir lui commu- 
niquer un extrait du mémoire* que Sa Majesté Ht n^mettre au sieur 
comte de Merle, lorsijue celui-ci alla en 1759 ti Lisbonne avec le 
caractère de son ambassadeur. Le sieur 0' Du une aura vu dans 
les papiers qui lui ont été communiqués de l'ambassade du sieur 
corale de Merle^ ce c|ui s est passé au sujet du cérémonial que la 
cour de Lisbonne a prétendu établir et suivant lequel la préséance 
des ambassadeurs et ministres étrangers de voit y être désormais 
réglée, non par la dignité des couronnes, mais par la date des 
lettres de créance de leurs représentants. Mais le sieur 0*Dunne 
n'ayant que la dénomination de ministre plénipotentiaire, et ce 
titre n étant point regardé comme degré de représentation, il 
doit, conformément aux usages reçus, céder le pas aux ambassa- 
deurs et anx envoyés. Le cas de la concurrence ne pourroit exister 
par rapport à lui, qu'autant qu'il y auroit à Lisbonne des ministres 
plénipotentiaires de quelque autre* puissance, et Ton ne croit 
pas qu'il y en ait actuellement. 

Quoi qu'il en soit, il est essentiel que, dans les commence-* 
ments de son ministère, il évite avec soin toute tracasserie de 
cérémonial, et qu'avant que de prendre aucun parti relativement 
aux diflicullés qui pourroienl se présenter à cet égard, il en rende 
compte au Ministère du Roi qui lui fera connoltre les intentions 
t'I lui adressera les ordi'es de Sa Majesté, 



Fait à VersaiJletp 15 noT«iiibpc 170 J. 



La mission de M. O'Dunne échoua complètement. Elle ne pouvait 

réussir, d'ailleurî*, en présence un parti pris dtj Portugal en faveur 

■ de rAnglelerre. Dé* que les anneiiM^nl^ rpill luisait en grande bAte 

ft RFXCKIL lïItH l.^JiTIlCC.T. Ï>IPIX>MAT. lU- — 22 
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fmriit terminés, le gouvernement portugais j>la le masque, et il do 
dara la guerre à la France, le 18 mai 176!â. M. O'Dunao n'avait pa 
attendu ce moment pour partir» car, dès le i^ avrils il avait rjuiité 
Lisbonne en laissant au cabinet portugais la dédaralion suivante* : 

< Le Roi Très Chrétien et le lloi Catholique, forcés de soutenir la 
guerre contre TAn^leterre, ont contracté des engagements récipro- 
ques relativement h cet objet. 

a L'un des moyens que Leurs Majeslés ont jugé les plus convena- 
bles pour mettre un frein àrurabition excessive de cette nation impé- 
rieuse et au despotisme qu'elle prétend usurper sur foutes les mers 
et sur la navig^ation et le commerce des autres puissances, surtout 
dans li's Indes, tant orientales qu'occidentales, étoit d'engager le Roi 
Très Fidèle à entrer dans rallianee du Roi Très Chrétien et du Rui 
Cathulique et à faire cause commune avec ces deux monarques. 

« Il Hoil nalurel de penser que le Roi de Portugal, réfléchissant sur 
ce qu'il se doit à lui-môme et ii ses peuples, accepteroit avec zélé et 
empressement les propositions qui lui seroient faites à cet égard par 
Leurs MaJi*stésTrés Cihrétienne et Catholique. Cette opinion paraissoilJ 
d'autant plus fondée, que les sujets de ce prince éprouvent encore i 
plus que toute autr€ nation le joug intolérable que rAngletorrc leur 
a imposé depuis le commencement de ce siècle. D'ailleurs, il eût clé 
contre toutes les régies de la justice et de la prudence, que le Por- 
tugal ayant autant ou plus d'intérêt que la France et TEspagne à se 
soustraire A la dominalion tyrannique des Anglois, non seulement ne 
fournit a ces deux cuurumies aucun secours, mais encore leur causât 
le préjudice le plus considérable par les richesses et les facilités de 
biule espèce que leur ennemi commun trouveroit dans la conserva- 
lion d'un conimerce libre avec le Purtugal* dont les ports seraient a la 
disposition des Anglois» pour servir d'asile à leurs vaisseaux et pour 
les mettre à portée de nuire plus enicacenient aux Français et aux 
Espagnols. 

a En conséquence, le Roi Très Chrétien et le Roi d'Espiigne ont 
ordonné à D. Joseph Toirero, ambassadeur de Sa Majesté Catholique* 
et au sieur O'Dunne, ministre plénipotentiaire de Sa Majesté Très 
Chrétienne, de demander au Roi Très Fidèle de se déclarer uni h 
Leurs Majestés dans la présente guerre contre les Anglois, de rompre 
toute inteRigence et toute conimunication avec eux, de fermer ses 



L Correfponfittnce tle PùHti^al, L XCIR, fol. 207 {raioale). Cette mintilc es 
accompagnée en marge des mentions fiuivatitea : u Projet cle déclaration à remette 
par M. O'Dunne aux mînhtrea cle ïa cour de Lisbonne, dans le ras où eUe Mil 
refuteroit au% propo&ilionii communeis du Roi et du Roi Catholique* Envoyé à M. imi 
marquis d'Os&uu et a M. UTluDue le If» de février I7G2. u — Cette déclaration fui 
tuivîe^ le 2D juin suivant, par un manifeste de guerre en réponse k eelut du For* 
tngal du 28 raai. [Con'^spoîifiancc de PûHitfjai, et Gazette de Fmm e, t7ti2» p, 485 ;ctc,) 



ÉCIiEC lïE SA MISSION. 



330 



ports à tous leurs navires de ^erre ou marchands et de joindre 
toutes ses Torres à relies de la France et de FEspa^ie, dans la vue 
d'obliger l'ennemi conimini des trois puissances et de toutes les na- 
tions commerçantes à se renfermer dans de justes bornes, et à r<Ha- 
blir IVquilibre maritime dan^^ toutes les parties du monde où la rupi- 
dité angloise Ta presque entièrement anéanti. 

H Le Roi Catholique a ajouté aux raisons solides de justice* d'intêrôt 
et de convenance sur lesquels les deux monarques ont fondé leur 
demande à cet égard» les motifs les plus tendres d'aniilié et de pa- 
renlf^, qui dévoient taire In plus Inrte et la jdus s:dul,iire impression 
sur le cœur du roi de t*ortu^aL Sa Majesté Catholique, j>révoyant 
même que la cour de Londres, aussitiH qu'elle serait inrurmée du 
[»arti que Sa Majesté Très Fidèle aurait pris, ne dilTereroif point h 
envoyer des forces sutlisanles pour s'emparer des ports et drs ptiices 
maritimes du Portugal» avoit pris des mesures pour prévenir les An- 
glois et pour garnir de troupes espag'uoîes les pnnrfpaux ports de ce 
royaume. Enfin Leurs Majest*'s Très Ctuétieime et Catliolifiue ont 
offert au Roi Très Fidèle les sûretés les plus formelles et les plus 
étendues, tant par rapport à la conservation de tous ses l^'tats qu*â 
la restitution de ceux que les hasards de la guerre pourroient lui 
faire perdre. 

« Bien loin que des considérations si fortes et si légitimes aient 
déterminé le Roi de Portugal h s'unir au Roi Très Ghrétien et au Hoi 
Catholique, Sa Majesté Très Fidèle sVst absolument refusée aux 
propositions amiables de ces deux monarques, et a préféré de sacri- 
fier leur amitié et leur alliance» sa propre gloire et l'avantage de 
ses sujets, à son dévouement aveugle et sans bornes, aux passions et 
aux volontés fie T Angleterre. 

« Une pareille conduite de la part du roi d<* Portugal ne laissant 
aucun doute sur les véritabU^s intentions dv rp prinee» Leurs Majestés 
Très Chrétienne et Catholique ne peuvent dès lors le regarder que 
comme leur ennemi direct et pei-sonnel, 

a Indépe^ndanmient des motifs qui sont communs aux deux souve- 
rains, chacun d'eux a des griefs particuliers contre la cour de Lis- 
bonne qui suf(jroient seuls pour justifier rexlrémité à laqueRc Leurs 
Majestés Très Chrétienne et Catholique se vny<n»t à regret obligées 
de se porter. 

»t Toute TEurope a été instruite de Fentreprise injuste et violente 
exécutée en 1759 par les Anglois contre quelques vaisseaux du 
lloi Très Clirétien sous le eauon des forts portugais de Lagos*. Sa 
Majesté fit demander au Roi Très Fidèle de lui procurer la restitu- 
tion de cf*s vaisseaux; mais les ministres de ce prince, au mépris 

1. Voir sur cette aAkire, p. 341. 
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de ce qu iU dévoient ù rinlVaction lii plus scandalnuse du droit des 
gens, aux règles les plus sacrées do la justice, aux lois les plus gé- 
néniles de la mer, h la violation la plus marquée du terriloire de 
leur maître» n'ont jamais répondu aux réquiîsitious réitérées de 
l'ambassadeur du Roi sur ce sujet que par de^ propos vagues et 
avec un air d'indifférence qui tenoit de la dérision. 

(( La cour de Lishnnne alFectnnl d^ignorer que les souverains qui 
ne iiennnnt leur rang que de leur naissance et de la dignité de leurs 
couronnes, ne peuvent permettre, sous quelque prétexte que ce soiU 
qu'aucune puissance prétmde affaiblir les prérogatives et les droits 
actiuis à l'ancienneté et à la majesté de leurs tr6nes, a entrepris 
d'établir une alternative de préséance entre les ambassadeurs et 
niiiiislres élrarigers qui résident auprès du Roi Très Fidèle, et le rot 
mon mniJrf', instruit par i^ou ambassadeur de la notification qu'on 
lui avait faite de cet arrangement bizarre et sans Qxemple, ût témoi- 
gïu'r |>ar écrit son méconfcnt«^menl aux ministres portugais* et déclara 
que Sa Majesté uf* sonffriroit jamais qu'on donniit atteinte au droit 
essentiellement attaclie au caractère de représentation dont eUe veut 
bien revêtir ses ambassadeursi et ses ministres. 

ff Çhielque autorisé que le Hui Très Chrétien fût, dès lors, de mar* 
qner son juste ressentiment sur ces griefs et sur d'autres sujets de 
plainte que le Portugal lui avoit donnés, cependant Sa Majesté s*étoit 
contentée de rappeler de Lisbonne son ambassadeur et avoit con- 
tinué d'entretenir avec le Roi Très Fidèle une correspondance qu'elle 
auroîL désiré de rendre [>lus intime et de perpétuer; mais les cir- 
constances qui lui sont communes avec le Roi Catholique, obligent 
Sa Majesté Très Chrétienne de regarder le Hoi Très Fidèle comme 
leur ennemi. 

« Elle a ordonné à son nnnistre soussigné de se retirer de Lisbonne 
el de déclarer en s»in nom â Sa Majesté Très Fidèïei qu'uni d'amitié 
et dlntérOt à Sa Majesté fiathiilifjue, le Roi espère que les etforts des 
deux puissances de Fninrc d frEspagne, seront bénis du Tout-Puis- 
sant, el forceront U njur de Lisboiuie de suivre dans la suite des 
principes d'attacheiniMit envers Sa Majesté Très Chrétienne et Sa 
Majesté Catholique plus conformes à la saine polititiue, ô la pa- 
renté qui lie ce prince à ces deux monarques, et à l'intérêt do son 
ro va urne'. » 



1. A Ih «iiitede ce doeunieul aa trouve^ coUe note 
sei piuseporu dans un luémoire ftép«iré« » 
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1763 — 1766». 



La guerre ne fut pas, heureusement, de longue durée. Dès le 
nnois d'octobre 1762, Joseph I" accréditait auprès de Louis XV Mar- 
tino de Mello e Castro, comme envoyé extraordinaire et ministre plé- 
nipotentiaire, pour traiter de la paix. Le 3 novembre, une convention 
préliminaire était conclue entre la France, l'Espagne et le Portugal, 
et enfin, le 10 février 1763, on signa l'instrument définitif qui mettait 
fin aux hostilités entre les deux branches de la maison de Bourbon, 
le Portugal et la Grçinde-Bretagne. 

Le chevalier de Saint-Priest* fut choisi au mois de mai suivant 
pour aller, en qualité de ministre plénipotentiaire, renouer les rela- 
tions diplomatiques avec la cour de Lisbonne, où il arriva le 21 no- 
vembre 1763^ 

Il n'était chargé d'aucune mission particulière. Il devait néan- 
moins essayer d'obtenir du comte d'Oeyras (c'était le nouveau titre 
qu'avait valu au futur marquis de Pombal la faveur de son maître) 
le règlement de l'affaire de Lagos. Il s'agissait de vaisseaux français 
capturés ou détruits par les Anglais au mois d'août 1759, sous le 
canon portugais, dans ce petit port des Algarves. Des réclamations 

1. Ministre des Affaires étrangères : Gabriel-César de Choiseul, duc de Praslin, 
remplacé le 5 avril 1766 par le duc de Choiseul-Stainville, déjà ministre en 1758. 

2. François-Emmanuel Guignard, chevalier de Saint-Priest, né le 12 mars 1735, 
chevalier de Malte le 16 mars 1739, exempt des gardes du corps. Après son retour 
de Portugal, il fut ambassadeur près la Porte Ottomane (1768). 

3. Joseph I*' avait renoncé à sa prétention relative au changement de céré- 
monial, prétention dont nous avons parlé plus haut (p. 333) ; il avait reconnu aux 
ministres envoyés par le Roi la préséance sur tous les autres ministres plénipoten- 
tiaires, sauf celui de TEmpereur. 
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énrrgîquos avaient déjà t^té faites à ce sujet par le comte de Morle,| 
mais sans aucun résultat. Le chevalier de Saint-Priest reçut Tordre 
de proc/*der plus doucement et de tâter le terrain, de façon h ne pa* 
compromettre lEiutilement la bonne entente à peine rétablie. Il réus- 
sit mieux que son prédécesseur; et le marquis de Pombal, heureux 
de trouver cette occasion de faire sentir à la (irande-Bretagne le 
prix (le l'alliance portugaise, parla si fièrement à Londres que les 
Anglais, toujours disposés à sacrifier les questions d*amour-propr»i 
aux inlér<^ls plus pratiques, consentirent enûn à la satisfaction ré- 
clamée par Ihonneur de la bannière des Bragance. 

En dehors d'une autrt? demande concernant quelques marchands 
et armateurs français, M. de Saint-Priest n'avait plus à s occuper que 
d'un projet de médiation entre le pape et Joseph P% brouillés à la 
suite de Texpulsion des jésuites. 11 contribua puissamment à préparer 
la réconciliation à laquelle se résigna plus tard Clément XIV, qui eut 
la sagesse d'éviter un schisme menaçant en reconnaissant les droits 
légitimes de Tautorité temporelle. 

Après trois ans de séjour à Lisbonne* M, de Saint-Priest demanda 
son rappel; îl obtint seulement un congé de six mois et s'embarqua 
pour revenir par rAngleterre le 30 décembre 1766, laissant comme 
chargé d affaires en Portugal M. Simonînt consul général. 



MÉVOIUE POm SERVIR D INSTBDCTIOX AD SIEL'R CHEVALIER DE SAIXT- 
PRIEST, EXEMPT DES GARDES DIJ CORPS HU ROI, ALLANT EX PORTUGAL 

EN QiALrrè nE .mlnistrk plénipotentiaire dl bol 

Miûule. — Ponug«l : Mémwet et documenU^ 1 1, f, 25«. — 9 octobre 1763. 



Le Roi de Portugal ayant accédé au traité déGnitif de paix 
conclu le 10 février dernier entre le Roi, le Roi d*Espagne et le 
Roi de la Grande-Hretagne. Su Majesté Très Fidèle n*a pas <Uf- 
féré il envoyer en France le sieur de Soiiza Coutinho, qui y réside 
depuis quelques mois avec le titre de son rainistre plénipoten- 
liuire auprès du Roi, Sa Majesté a fixé son choix, pour remplir 
l(»s mt'*ni«'< fonclions h lu cour de Lisbonne, sur le sieur cheva- 
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lier de SainL-Priesl dont elle coniioîl les talcnU ot le zMe, cl elle 
iitMloiik» pas ijii'il ne justifie par son travail et par ses succès 
la fnart[ue fie coiiliaiice «lorit elle a bien voulu riioiiorer. 

Le Roi ne charge point dans le moment présent le chevalier 
de Saint-Priest de suivre en Portugal aucun objet particulier de 
négociation, et Sa Majesté borne à deux points principaux les 
ordres dont elle lui coulie l'exécution dans l(*s premiers temps 
du ministère qu*il va remplir» L'un est de faire connoître quels 
sont les sentiments et les dispositions du Roi relativement aux 
affaires générales de FKnrope et au Roi de Portugal en particu- 
lier; lautre est de prendre des connoissances détaillées et exactes 
de la cour de Lisbonne, du caractère, des alfections et des vues 
du souverain, de la faoïille royale et de ses ministres. 

Quant au premier point, le chevalier de Saint-Priest rex[»li- 
quera toujours de manière a ne laisser aucun donle sur la droi- 
ture et la pureté des intentions du Roi. Les démarches que 
Sa Majesté a faîtes pendant tout le (emps de la guerre pour 
parvenir au rétablissement de la paix ont été si publiques et si 
constantes que personne n'a pu les ignorer, et il est égalenienl 
certain que son projet est de maintenir, autan! qu'il dépendra 
d'elle, le repos public, de prévenir et de détourner les nouveaux 
troubles qui pourroienl le au>nacer, de ne négliger aucun des 
moyens qu'elle pourra employeur pour inspirer a toutes les 
autres puissances le même esprit d'équité et de modération, 
enlln de faire cause commune avec les souverains qui voudront 
concourir avec elle à la conservation de la tranquillité générale. 

Le clievalîer dv Sa-intPriest fera connoître avec la même 
sincérité quelles sont les ilispositions du lt*n pour le Hoi de Por- 
tugal, avec qui Sa Majesté désire véritablement d'i^ntrelenir la 
plus parfaite intelligence. Il ne tiendru qu'à ce prince de voir 
renaître le lem|ïs où les Rois ses prédécesseurs étoient persuadés 
qui», soit |îar iles nnififs de convenance, soit par des raisons 
d'intérêts communs et réciproques, le Portugal ne pouvoit point 
avoir d'allié plus ulile que la France. Le chevalier de Saint-Priest 
assurera h Sa Majesté Très Fidèle, dans la première audience 
qu elle lui accordera, que la rupture momentanée entre les 
deux cours ira point altéré les anciens sentiments du Roi; que 
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Sa Majoslé a loujoui's consei'v^ pour le Roi ot la famillo royale 
tlo Porliigul la même amitié dont i?llo leur a constamment donné 
des témoignages depuis le commencement de son règne, et que 
c'est avec une véritable satisfaction qu'elle profitera des occa- 
sions de leur marquer le sincère intérêt qu'elle prend à leur 
prospérîté. Le chevalier de Saint-Priest s'expliquera dans le 
même esprit avec tes ministres portugais; mais pour le mettre 
en état de se conduire plus sûrement, surtout dans les premiers 
temps de son ministère à Lisbonne, on croit nécessaire de lui 
f'oiiï'iiir quelques premières idées concernant les personnes prin- 
cipales qui composent la cour et le ministère de Sa Majesté 
Très Fidèle. 

Le Roi de Portugal est un prince naturellement doux et équi- 
table; n'ayant eu aucune part à radministration des affaires pen- 
danl la vie du Roi son père, il n*a )»oint été accoutumé au travail, 
et il a contracté famour du repos et de ramusement. Il ne parolt 
pas que les calamités dont son royaume a été affligé depuis 
plusieurs années, et ce qu*il a éprouvé personnellement lui- 
même*, aient opéré aucun changement dans sa façon de penser 
et d'agir relativement au gouvernement de ses Ltats. 

La Reine est une princesse vertueuse et appliquée à tous ses 
devoirs. Le Roi, son mari^ a toujours marqué la plus grande 
considération pour elle, et Ton prétend que si elle a voit profilé 
de Tascendant qu'elle avoit sur resprit de et* prince à leur avène- 
ment au trône» elle auroit eu une influence prédominante dans 
radministration. On assure qu'elle a conservé le plus tendre 
attachement pour le Roi ù qui elle avoit été d'abord destinée 
pour épouse, et beaucoup d'estime et d'inclination pour la 
nation françoise. 

L'infant Don Pèdre, frère et gendre du Roi de Portugaise toit 
le (ils favori du feu Roi, et comme il lui servoit de secrétaire 
pour les choses les plus secrètes, ce jeune prince paroissoit se 
prévaloir trop publiquement de cette prédih'ction et il devint 
suspect au prince du Brésil qui n avoit pas toujours caché le 
mécontentement que cette conduite lui causoit; soit que le 

t» Atluiiont au trembkmenl de t^rre <t« Lisbonne et à la conâpifAlion du due 
d^Avctro, 
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prince du Brésil, devenu Roi, ail oublié ses anciens griefs, soit 
qu'il ait rru tlevoir les dissiniuler, il s*esl enlin tiélerminé h fiiirtî 
épouser sa fille aînée a riiifant Don Pèdre. 

Ûo ne dira rien ici sur les prineeHses, fille*? du Roi rie Portugal. 
Sans cesse renfermées dans leurs appartements et sous les yeux 
de la Reine et de leurs gouvernantes, elles ne sont point à portée 
de faire connoîlre quelles sont leurs vertus ou leurs défauts, et 
Ton ne peut en juger tiue d'après Tidée qu'eïi donnent les per- 
sonnes qui ont Thonneur de les approcher et qui vraisemblable- 
ment ne parlent que le langage ordinaire de Tadulatiou. 

L'infant Don Emmanuel, oncle du Roi de Portugal, n*a 
aucune sorte de crédit ni d*intluence dans le gouvernement. 

Le conite d'Oeyras \ sans avoir le titre de premier ministre, en 
exerce les fonctions et en a toute I autorité. Il jouit de la con- 
fiance entière de son maître, et il en abuse, s'il faul en croire le 
cri public qui s'est élevé pendant quelque teni|>s contre lui en 
PortugaL ^uoi qu'il eu soit, il paroît qu'il ne vent point de con- 
current dans la faveur du Roi Très Fidèle, et que les aulres 
ministres et secrétaires d*État ne sont dans le fond que de serviles 
exécuteurs des ordres du comte d'Oeyras. Il a été employé 
comme ministre d'abord a Londres et ensuite à Vienne ; mais on 
a lieu de croire qu'il n*a contracté aucun goût de préférence ni 
pour l'uru' ni pour l'autre de ces deux cours. 11 en a encore moins 
pour la France, et il a constamment marqué les dispositions les 
moins favorables aux intérêts de la couronne v\ des sujets du 
Roi» Son caractère est dur et impérieux. Il s'est appliqué princi- 
palement à opprimer la haute noblesse à laquelle il n'a pas 
Trivantage de tenir par la naissance, quoiqu'il soit reconnu pruir 
gentilhomme, et a rendu sus|iects tous 1rs seigneurs et ministres 
portugais qui nont pas voulu subir le joug auquel il vouloit les 
assujettir. Au reste, quelles que soient les intentions et h*s 
maximes despotiques du comte d'Oeyras, il est nécessaire pour 
le bien du service du Roi et povu" le succès de la mission dn che- 
valier de Saint-Priest qu'il s'applique à gagner, s'il est possible, 
ramitiéetlacontiance de ce ministre, quia la principale innuence 
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dans la décision de toutes l**s affaires, et qui est le canal néces- 
saire par lequel elles doivent passer* Le clievalîer Je Sajnl-Prîi*sl 
évitera donc avec la plus scnipuleuse utlenlion tout ce qui pour^^ 
roit faire supposer de la part de la France peu de considération, 
d'estime et de confiance pour le comte d'Oeyras, à qui il marquera 
au conlrnire beaucoup d*égards et d'envie de lui plaire. 

Les autres ministres, ainsi qu'on la déjà observé, ne sonlquôj 
les créatures et les commis du comte d'Oeyras, qui ne leur laiss 
qu'un vain titre et des fonctions précaii'cs et subalternes. 

Le sieur d'Acunlia est spécialement chargé du département 
dt*s affaires étrangères, et en cette qualité il aura la correspon- 
dance immédiate et directe avec le chevalier de Sainl-Priesl, qui 
devi*a d'autant plus le ménager que c'est XTaisomblablnment sur 
le rapport de ce ministre que le comte d'Oeyras prendra les pre- 
mières impressions presque toujours difficiles à détruire^ surtout 
lorsqu'elles ne sont pas favorables au personnel ou à Tobjet de 
la mission du nouveau ministre, qui arrive dans une cour 
étrangère. 

Les notions générales qu'on vient de communiquer au chcvi 
lier de Sainl-Priest doivent être confirmées ou rectifiées par Texa- 
men et par les réflexions qu'il fera lorsqu'il sera h portée d'appro- 
fondir et de juger par lui-même. La connoissance des hommes est 
peut-être la partie la plus essentielle du miuislëre puilic, et c'est 
un grand avantage pour le succès des affaires que de savoir ap- 
précier a leur jush* valeur les personnes avec qui l'on est dans 
le cas de les discuter. Le Portugal n'est pas regardé dans le corps 
politique de TEurope comme un membre dont on puisse espérer 
des ressources considérables, en faveur des puissances qui vou- 
droieut former des liaisons utiles avec cette couronne* Elle étoil 
ralliée nécessaire de la France, lorsque la maison d*Autriche 
régnoit en Espagne, et elle Test devenue de l'Angleterre depuis 
qu'un prince de la maison de France est monté sur le trùne de 
i/.ustille. Il ne faut pas attendre que cette union entre les cours 
de Londres et d** Lisboune eesse de subsister» Leurs besoins 
communs autaut que leurs intérêts réciproques la rendront solide 
et inaltérable. Il y a certainement plus d*égalitédans le commerce 
que ces deux nations font eiilre elles, qu'il ne peut y en avoir 
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dans celui que la France feroit avec le Portugal . Celui-ci abonde 
en vins et en sels» deux denrées que les François ne peuvent pas 
éxlrairo, parce iyn'iU en ont oux-ni^mes une grande quaiilil(% et 
de là vient la prédilection presque générale des PorLugais pour 
les Anglois relativement au commerce. Il seroîl donc inutile de 
vouloir rompre un lien qui paroît indissoluble ; mais les sujets du 
Uoi pourroient partager avec ceux de la Grand e-Bretagn(* les 
richesses du Brésil, et c*est i\ quoi le chevalier de Saint-Priesl 
doit iravailler avec le plus grand zélé et beaucoup «le prudence. 
Il y il deux principaux moyens à employer pour cet riïvi : 
l'un est de protéger eflicacement les étahlist^emeuts et maisons 
de commerce que les négociants francois ont formés ou forme- 
ront dans la suite à Lisbonne^ et Fautre de ne pas pnrdrr de vue 
le projet d'un traité de commerce avec le Portugal, Des difh- 
cultes sur le cérémonial occasionnèrent en 1724 un refroidisse- 
ment entre la France et le PortogaL L'iiilerroption de la corres- 
pondance entre les deux cours en fut la suite, et il ne fut pas 
possible alors de donner au commerce francois la protection qui 
ponvoit le faire prospérer à Lisbonne, 

La brouîllerie survenue en 1735 entre les cours d'Espagne et 
tle Portugal engagea le Roi Très Fidèle à réclamer les bons 
offices et la médiation du Roi, et ce prince lit olFrlr a la France un 
traité de commerce qui la mettroil de niveau avec l'Angleterre* 
Ia'h choses étoient en cet état lorsque le sieur de Chavîgny fut 
envoyé, en I7i0, en fjnalité d'ambassadeur du Roi pour suivre 
i\ Lisbonne la négociation qui devoit être commune avec TEs- 
pagne. Le traité de commerce devoit marcher d\m pas égal, mais 
la négociation s'étant ralentie, le traité n eut pas lieu, et il y a 
aetuellernent beaucoup moins d^apparence qu'il n*y en avoit 
alors que les démarches que le chevalier de Saint-Priest pour- 
roit faire sur cet objet fussent susceptibles de quebiue succès. 
Cependant, comme il est dans Tordre des choses possibles qu'il 
arrive dans la suite quelque événement *jui pourroit changer 
à cet égard le système politique du Portugal» le Hoi juge à pro- 
pos de faire remettre au chevalier de Saint-Priest une copie du 
projet de traité sur lequel les deux cours ont négocié pendant 
quelque temps. Il doit se borner, quant à présent, à rétablir i^t à 
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niairitenir la tolérance dont le commerce françois a presque 
toujours joui dans 1l*s Etats de Sa Majesté Très Fidèle, et <]ujesHe 
seul moyen d*y inlrodiiire dilTerentes sortes de marchandises 
provenant des niaiiuftHiurrs fraiiçoises. C'est un objet très inté- 
ressant sur lequel le ministre du Roi doit se procurer les notions 
les plus détaillées et les plus sûres, soit par ses conversations 
avec les principaux négociants François, soit par ses propres 
observations. Le compte qu'il rendra des connoissances qu'il 
aura acquises à ce sujet mettra Sa Majesté en état de lui adresser 
des instructions ultérieures, et les ordres qui devront régler son 
langage et sa conduite. 

Il y a deux objets assez importants dont la tléclaration de 
guerre entre la France et le Portugal a suspendu la discussion ; 
Tun intéresse particulièrement le Roi, et Tautre ses sujets, 

Lt» premier concerne les vaisseaux de Sa Majesté poursuivis 
et brûlés par les Anj^lois sous le canon de Lagos. La cour de 
Lisbonne a eu sans doute dos raisons de complaisance ou de 
crainte pour ne pas exiger la juste satisfaction qui lui étoit due 
sur une violation aussi indécente et aussi violente de son terri- 
toire, et sur FinsuUe publique faite à la souveraineté de Sa 
Majesté Très Fidèle, mais il ne peut y avoir pour cette cour 
aucun motif légitime de ne pas procurer au Roi la restitution ou 
le dédommagement de ses vaisseaux. Les fortes représentations 
que le comte de Merle a eu ordre de faire ^i cet égard pendant 
son ambassade ont toujours été reçues de la part des ministres 
portugais avec une démonstration apparente de zélé, et des assu- 
rances positives que le Roi leur maître agissoit sur cet fibjel à 
Londres conformément aux règles invariables de Téquité et du 
droit des nations; mais il y a lieu de penser que s'ils ont fait 
quelques démarches, elles auront été si foibles qu*il n'est pus 
étonnant qu*on n*y ait eu aucun égard. 

On ne peut guère s'attendre qu ils soient actuellemenl plus 
disposés à nous faire rendre justice; cependant, le chevalier de 
Saint-Priest prolitera des occasions naturelles qui se présente- 
ront de faire à ce sujet quelques insinuations qui* h la manière 
dont elles seront accueillies, feront encore mieux connoître 
quelles sont les intentions de In cour de Li-^bount'. 
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L'autre objet regarde les intérêts de quelijnes armateurs cl 
nt^gociaiils fi'aru;ois qui ont réclamé, dans le lenips, la protectîou 
du Roi pour leur obtenir justice sur des violatious manifestes de 
la neutralité de' la part de la cour de Lisbonne et de ses officiers. 
La note ci«jointe sous le n* 1 contient un exposé succinct des 
faits donf nous avons eu î\ nous plaindre à cet égard, et dont la 
rupture entre les deux cours n'a pas permis de poursuivre la 
réparation. L'intention de Sa Majesté est que le chevalier de 
Saint-Priest accorde ses bons offices aux sujets de Sa Majesté 
intéressés dans ces difTérentes aiïaires, sur lesquelles il recevra 
dans la suite des instructions plus détaillées. 

Il est nécessaire qu'il soi! informé de ce qui s'est passé à Lis- 
bonne par rapport au cérémonial pendant l'ambassade du 
comte de Mrrie. La conr de Portugal prétendît en 1760 que la 
préséance des ambassadeurs et des ministres élrangers résidant 
auprès du Roi Très Fidèle devoit désormais être réglée, non 
comme elle Favoit toujours été par la dignité des couronnes des 
souverains, mais par la date iles lettres de créance des repré- 
sentants. L'abbé de SatemaM*emît en conséquence au duc de 
Choiseul le mémoire dont on joinl ici une copie sous le n* 2, et» 
sur le compte qui en fut rendu au Roi, Sa Majesté chargea le 
duc de Choiseul de faire remettre à la cour de Lisbonne la 
réponse dont la copie est pareillement ri-jointe sous le n" li. 

Lorsque le sieur O'Dunne fut envoyé à Lisbonne en 1762, en 
qualité de ministre plénipotentiaire du Roi, il y fat accueilli avec 
les plus grandes démonstrations d'égards et de politesse, et on 
lui (il rendre à son entrée en Portugal les honneurs qui ne sont 
ordinairement réservés que pour les ambassadeurs, La nécessité 
des circonstances fut sans doute le motif qni détermina en celte 
occasion les ministres portugais à s'écarter de l'étiquette qui est 
de régie et d'usage, mais cet exemple ne doit ni ne peut tirera 
conséquence. 

Quant à la préséance dont on avoit eu l'idée aussi bizarre 
qu'impraticablet le sieur O'Dunne ayant eu ordre de faire expli- 
quer catégoriquement la cour de Lisbonne avant que de demun- 
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der audience^ le sieur d'Acunha lui déclara minîstéricllement 
qu*ayanl rendu compte au Roi son maître des difficultés qu'oc- 
casionnoit le règlement en question, Sa Majesté Très Fidèle loi 
avoit ordonné de dire au sieur (rDunnc que les motifs qui y 
avoient donné lieu tendoient plutôt, suivant les intentions de ce 
prince, à prévenir toul embarras qu*à en faire naître, que ce qui 
avoit été fait à cet égard devoit être considéré comme un expé- 
dient et non comme un règlement, et que^ puisque le Roi n'en 
étoll pas satisfait, Sa Majesté Très Fidèle consentoit qu*îl n'en fui 
plus question et qu'on pouvoit te regarder comme non avenu. 

11 fut convenu, en conséquence^ que le sieur CKDuniie, qui 
devoit se rendre le lendemain à la cour où il y avoit jour de gala 
pour Tanniversaire de la naissance de la Reine, auroit audience 
avant tout autre ministre étranger revêtu du mi^me caractère 
que lui. Ce qui ayant été exécuté, le prétendu règlement relatif à 
cette partie du cérémonial fut annulé par le fait comme il étoit 
insoutenable par le droit* et le Roi prescrit expressément au 
chevalier de Saint-Priest de ne so prêter à rien qui puisse rendre 
douteux le rang qui lui est dû parmi les ministres qui auront la 
même dénomination que lui, le ministre seul de TEmpereur 
devant être excepté- 

Il y a encore deux points sur lesquels il est à propos que le 
chevalier de Satnt'I*rfest soît prévenu. I^ premier regarde les 
François établis en Portugal. Ils eurent onlre, lorsque la guerre 
fut déclarée entre les deux cours, de sortir dans !e tenue de 
tjuinze jours des Etats du Roi Très Fidèle, ou de se faire natura- 
liser Portugais. La plupart prirent ce dernier parti, et il faut que 
le ministre du Hoi en envoie une liste au duc de Choiseul, eu 
marquant quels sont ceux qui voudroîent être relevés de celle 
naturalisation forcée. Quant à ceux qui ont préféré de quitter le 
Port n gai, le chevalier de Saint-Priest s'informera, avec la raême 
exactitude, si leurs effets ou leur argent ont été saisis alors, et 
si on leur en a depuis accordé la restitution. 

L* autre point concerne rinterruptinn de toute correspondance 
entre les cours de Rome et de Lisbonne. Le Pape eut recours, 
en 1761, aux bons offices de Sa Majesté CaHiolique pour le 
réconcilier avec le Roi Trës Fidèle. Sa Sain h lé conlia celle 




ik^marchc au Roi et pria Sa Majesté île vouloir bion rappuyer 
auprès du Roi d'Espagne. Le marquis crOssun ie(;.\it vn consé- 
quence dos ordres; maisjes ayant comninniqut^s an nonce r^Çsi- 
daui à Madrid^ ce pnMul lui demanda tFen suspendre Texéculion 
et lui confia que le Roi Catholique lui avoit promis d'employer 
volontiers sur cet effet sa médiation la plus efficace. Toutefois, ce 
Prince ajouta (|n*ayanl des discussions particulières avec le Por- 
tugal, il fuUoit les concilier avant que de s*occuper de Tobjet eu 
question. Les choses en sont restées là, du moins par rapport h 
la France, et le chevalier de Saint-Priest doit se borner à se pro- 
curer des notions certaines sur IMtat actuel de cetti* bronîllerie, 
et à prendre uniquement ad référendum les propositions ou insi- 
nuations qui ponrroient lui être faites à cet égard, 

l! iMitrera en correspondance avec les autres ministres étran- 
gers accrédités A Lisbonne, mais il se renfermera d'abord avec 
eux dans les démonstrations extérieures et convenables d'égards 
et fie politesses réciproques» et mesurera dans la suite, sur lacon- 
noissuncc réfléchie qu*il aura acquise de leur caractère, de leurs 
âentiments et tle leurs intentions, le degré de conliance qu*îl 
croira pouvoir et devoir leur acrorder. Il faut cependant excepter 
d(* cette règle tle prudence à observer les ministres des cours de 
Madrid, de Vienne et de Naples avec qui il entretiendra, des le 
commencement et dans la suite de son ministère, la plus parfaite 
intelligence et la plus grande intimité, et il aura attention à ne 
leur tenir jamais que des propos qui, rendus a ces trois cours, 
puissent les convaincre de plus eu plus que le Roi ne désire rien 
plus sincèrement que de fortilier et de perpétuel' les liens de 
Tamitié et do ralliance qui les iuiissent k Sa Majesté^ et d agir 
avec elles dans le concert le plus invariable stir tout ce qui (leut 
intéresser leur gloire et leurs avantages réciproques. 

On joint ici : t" Les lettres ilu Roi au Roi et à la Reine de 
Portugal en créance sur le clirvalier de Saint-Priest; 2" fjualre 
tables de chilTre. 

Les premit-res, intitulées /io^/r la dépêche^ doivent senir uni- 
quement a chiiïrer les lettres que le chevalier de SaînUPriest 
écrira au duc deChulseul chargé de l'administration des affaires 
ilu Roi relatives au Portugal, C/est à ce ministre seul que Sa 
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Miijeslé veut que lo chevalier de Saint-Priesl rende conipti* de 
tout ce qui auru rapport à robjel de sa missiou ; cepeiidaiil« s'il 
se trouve dans le cas de correspondre avec les autres miuislres et 
secrétaires d*Etat sur des matières parliculi^res de leurs dépar- 
tement, il adressera ses lettres à eachel volanl au duc de Choi- 
seul qui aura soin de les faire dechillrcr, si cela est nécessaire, et 
de les envoyer à leur destination* 

Les secondes tables sont destinées, ainsi que leur titre le porte» 
à chiiïrer tes pièces coiumuniquées et ne doivent point être 
employées à aucun autre usagt\ 

Les troisièmes serviront à la correspondance du chevalier de 
Saint-Priest avec les ambassadeurs et ministres du Roi dans les 
cours étrangères. 

Les sieui*s marquis dOssun et comte de Guerchy sont les 
seuls avec qui il paî'oisse pouvoir être utile qu'it entretienne un 
commerce de lettres, et lorsqu'il leur écrira par la poste ordinaire, 
il aura soin de se renfermer dans les bornes d*une circonspection 
convenable par rapport aux nouvelles et aux réflexions dont il 
croira devoir leur faire part, 

Enlin. les quatrièmes tables, intitulées de réserve^ ne doivent 
servir que ilans des cas extraordinaires, ou lorsqu*on a lieu de 
soup4,'onner que le chifTre ordinaire pourroit avoir été intercepté. 

Les instructions plus détaillées ou plus particulières dont le 
sieur chevalier de Saiïtt-Pricst aura besoin pour régler son lan- 
gage et ses démarches, lui seront successivement adressées sui- 
vant les conjonctures. 

Le Roi a ordonné que tous ses ministres dans les cours étran- 
gères lui reraettroieni, au retoiir de leur mission* une relation 
exacte de tout ce qui se sera passé de plus important dans les 
pays où ils auront résidé, soit par rapport aux négociations qui 
leur aurontété conliées, soit sur radminislration civile, politique, 
ecclésiastique et militaire, sur le caractère, les talents et les 
aiTections des souverains et de leurs ministres, sur le cérémonial 
et sur tous les objets qui peuvent intéresser le service ou la 
curiosité de Sa Majesté. Ainsi le chevalier de Saint-Priesl travail- 
lera à la rédaction d*un mémoire qui traitera tous ces difl'érentâ 
objets. 
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L'intention du Roi est aussi que tous ses ministres remettent 
après qu'ils sont revenus auprès de Sa Majesté les instructions 
en original, les chiffres et tous les papiers concernant son ser- 
vice, avec un inventaire sur la vérification duquel on leur en 
donne une décharge. 



Fait à Fontainebleau, le 9 octobre 1763. 
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LE CHEVALIER DE CLERMONT D'AMBOISE 



1768 — 1774» 



Le chevalier de Qermont d*Amboise remplaça le chevalier de 
Saint-Priest en 1768*. Comme son prédécesseur, il reçut seulement 
le titre de ministre plénipotentiaire : les questions d'étiquette, en 
effet, n'étaient pas encore réglées*. 

La mission du nouvel envoyé avait, avant tout, pour objet la con- 
tinuation des bons rapports rétablis depuis 1763 avec le Portugal. 
Aucune grande affaire ne devait, tout d'abord, attirer son attention 
et exercer sa sagacité. On avait bien eu, quelque temps auparavant, 
Tespérancc de voir la cour de Lisbonne renoncer enfin à Talliance 
anglaise et s'unir plus étroitement à la France et à TEspagne ; mais 
les princes de la maison de Bourbon, apprenant que les ouvertures 
faites à ce sujet par le comte d'Ocyras (marquis de Pombal) étaient 
seulement destinées à masquer des négociations plus sérieuses enga- 
gées avec les Anglais, avaient bientôt modifié leurs premières propo- 
sitions. Il avait alors été question d'une alliance maritime, secrète et 

1. Ministre des Affaires étrangères : Etienne-François, duc de Choiseul-Stain' 
ville, remplacé le 24 septembre 1770 par le comte de Saint-Florentin. 

2. Jean-Baptiste-Charles-François, appelé d*abord le chevalier de Clermont- 
Gallerande, fils de J.-B.-Louis de Clermont d*Amboise, marquis de Renel et de 
Montglat, comte de Chiverny, etc., et de Henriette de Fitz-James. Le chevalier 
était né en août 1720 ; il fut d'abord colonel du régiment de Bretagne, puis briga- 
dier d*infanterie en 1756 et chambellan du duc d'Orléans en 1762. 

3. Cependant, d'après le Pacte de famille, le dernier arrivé des ministres de 
chacune des couronnes de France et d'Espagne, dans une cour étrangère à la 
maison de Bourbon, devait, à titre égal, céder le pas au plus ancien. Dans les cours 
de famiUe, au contraire, la préséance appartenait au représentant du chef de la 
maison de Bourbon, c'est-à-dire provisoirement à la France. 
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puremont dtXonsive, entre les trois puissances. Par cette alliance, les 
coiilraclants sc.^ seraient garantira réciproquement leurs possessions 
territyriales, soit en Kurupe» soit ailleurs, et le Portugal aurait pris 
rengagement d'observer une stricte neutralité, en cas de gruerre nou- 
velle. Cette neutialiLt» aurait eu pour sanction effective la fermeture 
de tous ses ports aux bellifréranls. re qui aurait privé les Anglais de 
leur meilleure base d opération. Rien n'aurait été changé, du reste, 
à la situation commerciale du Portugal vis-à-vis de la Grande-Bre- 
lugne, mais les autres nations auraient joui des privilèges dont elle 
jouissait cllc-mCme pour son commerce, A ces projets avaient été 
subordonnées une délimilation amiable et définitive des possessions 
espagnoles el portugaises *^n Amérique et une demande de médiation 
éventuelle à exercer ptn^ les deux branches de la maison de Bourbon 
auprès du pape, pour rétablir la bonne harmonie gravement troublée 
entre Rome et Lisbonne. 

Mais une telle intervenliùn des deux cours de VersaiRes el de 
Madrid à Rome était devenue impossible, à la suite du bref lancé le 
30 janvier 1768 par le Saint-Père contre les édits du duc de Parme. 
Il s'agissait de la Société de Jésus, dont toute la maison de France 
demandait alors, avec le Portugal, h la destruction totale et uni- 
verselle n, et r*« anéantissement », pour le bien de la religion« du 
Saint-Siège et de tous les États catholiques. Les princes alliés avaient 
considéré cette intervention du pape comme un grave empiéte- 
ment du spirituel sur le temporel, et Clément XIM ayant refusé de 
révoquer son bref, les troupes françaises avaient occupé Avignon 
et les troupes napulilaines Bénévent. Les ministres des deux im»- 
narques à Rome restaient dans Texpectative, ne s'occupant que des 
questions qui relevaient de la juridiction ecclésiastique, et on atten- 
diiil im[iatienmient qu*un autre pontife plus conciliant, moins imbu 
des « principes uUraïuontains », eût remplacé le pape « entêté •» et 
n aigri »>, qui était la cause de tout le maL pour faire régler déflm'ti- 
vemenl par la cour de Rome la question de « Tindépendance do la 
puissance temporelle, et les bornes dans lesquelles Pautorité ecclé- 
siastique devait se renfermer ». 

Telles étaient les questions réservées au chevalier de Glermont 
dans i\v certaines éventualilés. Il ne devait pas n«ui plus perdre de vue 
la protection du commerce français en Portugal; il était invité à tenir 
son gouvememenl au courant dos projets de mariage prêtés à PKm- 
pereur, aloi-s veuf (jour la seconde fois, avec la deniière des infantes 
portugaises, et enliji, surveiller de très près les menées du tout-puis- 
sant ministre, qui aRaiL bientùt s'appeler le marquis de Pombal et 
qu'on lui donnait l'ordre de considérer comme un dangereux ennemi 
de la Franc»'. Il lUail reromniandé à M, de Glermont de ménager 
les susceptiliibtés de cet homme d'Étal et de se mettre dans se* 



CONDUÎTK A TEMU EN ESPAGNE. 

bonnes ^âces afin d'arriver à pénétrer les desseins de so politique 
cauleleuse. 



MEMOIRE POriï RKRVIR U INSTRUCTtOX AV StKUR CtlEVAUKR DE fXEH- 
:VÎONT D\vMnOlSE, RllinVùIi:!; nus armées du roi, allant en POR- 
TUGAL POIU Y RÉSIDKR K.N QIALITÉ DE .MÏMSTRE PLÉiNlPOTEJînVIRE 
DK SA MAJESTÉ. 

Minute. — Portugal: Mémoirrx et doaimenU, L I, f, 282. — Versaîtlea, 7 noùt 1768. 



L*o|jînion avantageuse que le Roi a conçue des la lents el du 
zèle (lu sieur chevalier de illermonl d'Amboise pour le service 
de Sa Majesté, a diHeriuiue le rlioix qu'elle a fait de toi pour sou 
ministn^ [déuipotentioire auprès du Hoi de Portugal. et Sa Majesté 
ne doute point (jue dans l'exercice des fonction^ qu'il va remplir, 
il ne justiiie par son travail et par ses succès la marque de con- 
liance dont elle veut bien riionorer. 

L intention du Roi est que le chevalier de Clermont d'Amhoise 
ne dilTère point à se rendre a sa deslinalion, eu passant par 
Madrid pnur y faire sa cour au Roi rrKspngiu% à qui il aura 
l'hiunieur d'être présenté par le marquis d'Ossun, ambassadeur 
de Sa Majesté auprès tle ce prince. 

Dans l*audienceque le chevalier de Oeruiont dWndjoise aiu-a 
de Sa Majesté flatholîque, il fui rliraque le Roi, ne voulant laisser 
écbaïqier aucuur occasion de faire parvetiir à ce monarque de 
nouveaux lémoignages de sa tendre amitié, lui a très expressé- 
ment ordonné d*eri renouveler dans les termes les pins forU les 
sincères assurances à Sa Majesté Catholique, et il ajoutera que, 
si elle jugeoit à propos de lui donner tjuelques on Ires pour la 
cour où il va résider, il les exécuteroit avec d*autant plus d<* zèle 
el de firlélilé qu'il sait qu ou ne sauroit se faire un plus grand 
mérite auprès du Roi qu*en s'euiployant au service du Roi son 
cousin. Le elievidier d<* Clermont dWmboise assurera aussi le 
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prince ol la princesse des Asturies et les infanLs crEspuf;iie de 
rnmiti^» du Roi pQiirces princes et du vif intérêt que Su Majesté ne 
cessera jamais do prendre à leur satisfaction et à leur prospérité. 
Il se concertera avec le marquis d'Ossun sur la correspondance 
qu'il est nécessaire qu'ils eidreliennent entit? eux pendant leur 
résidence respective à Madrid et à Lisbonne. 

A son arrivée dans cette flernièn» ville, le chevalier de Cler- 
mont d'Amboise prendra du sieur Semonin, consul général et 
chargé des aiïaîres du Roi en Portugal, toutes les notions et les 
éclaircissements dont ce ministre pourroit avoir besoin pour di- 
riger ses premières démarches. Dans Taudienco particulière 
qu'il aura de Sa Majesté Très Fidèle pour lui présenter ses lettres 
de créance, il s'exprimera clt^ manière à ne laisser aucuiï doute 
sur les sentimenls du Roi pour a' prince, et sur le désir sincère 
de Sa Majesté d'entretenir avec lui la plus parfaite et la plus con- 
stante intelligence ; il ajoutera que Sa Majesté a toujours conservé 
pour le Roi et pour la famille royale de Portugal la môme amitié 
dont elle a toujours cherché à leur donner des témoigTiages 
depuis le commencement de son règne, et qu elle profitera avec 
eni[)ressement de toutes les occasions de contribuera tout ce qui 
peut leur être agréable ou utile. Le chevalier de Clennont d*Am- 
boise s'ex|>rimera dans le même esprit lorsqu'il sera admis aux 
audiences de la Reine cl des princes et princesses de Portugal. 
On va lui l'onrnir ici quelques premières idées concernant la cour 
de Lisbonne et les principales personnes qui la composent et qui 
forment le minisière de Sa Majesté Très Fidèle. 

Le Roi de Portugal est un prince naturellement doux et équi- 
table; mais, n*ayanl en aucune part au gouvernement pendant la 
vie du Roi son père, il n'a point été accoutumé à un travail 
sérieux et suivi, et il a contracté le goût du repos et de Tamuse- 
ment. Les calaoïilés différentes dont son royaume a été affligé 
depuis ipjelques années n'ont juu'u faire sur lui qu'utie impression 
momentanée, et n ont rien changé dafis sa manière de penser 
et de se conduire relativement à Fadmintslration de ses États. 

La Reine est une princesse vertueuse et appliquée h tous ses 
devoirs. Destinée datis son enfance à partager avec le Roi le Irùnc 
de France, on ;issnre qu'elle a toujours consente le plus invio- 
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lablp àltachomenl pour Sa Majesté et la plus grantle estime el 
alTecliori pour la nation françoiso. Elle a conslamnieiit évité de 
se minier îles alFaires tlu gouvernement tluns losq utiles on pri'teTid 
que son influence auroit été prédoiuînante, si elle avoit su ou 
voulu profiter de rascendant qu'elle avoit sur Tesprit du Roi de 
Portugal pendant les premières années. 

L* infant Don Pèdre, qui éloit le lils favori il y feu Roi et qui 
lui i^ervoit de secrétaire pour les choses les plus secrètes, avoit 
témoigné trop publiquement combien il étoit tlatté de celte pré- 
dilection et avoit excité la jalousie et le mécontentement de son 
frère aîné; mais, soit que celuî-cî, parvenu à la couronne^ eût 
oublié les griefs du prince du Brésil, soit qu'il crût qu'il étoit de 
son intérêt et de celui de sa famille de (es dissimuler, il se déter- 
mina enfin, il y a huit ans, à faire épouser la princesse, sa fille 
aînée, à Tinfant Don Pèdre. 

Quant aux princesses, filles cadettes <lii Roi de Porluf^^aL elles 
sont sans cesse sous les yeux de la Heine, lenr mère, ou dt* leurs 
gouvernantes; ainsi il nest guère possible de connoîlre quels 
sont leurs caractères personnels, leurs vertus ou leurs défauts. 
On ne peut en juger que il*apr^»s r<qiinion que chère lient à en 
donner les personnes immédiatement attachées h leur service» (»t 
dont le témoignage pourroit être dicté par Tadulation si ordi- 
naire aux courtisans. On dit en parlieulier beaucinq» de bien 
de la figure, des talents el des inclinatifins de la dernièn^ infante 
fille de Leurs Majestés Tri*s Fidèles» el les bruits ptdilies l'iird 
déjà annoncée comme devant fixer le choix de l'I^mpereur pour 
le troisiénie mariage quîl se propose de contracter, Cielte conjec- 
ture, que Févénemenl pourroit justifier, exige que le chevalier 
de rjermont d'Aurboise donne sans alTectation une alïentîon 
suivie à cet objet. 

Le comte d'Oeyras, à qui il îie manque que la ilénominalion 
de premier ministre, en exerce les fonctions el eu a toute Uauto- 
rîté; il n*a point de concurrent dans la faveur du Roi son maître 
qui lui donne les pi'euves les plus authenlii|ues et les plus con- 
stantes d'une confiance sans bornes; il s'est appliqué principale* 
ment à opprimer la haute noblesse dans laquelle il n'a pas pris 
son origine, et n n'iidrc suspects tous les seigneurs portugais i|ui 
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n'out pas eu la bassesse de subir le joug auquel il avoii entrepris 
de les asservir. 

Employé successivement comme ministre de la cour, d'abord 
à Londres et ensuite à Vienne, il n*y a laissé que la réputation 
d'un homme ordinaire et sans aucune supériorité, et Ton n a pa 
eu lieu de s'apercevoir qu'il ait contracté aucun goût de préfé- 
rence nî pour l'une ni pour Tautre de ces deux cours; mais ses 
ilispositions sont certainement beaucoup moins favorables a la 
France et à l'Espagne. Il est d*un caractère impérieux et faux, et 
ne coimoît pour règle de conduite que lexercice d'un pouvoir 
absolu et arbitraire. Il est d'une humeur al tière que la contradic- 
tion inile, mais il est tlatté des égards et de la «léférence qu on 
lui marque et il faut le prendre par son faible* Le chevalier de 
Clermont d Amboise dirigera en conséquence ses discours et ses 
démarches vis-à-Ws du comte d'Oeyras, à qui il évitera avec la 
plus scrupuleuse attention do faire soupçonner la juste défiance 
que Ton n'est que trop autorisé à concevoir de la droiture de ses 
procédés. Sa vanité en seroit trop blessée, et Ton perdroîl tout 
crédit auprAs de lui, s*il s'apercevoit qu'on Ta pénétré. Quels que 
soii'nt ses principes eo morale et ses maximes en politique, il est 
important pour le bien du service du Roi et pour le succès de la 
mission du chevalier de Clermont d'Amboise^ qu'il s'applique à 
se concilier, s'il est possible, Tamitié et la confiance de ce minis- 
tre qui est le seul canal nécessairp par lequel doivent passerai 
toutes les affaires qifon a à traiter à la cour de Lisbonne. 

Les autres ministres portugais ne sont que des créatures el 
des commis serviles du comte d'Oeyras, qui ne leur laisse qu'un 
vain tîtro et des fonctions subalternes. Le sieur d'Aciinha est le 
secrétaire d'Ktat spécialement chargé du département <les alTaires 
étrangères, et en cette qualité il aura la correspondance directe 
et immédiate avec le chevalier de Clermont d'Amboise qui devra 
d'autant plus le ménager, que c'est vraisemblablement sur le 
rapport de ce ministre que le comte d'Oeyras prendra les pre- 
miiVes impressions toujours difliciles à détruire, surtout lors- 
qu'elles ne sont pas favorables au personnel ou à l'objet de la 
mission du nouviuni ministre qui arrive dans une cour étrangère. 
Les notions qu *nn vient de communiquer au chevalier de Cler- 
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mont d'Amboise doivent r*tre confirmées ou rectiliées [*ar ses 
propres observations, lorsqu'il sera à portée d'approfondir et de 
juger par lui-m/^me. 

U n'aura dans les commencements de sa résidence à Lisbonne 
aucun objet particulier de négociation h suivre, mais il y en a 
plusieurs qui ont déjà été ou qui pourraient être dans la suite 
rais en activité entre la France et h' Portugal : Tun regarde les 
aiïaires générales de TEurope, Tautre celles qui concernent la 
cour de Home, et le troisième est relatif au commerce des négo- 
ciants françoîs en PortngaL Il est à propos que le chevalier de 
Clermout d^Amboise ail sur ces trois objets des instructions qui 
puissent diriger son langage et ses démarches. 

.Quant aux afl'aires générales de F Europe, le Portugal n a pas 
été regardéjusqu*à présent comme une couronne dont Talliance 
pût l'être d*une grande utilité pour les autres puissances qui vou- 
droient former avec elle des liaisons d'intérêt dans Tordre poli- 
tique. Le Portugal a été l'allié nécessaire de la l'rance lorstjue la 
maison d'Autriche régnoit en Espagne, mais il l'est devenu de 
rAngleterre depuis que le trône de Castille est occupé par des 
princes de la maison de France. On se feroit illusion si Ton se 
llatloit que cette uniou entre les cours de Londres et de Portugal 
cessera irexister. Cependant on a été en quelque sorte autorisé 
en dernier lieu à conjecturer que la cour de Lisbonne vouloit 
t*nnn travailler sérieusement à secouer le joug de FAnglel^^rre. 
Le comte d*Oeyras en a donné lui-même les assurances les plus 
précises et les plus fortes et a suivi en conséquence une négocia- 
lion secrète avec la cour de Madrid, L*évéuement a démontré 
que ce ministre n*a eu en vue que de tromper l'Espagne, par des 
apparences d'une alliance solide à foi'nu'r entre les deux cours 
contre les projrts tr(q> dangereux de ranibition et de la cupidité 
angloises, et de masquer, sous rlt»s démonstralions perlîdes de 
confiance et d*amitié, des liaisons très vieilles qui! travailloit à 
renouveler avec la cour de Ijondres, 

C'est l'Espagne qui a entin informé le ministère du Roi de 
cette manœuvre indécente et odieuse; mais le chevalier de 
Clermonl d'Amboise doit avoir uih» extrême attention à ne pas 
paroîtn^ instruit de ce qui sN'î^t passé h cet égard, et on nv loi 
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coafie cette anecdote intéressante que pour son unique aitenlion 
et [tour le mettre en garde contre les pièges que le corale 
(FOeyras pourroU lui tendre, en lui donnant de fausses idées 
relativement à cette mJgociation. Cette circonspection el cette 
réserve sont d^autant plus nécessaires que, tandis que le comte 
d*Oeyras traiioit ariifîcieusement et de mauvaise foi avec les 
ministî?res espagnols, il airectoitde vouloir se concerter avec la 
l'rance sur des objets intéressants pour les deux cours» et parois- 
soit disposé h procurer des faveurs au commerce des sujets du 
Roi dans les Klats et dans les ports du Roi Très Fidèle. 

Le sieur de Souza, ministre de ce prince auprès du Roi, a 
élé chargé de remettre au duc de Clioiseul plusieurs mémoires 
h ce sujet, et a môme re<*u des pleins pouvoirs de la cour, avec 
des instructions sur trois objets, dont Fun regardoit une alliance 
défensive à conclure entre le Roi et les Rois d'Espagne et de Por- 
tugal, contre le despotisme que les Anglois prétendent s arroger 
dans toutes les mers; le second, les limites à régler en Amé- 
rique entre l*Espagne et le Portugal, et le tioisit^me, la cour de 
Rome. Sur le compte que le duc de Clioiseul a rendu an Roi de 
toutes ces circonstances. Sa Majesté Ta autorisé h donner une 
réponse par écrit au sieur de Souza. 

Cette réponse contient en substance, sur les deux premiers 
objets, que les établissements formés par les Anglois, au dedans 
ou au voisinage de la mer du Sud, sont autant de péages qui ont 
pour Imt d'asservir aux lois de la cupidité angloise tout le com- 
merce de cett^ partie de l'Amérique; que si ce projet réussît. les 
Espagnols et les Portugais n auront plus dans le nouveau monde 
qn*^ des possessions précaires, et que les Anglois auront seuls 
tout le prolit du commerce le (dus lucratif de TEspagne et du 
Portugal; que b>s inslinialions amiables que le Roi avoit cru 
devoir faire ft ce sujet h Sa Majesté Très Fidèle étoient une 
preuve sensible de riulerél qu'il |>rend aux avantages communs 
et récipro«fues de rEsjmgne et du Portugal ; qu'il étoit inutile et 
dangereux de discuter sur des limites, lorsf[u*il s'agissoit du fond 
essentiel de la chose; que le Roi n'a point été exactement ins- 
truit dans le temps de ce qui concerne les contestations qui se 
sont éirvées entre les deux cours h Tnccasion de ces limites. 
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mais que Sa Majoslé est persiimlée qiiVIlos sont «lîsées h régler 
k l'amiLiblo, si on les réglant rEspagiie el le Portugal contraetenl. 
ensemble des engagements qui assurent la pro[jriété et les avan* 
lages respectifs des pays duut il s'agit de (ixer les frontières; que 
le Roi savoît certainement que Sa Majesté Calholique désiroit 
sincèrement dV^Ire unie à Sa Majesté Très Fidèle aussi élroile- 
meni par les liens politiques que par ceux du sang; que si» par 
une fatalité inévilnlile, la guerre se ralhimoit entre la France ou 
TEspagneet l'Angleterre, la neutralité du Portugal feroit un tort 
excessif à ces deux premières couronnes, par la facilité que les 
Anglois auroîent, comme dans les guerres terminées en 1713 et 
en 1762 par les traités de paix dH treclit et de Paris, de prolîter 
sans obstacle d'un commerce immense el de trouver dans les 
ports du Roi Très Fidèle nn asile assuré el des points d'a(>pui^ 
soit pour nuire au commerce de France et «riispagne, soit pour 
rendre inutiles les entreprises que ces deux couronnes pour- 
roient former contre la maison et le commerce des Anglois, et 
dont Fexéculion seroit facile, slls n*avoient pas la ressource des 
ports du Portugal; que, d'après ces réflexions, le Roi avoit pensé 
que le moyen It* plus efficace de mettre un frein iV 1 ambition et 
aux vues tiangereuses de l'Angleterre éttnt d(» faire un trailé 
secret entre Sa Majesté et Leurs Majestés Catholique et Très 
Fidèle, qui seroit purement défensif, dont l'objet unique seroit de 
conserver soit en Eumpe, soit dans les antres pfirties du monde 
les possessions de ces trois mouan|ues, el qui ne contiendroit 
an en ne stipulation qui put nuire h l'Angleterre et iulirmer les 
traités de commerce (|ue le Portugal a on ponrroit avoir aVBC 
celte puissance; que ce truite, qui ne seroil connu que des parties 
contractantes, n'anroit son applicalîon qu'aux circmistancesdont 
elles seroîent crmvenues, ne reiitVrmeroit anciin avantage parti- 
culier [mnr Ir €nminrrce di^ la France, et en cas de guerre assu- 
reroit au Portugal la continuation de la paix si désirée par la 
France et par TEspagrie, puisque le Roi Très Fidèle m* s*enga- 
geroit qu a fenner également ses ports a tous les vaisseaux in- 
ilistinctement des puissances belligérantes; enfin, qn'un |»areil 
Iraité ne seroil contraire ni à l'honneur, ni aux engagements du 
Porln^al, 
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Quant an Iroisiîînio point traité dans la n^ponse du «lue de 
Clinis(^ul au oiîiiislro de Lisbonne relativement aux adViiros do 
de Rome, on va en exposer ici un prét^is exact pour rinstruction 
du chevalier de Clermont d*Amboise. La cour de Portugal a été 
informée desdi^marches que tous tes souverains de la maison de 
France ont cru devoir faire a Rome pour t^ngager le Pape h rôyo- 
quer fion bref du 30 janvier derrjier contre des M\l^ publiés par 
rinfanl duc de Parme; et le duc de Clioîsenl a mis le sieur 
Semonin en état de confier au comte d'Oeyras le commencemenl» 
la suite et les cîrconsUuices de tout ce uni s'est passé à ce sujet 
Le Pape s*étant reftisé constamment à la révocation de son bref, 
et n'ayant en aucun égard ni aux représentations amiables, ni 
aux menaces qui lui ont été faites, les troupes françoîses ^e sont 
emparées de la ville d'Avignon et du comtat Venaissîn, et les 
napolitaines du iluclié de RrnévenL Ces représailles n*ayanl 
poiut dompté riullexibilîté de Clément XIII, les souverains de la 
maison de Bourbon ont pris le parti d*attendre qu*un pontificat 
plus éclairé, plus juste et plus modéré répare, authentiquemenl 
et complètement, les griefs dont tontes les puissances catboliques 
ont a se plaindre, et s'explique clairement et avec précision sur 
les droits qui appartiennent respectivement à la juridiction spiri* 
tuelle et à la souveraineté temporelle. 

Le Roi croit, en conséquence, qn1l seroit inutile et peutn^tre 
nuisible de chercher actuellement à se concilier avec Rome sur 
Tatlaire du bref du 30 janvier; qu'on ne feroit que plâtrer une 
discussion particulière sans réformer \mur Tavenir les principes 
uUramontains sur rautorité temporelle, au lieu que sous un autre 
Pontife, l'aiïaire de Parme iie sera qu'un point accessoire, et la 
question pi^iticipale de l'indépendance absolue des souverains 
sera le véritable objet de la négociation. C'est aloi-s que le con- 
cours du Roi de Portugal sera agréable et utile aux cours de 
France, d*Espagne, de Naples et de Parme; mais, jusqu'à cette 
époque» les ministres qu*elles entretiennent à Rome ayant ordre 
de n*avoîr aucune correspondance avec le Pape et ses ministres 
que sur les choses qui regardent uniquement la spiritualité, de 
tenir sur tout le i-este une coufluile* passive el de n*y être que des 
observateurs exacts et des liistoriens lidèles de tout ce qui se pas- 
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sera dans la capitale du mondf* cliridien, le sieur d'Alméida de 
Mondoça, tjiio Sa Majesté Très Fidèle s'éloit proposée d'envoyer 
à Rome, et tjui est arrivé à Sieiiiie, oii il aLleod de nouveaux 
ordres de la cour^ ne ponrrnit faire qu au seul nom du Roi sou 
maître des démarclies auprès du chi^f de l'Église. Au reste, si ce 
ministre se rend h Rome, le marquis d*Aubeterre lui marquera, 
conformément aux intentions du Roi, la plus grande conliance, 
et cherchera à vivre avec lui dans rintelligence parfaite si natu- 
relle à entretenir enti'e les ministres de deux cours unies par les 
liens de Tamitié et par la ressemblance des principes {*t des sen- 
timents. La cour de Lisbonne a extrêmement à ca*ur la destruction 
totale et universelle de la Société des Jésuites, et la sécularisation 
de tous les membres qui la composent. Le Roi n'est pas moins 
persuaflé que ranéantissenient de cette Compagnie sî ji^énérule- 
ment regardée comme dangereuse seroitun bien pour la religion, 
pour le Saint-Siège, pour tous les Etats catholiques, et un avan- 
tage pour les individus de la même société, et que toutes les 
puissances doivent se réunir pour exiger cette abolition ; mais 
Sa Majesté ne pense j)as que les circonstances actuelles soient 
favorables au succès d'une pareille réquisition. L(? Pape, aussi 
entêté et aussi aigri qu'il Test, s'y refuseroit certainement, et 
peut-être même se porteroit au parti extrême de faire prendre 
au Saint-Siège et à Tautorité pontiticale des engagements si forts 
relativement à cet objet, que les successeurs de Clément XIU 
[lourroieut se croire dans l'absolue impossibilité dy déroger; il 
paroît donc plus convenable d attendre pour traiter celte affaire 
que le temps soit venu de terminer celle de Parme, et celle beau- 
coup plus essentielle encore qui concerne rindépendance «le la 
(missance temporelle, et les bornes dans lesquelles Taulorité 
ecclésiastique doit se renfermer. 

Après a^^oir donné des notions générales au sieur chevalier 
de Clermont d'Anihoise sur tous les objets qu'on vient de traiter 
dans ce mémoire, rtiui avoiiM^xposé les sentiments de Sa xMajesté 
de manièn*e à fixer ses idées et le langage qu*il doit tenir lursqu*il 
L se trouvera dans le cas de s^expliquer avec le comte d'Oeyras, il 
reste à entrer ici- dans quelques détails sur les intéréfs de la navi- 
gation el du commerce des sujets du ttoi dans les Etats et dans 
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les ports de Sa Majesté Très Fidèle, il esl certain, en gênerai, 
que lorsque des traités solennels ou des conventions particulières 
n*onl assuré aucun privilège de commerce à une nation chez une 
autre nation, il faut s'en tenir anx règles que le droit public a 
établies en faveur de tout négociant qui trafique en pays étranger 
avec la permission de son souverain, et sous la sauvegarde des 
lois communes à tous les peuples. 

Des tolérances passagères ne d^^cident rien en pareille matière. 
Lorsque la France conclut eu 1667 un traité de ligue avec le 
Portugal, il y fut stipulé que les privilt^ges dont les François joiiîs- 
soîentseroient confirmés pour dix ans, mais cette stipulation n'a 
jamais été renouvelée. 11 est vrai que dans le fait tious n*avons 
pas cessé de jouir des m^mes avantages jusqu en 1703, mais 
uniquement par un effet des égards du Portugal pour la France. 
Une possession de cette espèce ne conslitue point un droit 
qu'on puisse réclamer par les principes d'une justice rigou- 
reuse. 

L'article 5 du traité d'Utrecht, signé en 1713 entre la France 
eL le Portugal, |mrte que le commerce se fera entre les deux 
luttions dans lo continent de l'Hurope de la m«*'me manière dont il 
se faisoît avant la guerre, et que les conditious de ce commerce 
seront réglées par un traité particulier; mais ce traité particu- 
lier, a la rédaction duquel on a travaillé de temps en temps 
depuis 1730 jusqu'en 1745, n'a pas eu lieu. Les François n ont 
donc aucun traité ni convention qui les fasse participer de droit 
aux privilèges dont les Anglois jouissent dans les pays de la 
domination du PortugaL Ce n'est cependant que dans les traités 
tjue sont renfermés les engagements réciproques qui lient les 
nations et ipie sont énoncés les avantages mutuels qu'elles ont 
acquis ou perdus. ' 

Les événements nous procureront peut-être dans la suite des 
occasions et des moyens f]ui pourront réaliser les espérances que 
nous avons eues de eoncUire avrc le l*oHngal, mais, en attendant, 
il faut se contenter de la situation dans laquelle nos négociants 
se trouvent h cet égard dans les États de Sa Majesté Très Fidèle. 
r/e^l au zèle et à la prudence du chevalier de Clermont d*Am- 
boise à examiner ce que nous avons à faire de mieux, et sans 
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is compromet ire, pour main tenir au moins les cliosi's sur le 
pied où elles sont à cet égard. C*esl ce que le ministère aura vu 
dans les dépêches du chevalier de Saint-Priest et du sieur Scmo- 
nin qui lui ont été communiquées. 

Le Roi étant en paix avec toutes les outres puissances, le 
chevaUer de Clermont d'Amboise doit d'abord entrer en corres- 
pondance avec tous les ministres étrangers accrédités auprès de 
Sa Majesté Trt^s Fidèle, mais il se renfermera avec eux dans les 
démonstrations convenables d*égards et de politesse, jusqu*à ce 
que la connoissance qu*il aura acquise de leur caractère cl de 
leurs affections lui ait indiqué le degré dVslime et dr confiance 
qu'il croira devoir et pouvoir leur exprimer. 11 faut cependant 
excepter de cette règle de circonspection Fambassadeur de la 
cour de Madrid, avec lequel il entretiendra dès le commence- 
ment la plus parfaite intelligence et la plus grande intimité. 
L'archevêque de Damas, qui réside en qualité de nonce du Saint- 
Siège auprès du Roi, désire vivement que le chevalier de Cler- 
monl d'Amboise emploie ses bons offices pour obtenir de la cour 
de Lisbonne en faveur du sieur Beneltl. prêtre romain, et pen- 
sionnaire du Roi de Portugal, la permission de retourner dans sa 
patrie sans s exposer au danger de perdre la protection et les 
bienfaits de Sa Majesté Très Fidèle ; mais le ministre du Roi ne 
fera aucune démarche à cet égard qu'après s'être assuré d'avance 
qu elle ne déplaira pas h hi cour de Lisbonne, et ne le compro- 
mettra pas personnellement. Le titre de ministre plénipotentiaire, 
dont le Roi a revêtu le sieur chevalier de Clermont d^Amboise, 
ira point un caractère de représentation cl n exige par consé* 
queut aucun cérémonial de rigueur* On se bornera donc unique- 
ment à remettre ici à ce ministre une copie de l'article 37 du 
traité ou pacte de famille conclu entre le Roi et h^ Roi d'Espagne* 
Le chevalier de Clermont d*Anihoise y verra que Leurs Majestés 
sont convenues que celui di* leurs ambassadeurs ou ministres 
à titre égal qui seroit le plus anciennement arrivé dans une 
cour prcndroit la préséance sur celui qui y seroit arrivé le 
dernier. 

Les instructions plus détaillées et Ins ordres ultérieurs dont le 
chevalier de Clermont d'Amboise pourra avoir besoin lui srrornl 
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adressés successivement suivant que les circonstances es ren- 
dront nécessaires ou convenables. 

On joint ici trois tables différentes de chiffre^ etc., articles, 
circulaires'. 

1. La suite comme à la page 351. 
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Bien que le Portugal perdît de jour en jour de sou importance 
dans h* mouvement de la politique générale, le roi Louis XVI crut 
devoir, quelques mois après son avènement à la couronne, envoyer 
un nouveau ministre à Lisbonne, « h cause des avantages de com- 
merce " que Ton pouvait attendre des bonnes relations à entretenir 
avec la cour de Portu^'al. Il (Il choix pour cette mission * du m;irquis de 
Blusset, h qui on donna le titre d'ambassadenr enlevé, depuis quinze 
ans, au représentant de la France k Lisbonne, Ce retour aux anciens 
usages ne pouvait que llatter la vanité portugaise et faciliter les négo- 
ciations conliées à l'envoyé du Roi, 

L'instruction remise au marquis deBlusset rappelle tous les traités 
intervenus depuis 1641 entre les deux gouvernements, et trace This- 
loire abrégée des négociations qui avaient eu lieu dans le courant du 
xviu* siècle» pour assurer à î»otre pays un tniitement égal à celui dont 
jouissaient les Anglais et les Hollandais. Le mémoire arrive à cette 
concUisiun que la France ne peut nullement exiger» en droit, le trai- 
tement de la nation la plus favorisée, mais qu'elle doit essayer, dans 
la pratique, d'obtenir, par suite d'une sorte d* usage, que les avan- 
tages nnnmerciaux attribués h ses ri%'aux ne soient pas exclusifs. 
Le marquis de Blosset a d<jnc ordre d'agir en ce sens et de ne pas 

1. Mtni&lre des AfTuîres étran^èrei : Charles Gmvierf comte ^e Vergennes. 

2, Lé m&rquis de Blosset, d'une ancienne tnaison de Normandie, étail en i7G3 
capitaine au régiment du Roi. U fut alora nomme en la même qualité au régiment 
de Rouergue. L'année suivante (1764), il était colonel d'un regira^nt de grenadier» 
royaux et fut envoyé pour reaider à la cour de Londres en qualité de mîmttre inté- 
rimaire pendant Pabieace du comte de Guerchy. Il ftUa ensuite comme ambasta* 
deur a Copenhague en 1766, puis eo 1769. 

KfiCUKiL DES LNSTUUCT. UIPLOMAT. lU. ^ %k 
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manquer Toccasion, si elle se présonte, de remeltre sur le tapis te 
projet de traité de négoce, ébauché depuis près de quarante ans, 

L'instruction aborde ensuite la question des colonies. Une eon* 
veution d*échange et de limites avait été conclue en I75Û entre les 
cours de Madrid et de Lisbonne, mais celte convention, mal exécutée 
par le Portugal, avait été dénoncée par le roi Charles III d'Espagne, dès 
son avènement à la couronne; certains préparatifs militaires et mari- 
times des Portugais laissaient craindre le renouvellement d hosti- 
lités dans le Nouveau Monde. Le ministre donne donc au marquis de 
Blosset des indications détaillées sur les négociations qu1l va pour- 
suivre afin d'éviter, si cela est possible, le déchaînement d'une guerre 
qui pourrait mettre de nouveau l'Europe en feu. On sait, d ailleurs, 
que ces négociations» appuyées par rAngleterre, n'aboutirent pas et 
que les hostilités éclatèrent en Amérique. Heureusement la guerre 
put être localisée et ne prit pas le caractère d'acharnement habituel 
aux luttes entre les deux peuples de la péninsule Ibérique* La déca- 
dence militaire et maritime des deux nations y eut la plus grande 
part; Fautre doit être attribuée aux alliances de famille qui avaient 
étroitement uni les deux cours do Madrid H de Lisbonne. La reine 
douairière de Portugal, veuve de Juseph I"''^ était, en effet, la soeur de 
Charles 111 d'Espagne; cette princesse se rendit en personne auprès 
de son frère et contribua beaucoup par sa présence à écarter les ques- 
tions d'amour-propre et à aplanir les dernières difficultés qui sépa- 
ratenl encore les deux gouvernements* C'est sous ses auspices et 
grâce à son active intervention que fut enfin signée, le 1'*'' octobre 
1777, la convention de Saînt-lldefonse, confirmée bientôt, le 11 mars 
1778 '. par Ir* traité duPardo qui mit lin une lois pour bmtes aux luUes 
de riispagne et du Portugal pour la possession du Nouveau Monde. 
Au même moment se consommait à Lisbonne la disgrâce du 
« faux lï et 11 peu scrupuleux » marquis de Pouibal, ainsi que l'ap- 
pelle le cabiiiQt de Versailles dans rinstructiuu du marquis de Blos- 
set, et le Portugal, oubliant la politique de fermeté que ce ministre 
avait essayé de lui imposer peridanl ses vingt-sept ans de dictature, 
reloiuba dans son apathie traditionnelle. 



I. O prince eUùl mort le 23 rcvrior 1777. à Vàgo de soiximto ans. 
i« La ratiiicntioti est <Jii 2Ï ilu même moii. 
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MÉSIOIRE POUR SERVIR B INSTRUCTION AU SIECR ilARQUIS DE BLOSSET, 
ALLANT EN PORTUGAL EN ijL ALITÉ D AMBASSADEUR DE SA MAJESTÉ. 

OrigiDnL — Portugal : Mémoire.^ et Documentff t* î, f. 204* — 3 septembre 1775. 



La commission aussi honorabh> qu'importante que le Uoi 
confie au sieur marquis de Blosset, en le iiumniant son ambas- 
sadeur en Portugal^ est uiïq preuve bien marquée du cats que Sa 
Majesté fait de sa capacité et de ses talents; elle se tlatte qu'il en 
remplira les fonctions avec le même zèle et la mArae fidélité avec 
lesquels il s*cst acquillé de celles dont il a été chargé aux cours 
de Londres et de Copenhague, et qu'il justilîera par son travail 
et par ses succès la nouvelle marque de conliance dont elle 
veut bien Thonorer. 

La communication que le marquis de Blosset a eue de la cor- 
respondance de son prédécesseur Ta mis eu état de juger que 
nous n'avons eu depuis longtemps aucun iulén^t |»olilique direct 
à traiter avec la cour de Lisbonne, et ses connoissances géogra- 
phiques et historiques doivent le convaincre que celle puissance 
n'a [lar elle-même presque aucun rapport avec les alTaires géné- 
rales de l'Europe, que ses moyens ne Tout jamais mis en état 
de rendre h ses alliés des services bien importants, et que si ou la 
recherche aujourd'hui, ce n est qu*à cause des avantages de com- 
merce qu'on ptHil altendre dVllr. 

La France étoit autrefois la nation la mieux traitée en l'or- 
tugai, et il y a en des relations assez étroites entre les deux puis- 
sances pendant que l'Espagne obéissoit à la maison d'Autriche; 
mais depuis que ce royaume est gouverné par un prince du sang 
de Bourbon, les Portugais ont séparé entièrement leurs intérêts 
de ceux de la monarchie framboise, et ont cherché ailleurs un 
allié qui put les protéger contre la prépotence de rEs|iagne; 
c'est dans cette vue qu'ils ont tourné leurs regards vers la Grande- 
lîretagne et les Provinces-Unies; îles avantages de commerce 



i 



372 



KE MAHQUIS DE BLOSSET, 177S. 



ont cimenté celle nouvelle union* Pour mettre le marquis de 

Blosset an fait de celle matière, on croit devoir remonler à 
l'époque des premiers traités qui y sont relatifs. Ou sait que 
Louis Xni favorisa la révolulioii qui plaça Jean de Bragunce sur 
le trône de Portugal ; ce prince, pénétré de reconnoissaiice, 
accorda des privilèges corisi<lérabIt*s au commerce de France : le 
trailé qui les renferme est de 1641; il fui suivi par un second, 
conclu avec Louis XJV en rannée 1644. Les Aiiglois, qui avoient 
épousé les intérêts de TEspagne, lirenl leur paix avec le Portugal J 
et lui arrachèrent en 1654 et en 1661 des traités de commerce 
très avantageux. 

Il fut fait, en 1667. entre la France et le Portugal un nouveau 
traité d alliance, qui devoit s'observer le temps de dis ans; mais 
les Espagnols s 'étant hâtés de faire leur paix, les stipulations 
]>o!itiques de ce traité demeurèrent sans objet; l'article X est 
con<;u tians les termes suivants : << Le Roi de l^ortugal conlir- 
mera les privilèges et immunités accordés par ses prédécesseurs 
a la nation françoise, et de la même sorte le Roi Très Chrétien 
aux Portugais. Les sujets du Roi Très Chrétien, principalement 
les marchantis de l^ortugal de dm^k et delà la ligue, jouiront de 
toutes les commodités, libertés, privilèges, droits» exemptions et 
prérogatives, qui par les derniers traités ont été concédés aux 
nations anglolse et hollandoise que nous tenons par expresses 
déclarées au présent traité, comme si elles étoient insérées eu 
icelui, et de la même sorte que les Portugais jouiront dans les 
lieux sujets de la eourunne de France des mêmes privilèges, 
commodités et prérogatives qui par ce présent traité se concè- 
dvni auv r^rani^uis, d Les marchandises fini intéressoient le plus 
1(*> naliuns qui eonunert;uietit avec le Portugal éloii'ut les draps 
et les lainages. La cour de Lisbonne en prohiba Feutrée en 4688 
et en 1698, eu exceptant néanmoins ce qui seroit de transit pour 
les colonies |H»rtugaises. Mais ces deux iléfenses !ie furent aucu- 
nement respectées; les draps étrarîgers continuèreat d'être 
vendus publiquement à Lisbonne. La guerre qu'occasionna la 
succession d^Espagne causa la première rupture entre la France 
et h' Portugal: les Anglois et les llollandois s*en prévalurent et 
oblinriMit en 170*i un nouveau traité i|ui supprima toutes les 
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entraves qiti jusque-là avaient gêné leur commerce, surtout celui 
de leurs draps et de leurs lainages. Le traité de paix signé à 
Lîtrecht entre la France et la cour de Lisbonne porte ce qui suit : 
u Le commerce se fera dans le continent de France et de Por- 
tugal lie la même manii^re qu'il se faisoit avanl la présente 
guerre »; c'est là le dernier engagement qui ait eu lieu entre les 
couronnes de France et de Portugal. 

Le détail dans lequel on vient d'enlrf»r prouve que la France 
a été la première de toutes les puissances de FEurope qui ait 
obtenu des avantages de commerce en Porfugal, mais que les 
Anglois et les Hollandoîs se sont procuré à cet égard les privi- 
lèges les plus étendus. Reste à savoir si ces privilèges sont 
exclusifs, ou bien si la France a le droit d*en réclamer la jouis- 
sance, ou enfin si la cour de Lisbonne peut nous les accorder 
sans violer ses traités avec la Hollande et av*/c la fîraude-Bre- 
tagne. Nous avons soutenu dans tous les temps que les privilèges 
des Anglois nous étoient devenus communs en vertu des stipu- 
lations du traité d'Utrectit, et les Portugais ont constamment 
souteim la négative. Celte matière a été amplement débattue 
vers Tannée 1742, temps auquel on avoit lié une négociation 
avec la cour<le Lisbonne pour un nouveau traité de commerce, 
mais on ne put |>oint s'accorder et les choses demeurèrent sur 
Tancien pied et telles qu'elles subsistent encore aujourdliui, 
cVst-à-dire que nos di'àps nViitrenl pas on vertement en Por- 
tugal, et que pour en obtenir rintroduclion, nos négociants sont 
obligés de les faire passer pour des draps de Hollande, Tel est 
Tétat actuel des choses. En examinant avec attention les traités 
qu'on vient de rapporter, il paroît évident que celui de 1667 est 
perpétuel quant aux stipulations relatives au commerce, et quil 
n*étoit limité que pour les objets politiques; cette vérité est d'au- 
tant plus constante qu'on n'a fixé aucun terme aux deux traités 
faits en 1654 et 1661 qui sont nommément l'appelés; que» par 
conséqnenl, ils doivent être perpétuels pour la France comme 
ils le sont pour les puissances qui les ont signés; quunt an traité 
que l'Angleterre et la Hollande obtinrent en 1703, nous n'avons 
aucun droit de nous Tapproprier, et nous citerions en vain, pour 
sonlenir le contraire» les dispositions du traité d'Utrecht, Il 
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résullo de là qu(^ nous n'avons aiM^iin lilrt* pour Hvq assimilés 
îiux Aiig'iois et aux Hollandoîs pour la vente de nos draps et 
lainages, et que nous devons nous contonler à cet égard de 
Fusage dans lequel on a élt' jnsquïi présent de les faire passer 
sous le nom de draps de Hollande, jusqu'à ce que nous soyons 
parvenus à convenir du nouveau traité de commerce prévu par 
celui d'UtrecliL Mais le marquis de Blosset sentira lui*m^me que 
le point de vue sons lequel on considère Ici celle matière n'est 
pas de nature à être porté à la connoîssance des Portugais, et 
que notre intérêt mercantile veut, ainsi qu'on Ta constamment 
pratiqué jusqu'à présent, que nous réclamions sans cesse les prî- 
vilc^ges dont jouissent les nations les plus favorisées; co n'est. 
que par ce moyen que nous pourrons empêctier le dépérisse- 
ment total de notre commerce avec le Portugal, et procurer plus 
d'extension aux privilèges dont il a jouî jusqu'il présent. Il 
seroil sans doute très avantageux de convenir avec les Portu- 
gais d'un nouveau traité de commerce; mais la négociation 
entamée sur cet objet par M, de Ciiavigny a rencontré tant 
d'obstacles et tant de mauvaises difficultés qu*on ne sauroît espé- 
rer de la renouer avec succès^ et Ton oseroit d'autant moins sVn 
llatler dans ce momeut-ci, que la cour de Lisbonne parolt être 
dans une grande défiance de la cour d'Espagne, et qu'elle a be- 
soin de ménager la Grande-Bretagne qui seule pourra, en cas do 
besoin, lui donner de Tassistance. Cependant, il est possible que 
les circonstances changent, et que le marquis de Blosset trouve 
jour ïl nouer une nouvelle négociation avec le ministère portu- 
gais; si cette conjecture se vérifie et que les ministres de Sa 
Majesté Très Fidèle fassent en eifel quelques ouvertures à Tara- 
bassadeur du Roi, il les recevra, mais uniquement pour en 
rendre compte à Sa Majesté, et il attendra qu'elle lui indique la 
conduite qu il lui conviendra de tenir en conséquence : et, dans 
le cas où la cour de Lisbonne ne laisseroit apercevoir au mar* 
quis de Blosset qu'un désir vagiu* de prendre de nouveaux enga- 
gements de commerce avec la France, et qu'elle chercberoit à 
lui arracber quelques propositions à cet égard, il ne pourra dans 
ce cas se conduire avec trop de prudence et de circonspectiiUK 
de crainte de romjiromef tro son caractère et la dignité du Roi 
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vis-â-vis trun nïinislre aussi faux ef aussi peu scrupulouv t|ucle 
uianjuis ik» Pomhal; lo manjuis d*' Biosset Joîl se rappi^lor avec 
f|oelle perlîdir vl «|iielle duplicité ce miuistro IVignoi*, durant 
la mission du chevalier de Saint-Piiesl» do vouloir s'unir avec la 
France et l'Espagne, afin de secouer le joug des Anglois, tandis 
(|u*il portoit le Roi Très Fidèle h prendre les engagements les 
plus étroits avec la conronne britannique. Au surplus, si dans 
la suite, cet objet demaudoît d'autres instmctions, le Roî se ré- 
serve d'en faire passer au manjuis de Blosset, el de lui indiquer 
la conduite que le changement de circonstances pourra exiger 
de lui. 

Il reste à examiner la relation que le voisinage du Portugal 
et de TEspagne élalilil naturellement entre ces deux puissances, 
tant en Europe qu'en Amérique, et principalement celle qui 
existe dans ce monieid-i'i entre elles dans le Nouveau Monde. 

La rivalité et laméliance sont deux sentiments innés chez des 
nations voisines, et l'Espagne comme le Portugal ne démentent 
pas cette maxime. On sait que la maison actuellement régnante 
en Portugal a arraché cette couronne à TE^pagne, et que jamais 
la cour de Lisbonne n a pn ni du se persuader que rEspagno ait 
perdu ni le désir ni l'espérance de recouvrer un royaume qu'elle 
croit lui avoir été ravi illégitiniement, A cette disposition récî- 
|»ro(|U(* des esprits se joint ladifrérence des liaisons et des enga- 
jenients des deux nations : TEspagne est indissolublement unie 
ivec la France, et a acquis par là une supériorité immense sur le 
Portugal; le Portugal, de son côté» s*éiant lié avec les Anglois, 
a mis par là la cour de Madrid dans la nécessité de le respecter. 
Telle est la position de ces deux c<Hirs en Europe. 

Celle qu'elles ont dans le Nouveau Monde y est parfaitement 
analogue : leurs domaines sont contigus, et elles s'imputent 
réciproquement des envaliissements et des vues d*usurpation. 
D'anciens traités avoient déteiminé leurs limites respectives 
dans cette partie^ et Ton cnnnuit la fameuse li|j:ne île démar- 
cation tracée par le pape Alexandre VU; au lieu de ierminer 
les difficultés, elle n'a fait qu'en rendre la source plus abon- 
dante, et c'est en vain qu*on a cherché à ta tarir pour jamais par 
ïv traité d*éehange de 1750. Ce trailé étoit trop évidemment 
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préjudiciable aux intérêts cin TEspagne et rondoil la IranquilUié 
eL même la possession de sf^s coloiiios trop précaire, pour que 
celle puissance pûl rexécutor; aussi Charles III, dès qu'il monta 
sur le Irùne, le regarda-l-il comme non avenu, et cngagea-Ud 
la cour de Lisbonne h n^silier les cessions qui y avoient été sti- 
pulées. L'Espagne exécuta cette nouvelle convention avec autant 
de promptitude que de bonne foi; mais le Portugal n*imita pas 
son exemple, en sorte qu*il n'avoit point encore pleinement sa- 
tisfait à SCS engagements lorsque le tloi d'Espagne lui déclara la 
i^uerre en t762. Le traité de Paris rétablit la paix entre ces deux 
puissances ; rarlicle XXUL qui parle de rAmérique, porte: « Tous 
H les pays et territoires qui pourroienl avoir été conquis, dans 
« quelque partie du monde que ce soit, par les armes de Leurs 
w Majestés ïri^s Chrétiennt» et Catholique, ainsi que par celles 
<t de Leurs Majestés Britannique et Très Fidèle, qui ne sont 
ce pas compris dans le présent traité, ni à titre de cessions, ni i 
u litre de restitutions, seront rendus sans difficulté et sans 
« exiger de compensations. » En ramenant les choses à l'état 
où elles étoient avant la guerre, cet article laissoit subsister 
toutes les prétentions antérieures» non seulement à la guerre 
qui venoit d*êtrc terminée, mais aussi k rechange annulé de 
1750. Depuis cette époque, le Portugal a sans cesse marqué de !a 
méfiance à l*égard de la cour de Madrid, ets*est mis secrètement 
en mesure, soit pour prévenir les desseins qu'il lui supposoît en 
Amérique, soit pour exécuter ceux qu'il pouvoît lui-même avoir 
formés dans cette partie du monde. Les précautions et les pré- 
paratifs de la cour de Lisbonne ont été portés au point qu'on lui 
suppose actuelleaient dans les différents points qu'elle pos&ëde 
en Amérique au delà de quinze mille hommes et de douze vais- 
seaux de guerre ei frégates. Cet état des choses est d autant plus 
propre à donner des soupirons et de Tinquiétude à la cour de 
Madrid, qu'elle connoit le dépît secret que le marquis de Pombal 
nourrit dans son âme pour la non-exécution du traité d*échange 
et qu'elle est fort éloignée iravoir dans ses possessions d'outre- 
mer des forces suflisantes pour contenir les Portugais. Ces con- 
sidérations ont réveillé toute l'attention de l'Espagne depuis 
quVlIe est informée que les Portugais ont commis quelques 
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actes d*hostilîté ^nv le le Rio-Grancle de San- Pedro, et depuis 
qu'elle fait réllexion que le m!llist^re aiigloîs pouvant être obligée 
d'abandonner ses entreprises contre les colonies pourroit ^tre 
lente de s'indemniser soit sur T Espagne, soit sur la France, et 
qu'il est naturel quil emploie ponr cet effet les nioyent^ que peut 
lui offrir le Portugal. 

Le marqiîis de Blesse t a eu eommnnicatinn des relations 
qu'on a reçues dernièrement de ftïadrld concernanl les disposi- 
tions actuelles du Roi Catholique à Tégard du Portugal, ainsi 
que des réponses qui ont été failesàcc sujet au marquis d^Ossun. 
Il a vu les appréheusioiis où est Sa Majesté f!atliolique que les 
Portugais ne sr portent à quelque excès dans le lîrésil, et qiTils 
ne la forcent de prendre malgré elle les armes pour les repousser; 
que ce prince, désirant de conserver la paix, verroit avec plaisir 
que le Roi enipIoyAl ses bons offices auprès de la rour de Lis- 
bonne pour l'engager h préférer un accommodement amiable 
aux horreurs de la guerre, et que le Roi animé du même désîr 
que le Roi son oncle est disposé, non seulement à faire les 
démarches convenables auprès fin Roi de Portugal pour lui 
inspirer des sentim<^rits de justice et de paix, mais aussi, si 
Sa Majesté (latholi<[ue le juge à propos, de faire intervenir la 
cour de Londres, en lui dévoilant tout le danger auquel seroit 
exposée la paix de TKurope, si elle ne s'occupoit conjoinlemenl 
avec Sa Majesté h contenir roffer\'escence du Portugal; enlin^ 
que pour rendre cette double négocialion d'autant plus enicaci*, 
le Roi et son conseil sont d'avis que la cour de Madrid doit 
envoyer quatre à six raille hommes, avec quatre vaisseaux de 
ligne et un nombre proportionné de frégates, dans différenU 
points de ses possessions en Amérique. Les ordres ont iléjà été 
adressés au comte d'Uinnisdal pour faire au ministère portugais 
des insinuations analogues au plan qu'on vient de détailler, et 
Ton attend la réponse de Madrid pour en faire de semblables ii 
celui de laiiraude-Brelagne. C'esl ilausde pareilles circonstariees 
que le marquis de Blosset va se rendre à Lisbonne; elles le 
mettront dans le cas de partir incessamment, afin de suivre une 
négociation qui iniluera nécessairement sur la Iranquillilé île 
l'Europe. On n*a que faire de lui dire que la tAehe qu*il aura h 
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leniplir sera ausï^i dr^licalo qu^elle est importante, et qu*elle 
tleDKiïide tout son zèle, toute sa prudence et toute son acUvîté. 

Aiin que le marquis de Blosset puisse se l)ien pénétrer des 
vues et des inteutioos de Su Majesté et *hi Roi (lalholiquet on 
eroil devoir joindre au présent mémoire la copie de la letti'e du , 
marquis d*Ossuu ainsi que celle du marquis de Grimaldi au comte 
d*Aranda du 1 août, de menu* que des réponses qui ont été faites 
par ordre de Sa Majesté. De cette manière 1* ambassadeur du Roi 
ne pourra point se méprendre au but auquel doivent tendre 
toutes ses démarches, et il remplira avec plus de certitude l*at- 
If^nle de Sa Majesté et de Sa Majesté Catholique, 

On pourroiL ajouter à ce mirustre le portrait des principaux 
personnages de la cour de Lisbonne ; mais des détails de ce genre 
sont d'ordinaire on ne peut plus incertains, et ne servent la 
plupart du temps qu'a donner de fausses idées aux nn*niîitres à 
qui on les donne et à les em|>êeher de bien eonnoitre par eux- 
mêmes les personnes sur le compte desquelles on leur a donné 
d'avance de fausses notions. D*ailleurs, le marquis de Blosset 
trouvera à cet égard toutes les ressources qu'il pourra désirer 
auprès du comte d'IIinnisdal qui réside depuis plusieurs années 
en Portugal, et qui est aetiiellement chargé des aflaires de Sa 
Majesté ; le Roi lui ordonne de communiquer au marquis de 
Blosset toutes les connoissances qu*il peut avoir, tant sur le per- 
sonne! du Roi de Portugal et de la famille royale, que sur celui 
de ses ministres et des principaux personnag<^s de la cour de 
Lisbonne, et nommément du marquis de Pomhal qui, sans en 
avoir le titre, exerce les fonctions de premier ministre. 

Le marquis de Blosset, prenant sa route par FEspagne, s'arrê- 
tera h Saint-Ildephonse où la cour se Irouve actuellemenL 11 s*y 
annoncera comme étant chargé de concerter avec les minislres 
de Sa Majesté Ciatholique les démarches que les circonstances 
pourront exiger; il y prendra les connoissances les plus appro- 
fondies qu'il lui sera possible du véritable état de la question 
pendante entre l'Espagne et le Portugal, relativement ù leurs 
démêlés dans TAmérique méridionale; il tâchera de reconnoîtj'e 
si le Roi Catholique seroit disposé à se relâcher de Tcxactitude 
rigoureuse de ses anciennes frontières; enfin, de s'assurer des 
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moyens de cofieilialion los plus [ïropres ù prévi*nîi' une guerre 
qu'il est vraisjombluble (pii ne se horneroit pas ihuis le lieu tle sa 
naissance. Le marcjuis do Blosset L^coutora (oui ce qu*on pourra 
lui dire, sans paroîlre avoir d'antre l'ommission que de le rece- 
voir pour son instruction^ et il en rendra compte au secrétaire 
d'Htat des affaires élrangères qui lui fera passer en conséquence 
les ordres du Roi. 

Le marquis de ItlosseL se concertera en tout avec le marquis 
d'Ossun, et se dirigera d après ses conseils dans le langage 
et la conduite qu'il tiendra en Espagne. Le marquis de Blosset 
connoîl les pnnci[»es et les senlîmentsdn Roi pour l'intimité de 
son union avec le Hoî son oncle, et il s'en expliquera en consé- 
quence avec Sa Majesté tiatholique et avec ses ministres. 

L'article XXVII du Pacte de famille fixe invariablement ce 
qui doit être pratiqué désormais par les ambassadeurs et ministres 
de France et tPEspagne par rajqwrl k la |>réséance, et la copie 
ci-joinle de cet article dirigera sur ce point du cérémonial Tam^ 
bassadeur du Roi. 

Le marquis de Blosset veillera avec la plus grande attention 
sur les démarches des ministres étrangers qui résideront à Lis- 
bonne. Il déterminera irail leurs sur ce qu'il connoîtra de leur 
caractère^ de leurs sentiments et de leurs affections, la façon 
dont il lui conviendra de parler et d'agir avec eux. Mais en atten- 
dant qu'il nit acquis des connoissances certaines ft cet égard, il 
se bornera vis-à-vis d'eux aux démonstrations ordinaires de poli- 
tesse et d'attention. t_>eperjdaiit il exceptera de cette règli* générale 
df prudence le mioistre d'Espagne, avec lequel il doit vivre dans 
la plus parfaite intelligence, et celui de Vienne, s'il sait mériter 
sa confiance. Il iiin*a soin cependant de ne lui tenir que des propos 
qui, rendus à Viemie, persuaderont d(* plus en plus Leurs Majestés 
Impériales et leurs ministres que le Roi ne désire rien plus vive- 
ment que d'agir toujours de concert avec elles dans tout ce qui a 
rapport à leur gloire et h leurs intérêts communs, et de concourir 
aux mesures qui paroîtront les plus convenables, tant pour le bien 
général de l'Europe (jue pour leur avantage particulier. 

Le marquis de Blosset entretiendra une correspondance sui- 
vie, mais sage et discrlde, avec ceux des autres ministres du Roi en 
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pays étrangers dont les avis pourront lui t^tre utiles ou nécessaires, 
et il les informera de son côté de tout ce qu'il croira pouvoir con- 
tribuer à leur direction dans Texécution des onlres du Roi; mais 
il faudra que ilans les occasions où le marquis de Blosset aura 
des avis importants à leur faire passer, il prenne les plus gi*andes 
précautions dans Tusage rju'il fera de ses chiffres, pour mettre 
ses lettres à Tabri du danger d'être interceptées. 

On lui remet plusieurs tables de chiffres dont Fusagc est 
indiqué dans la note qui les accompagne. 

L'intention du Roi est que ses ambassadeurs ayent Thonneur 
de lui C^cvuT direcicment lorsqu'ils auront quelque affaire ou 
circonstance importante à melire sous les yeux de Sa Majesté, et 
dans ces sortes d*occasions le manjuis de Blosset adressera ses 
dépêches au Roi, suivant Fusage constamment pratiqué sous le 
règne de Louis XV; elles ilevront être à cachet volant et ren- 
fermées dans un paquet pour h* ministre des affaires étrangères 
à qui l'ambassadeur rendra compte en même temps de tous les 
détails qui ne lui paraîtront pas mériter également Fattention 
du Roi. 

Sa Majesté voulant que tous ses ambassadeurs ou ministres 
dans les cours élrangèn's lui remt^tfent au retour de leur mission 
une relation détaillée de tout ee qui s'est passé de plus important 
dans le lieu de leur résidence, soit par rapport aux négociations 
dont ils auront été chargés, soit sur le cérémonial, Tétat des cours 
et des pays oii ils auront été employés, sur le caractère et les 
inclinations des princes et de lem^ ministres, enfin sur tous les 
objets qui peuvi>nt intéresser la curiosité de Sa Majesté, le 
marquis de Blosset préparera d'avance un mémoire qui reo- 
fermera tous ces détails. 

Le Roi veut aussi que ses ambassadeurs et ministres, après 
qu'ils sont revenus auprî^s de Sa Majesté, remettent en original 
les instructions, les chiffres et tous les papiers concernant son 
service, le tout avec un inventaire sur la véritication duquel il 
leur est donné une décharge. 
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Le roi d*Espagne avait réservé, dans le traité du Pardo, Tacces- 
sion éventuelle de son cousin de France. La demande fut faite 
pendant Tambassade du marquis de Blossetà Lisbonne; mais le gou- 
vernemeut de la reine Dona Maria déclina la proposition, en donnant 
pour prétexte à son refus les relations tendues qui existaient alors 
entre la France et la Grande-Bretagne. Le cabinet de Versailles subor- 
donnait cependant le droit d*accession qu*il pouvait réclamer, à la 
demande d'une stricte neutralité et d*un traitement commercial sem- 
blable à celui dont profitaient les Anglais et les Hollandais. 

Au moment où M. 0*Dunne partait' pour représenter une seconde 
fois la France à Lisbonne, la situation était plus grave encore, puis- 
que la guerre de laquelle devait sortir l'indépendance des États-Unis 
d'Amérique durait depuis deux ans déjà entre la France et l'Espagne, 
d'une part, et l'Angleterre, d'autre part. On ne pouvait guère songer, 
dans ces circonstances, à réserver notre droit d'accession au traité 
du Pardo, mais tout en remettant Texercice de ce droit à des temps 
plus propices, le cabinet français pouvait exiger du Portugal une 
neutralité sérieuse et effective. 

Les instructions de M. O'Dunne lui prescrivaient d'obtenir, soit 
l'interdiction absolue des ports portugais aux navires des trois puis- 
sances belligérantes, soit, au contraire, l'accès libre desdits ports 
pour les vaisseaux des trois nations, avec la faculté « d'y recevoir 
toutes sortes de secours ». Pour les raisons que nous avons déjà 

•1 . Minisire des Affaires étrangères : Charles Gravier, comte de Vergennei. 
2. Il arrira à Lisbonne en juillet 1780 et il quitta cette riUe pour rerenir en 
France le 8 novembre 1785, laissant comme charj^é d*affaires M. Helflinger. 
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indiquées ailleurs*, r/était à la prenUère de ces solutions que Wat- 
bassadeur français devait donner la préférence. 

On ne se dissinuilail pas les résistances qu'opposerait le Portu^il 
à de telles combinaisons qui, étant contraires à ses en^ '^ 

anciens avec l'Angleterre, exposeraient à de cruelles repir a 

marine impuissante et ses côtes mal défendues. M. O'Dunne avait 
donc l'ordre, à son passage à Madrid* de s'entendre h ce stijet avec 1»' 
cabinet espagnol, à qui il appartenait d'exiger rexécution du traité, au 
bas duquel il avait apposé la signature- Il lui était prescrit de cher- 
chert de concert avec les ministres de Charles ML le moyen d'obtenir 
paciflquement la neutralité erfective des Portugais; niais, aj<»utenl 
les instructions, « si la cour de Lisbonne devait continuer à favoriser 
les Anglais d'une manière aussi indécente qu'elle l'a fait jusqu'à pré- 
sent, elle (Sa Majesté Très Chrétienne) pense qu'il vaudrait mieux 
la traiter en ennemie que de supporter honteusement rassistance 
qu'elle donne à la cour de Londres », MalheureusemenL ces Hères 
paroles perdaic^nt beaucoup de leur portéf^ par le commentaire dont 
elles étaient suivies, et dans lequel le cabinet français était obligé 
d'avouer « que si les circonstances exigeaient qu'on prit un parti 
vigoureux vis-à-vis de la cour de Lisbonne, l'Kspagne seule serait 
en mesure de lexécuter *>, La guerre avec TAngleterre, dont elle 
supportait seule presque tout le poids, absorbait en effet, complète- 
ment, les ressources de la monarchie française. 

Le Roi déclarail, du reste, à M, O'Duune qu'il ne désirait user de 
son droit d'accession ati traité du Pardo qu'en raison de ses avan- 
tages commerciaux. Far conséquenti si les mêmes avantages pou- 
vaient être obtenus par la signature d'un traitt* de commerce, Tam- 
bassarleur français était autorisé ù le négocier, r\ il ivc(>vait à ccl 
égard les mômes indications que son prédécesseur 

Tels sont les points principaux dns instructions fournies i 
M. O'Dnnne. 

Des circonstances extérieures l'aidèrent à les remplir au moms 
en partie. 

En etlet, sur l'initiative de la Russie, un plan de neutralité armée 
fut élaboré en août 1780 pour lu défense de la franchise des pavillons. 
Ce phm, dirigé surtout ronlre le despotisui*^ maritimp rîe TAngl**- 
terre, fut accepté suceessivenK^nt par la Suède, le Danemark, la 
Prusse, rAutriche, le Portugal, les Deux-Siciles et la Hollande. La 
(irande-Bretagni» répondit à cette démonstration en déclarant la 
guerre ii la Hollande, la plus faible et la plus vulnérable des puis- 
sances neutres. Néanmoins, H malgré des succès partiels, il lui fallut 
bientôt abandonner sps prétentions et, se soumettant à la néces- 

1. Voir plus liam, p, 373. 
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site, sigiK^r b3 septcmbr<5 1783 la paix de Versailles, qui lui faisait 
perdre Thégénionie maritime, coloniale et commerciale qu'elle avait 
prétendu ^'arroger. 

Vers la iin de relte même année 1783, le Portugal autorisa enlin 
raccession de la France au traité du Pardo, et celte accession régla 
dêOnitivement la question des rapports des deux puissances, tant au 
point de vue politique qu*en matière commerciale*. 
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Lu cuui' de Lisbonne a depuis longtemps pour maxime poli- 
tique qu elle ne sauroit se lier trop étroileirient avec l'Angleterre, 
parce que, dans son opinion, eette puissance est la seule sauve- 
garde de sa sûreté y de sa tranquillité et même de sa considération ; 
cette maxime a eu sa source principale dans Tavènement d'un 
prince de la maison de France au trône d'Espagne. Le conseil de 
Lisbonne se persuada que Louis XIV, après y avoir placé sou 
petit-lils, épouseroit tellement ses intérêts, qn/il les préféreroit 
à ceux de sa propre couronne. L*expérience auroît dû depuis long- 
temps détruire cette erreur; mais la cour de Lisbonne, soit qu'elle 
ait été mal éclairée sur ses intérêts, soit quVIle n ail pas eu le 
courage de secouer d anciens préjugés, a continué à ne voir dans 
la France qu*un ennemi secret, parce qu'elle a constamment 
regardé comme tel la cour de Madrid. 

Le Pacte de famille augmenta les préventions des Portugais, 
parce qu'il donna un nouveau degré de force et de puissance à 
un voisin (jui n'avait jamais renoncé à ses prétentions sur la cou- 

1. Voir plus loin, p. 397, riQfttruclion du marquis de BomMles. 



ronne de Portugal ; cl il faut convenir que ce trailé a dû excHer 
loulc Tatt^fntion de la cour de Lisbonne, et qu'en consultant les 
rcgleîâ ordinaires de la prudence et d'une sage politique, cette cour 
a du penser qu'il ne lui seroit plus permis désormais de mettre sa 
confiance dans celle de Versailles. 

La cour de Lisbonne a persévéré invariablement dans sa façon 
de penser à l'égard de la France et dr l*E^pagne, jusqu'à la mort 
du Roi Joseph II et la disgrâce du marquis de Pombal qui la 
suivit de prés. Le sieur O'Dunne n'ignore certainemeut pas que, 
lorsque la Reine actuellement régnante prit les rênes du gouver- 
nement, la guerre exlsloit entre T Espagne et le Portugal par 
rapport aux limites du Brésil. Cette princesse, dirigée par les 
conseils de la Reine douairière sa mère, se hâta de faire la paix 
avec le Roi Catholique son oncle, en concluant avec lui un traité 
de limites. Cet urruogemenl» quoiqu'il tarît une des principales 
sources des querelles toujours renaissantes entre les deux cours, 
ne remplissoit pas eiitièrement les vues du Roi Catholique. Ce 
prince avoit «onçu le dessein de faire cesser rinfluence despotique 
que la cour de Londres exerçoit sur le Portugal et de participer 
aux avantages de commerce que ce royaume ofTroit et dont les 
Anglois et les Mallandois s'étoient emparés depuis longtemps* 
Mais le ministère de Lisbonne craignit, ou au moins feignit de 
craindre (|ue ralliance déiensive que Sa Majesté Catholique pro- 
posoit ne fît ombrage à la cour de Londres, et ne la portât à 
donner des marques de son m écoule nie ment à Sa Majesté Très 
Fidèle; et, pour ajouter plus de poids à ses appréhensions, ou 
plutôt pour mieux masquer son désir secret d'éluder les ouver- 
tures de lu cour de Madrid, il supposa que les traités subsistants 
entre le Purtuj;al et l'Angleterre étoieni défensifs et olfensifs, 
que par consé(]uenl ils seroicnt incompatibles avec celui qui pro- 
posoit la cunr de Madrid. Ces prétendus scrupules ne purent être 
levés qu\ n parlii^ : le Uoi d'Espagne fut «diligé de se contenter 
d'un traité traniilié et de commerce dont la signature eut lieu le 
1! nuu's 1778. 

(jC traité, quelque incomplet qu'il fût, eu égard aux vues de 
Sa Majesté Catholique, ne laissoil rien à désirer au Roi, parce que 
d'un cùiv il détruisoit tout germe de méiiance en établissant une 
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garantie réciproque entre les deux puissances coutractantes, et 
(jue de r^ulre le Roi d'Es|>agDe s etoit réservt* la faculté d'y fairit 
acc4»der Sa Majesté, au moyeu de quoi il éloit à supposer que 
toute jalousie et toute inquiétude de la part du Portugal alloit 
cesser, que rieu ii*eiiipêcheroit plus cette puissance de secouer le 
joug des Anglois après s'être mise en mesure de se passer r!e leur 
prolecliou, etqu elle se rapprocheroit eiiJin de la France, et même 
qu'elle rechercheroit le Hoi pour rengager à accéder au traité du 
il niarSf et lui donner par là plus de solidité. Sa Majesté éloit 
au moins persuadée que son accession n'éprouveroit point de 
diflicultés de la part du Portugal, puisque dans le cours de la 
négociation, le Flui d'Espagne avoit fait connoître sa façon de 
penser à cet égard à la Reine Très Fidèk% et que cette princesse 
ne trouvoit alors aucune objection à faire contre ce projet. D'nn 
autre rôle M. de Sa avoit manifesté à plusieurs reprises au niaï- 
quis de Rlosset les dispositions les jilus favorables à cet égani; 
en sorte qu*il sembloit qu'il n*étoit plus question que de régler la 
foime et le temps de l'accession de Sa Majesté. Elle s'adressa 
pour ces deux objets au Roi Catboli<|ue. m prianl ce prince de 
les traiter lui-même avec la cour de Liïibonne el tm lui déclarant 
qu'il ne demandoit que deux choses : 1* qu'en cas de guerre entre 
la France, et l'Augleterre, Sa Majesté Très Fidèle observât une 
neutralité absolue et parfaite; T que cette |>riucesse fit participer 
les Frani-ois aux avantages de commerce dont jouissent les An- 
glois et les Hollandois. 

Le Roi d* Espagne satisfit aux désirs du Roi son neveu. Il fil 
des tentatives à Lisbonne pour y faire agréer l'accession de Sa 
Majesté, mais la Reine man<[ua ii l'espèce d*assnrances qu'elle 
avoit données; elle déclina la [U'oposition du Roi Catholique en 
prenant pour prétexte les conjonctures critiques où se trouvoit le 
Roi à l'égard de T Angleterre, Le ministère de Madi'id sentit toute 
rinconséquence et loute rindécence de ce procédé; il im ins- 
truisit conlidentiellement le ministère Je Sa Majesté, et il Tinvita 
d lui développer ses principes et sa façon de penser dans une 
dépêche ostensible: on croit devoir en joindre ici une copie. 
Le sieur O'Dunne y verra sous quel point de vue le Roi envisa- 
geoil alors son accession au traité du il mars 1778, et sur quel 
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titre il croyoit pouvoir la fonder. Le cabinet de Madrid donna une 
rntiôre appnibatioji aux principes invoqués par Sa Majesté, et il 
L'ioiisaiis doylL* disposé à les faire valoir; mais la rupture sur- 
venue entre le Roi et le Roi d'Angleterre arrêta ses démarches, 
de manière que les choses se trouvent encore aujourd'hui dans 
leur ancien étal entre la France et le Portugal, cVst-à-dire c|u*il 
n'existe aucune liaison politique entre les deux couronnes ; qull 
y a lieu de croire que les préventions des Portugais à Tégard île 
la France subsistent encore, quoique le principe en soit détruit* 
et que l<.*s Anf;;lois continuent de jouir de leur inlluence ainsi que 
du commerce exclusif qu'ils se sont procurés en 1703. 

Ilellc position est lidioiment désavantageuse pour la France, 
parce ([u'elle favorise le penchant excessif que Sa Majesté Tress 
Fidèle, ou au moins quelques-uns de ses ministres, ont pour la 
cour de Londres, Il seroiL donc de la plus grande importance 
poiir h' Roi lie la faire cesser, non seulement pour le présent, mais 
aussi pour l'avenir. Mais le moyen de parvenir à cette ftn n*est 
pas aisé à déterminer; il y a même lieu de croire que toute lenta- 
tivc écliouoroit. parce que in Reine de Portugal no voudra pro* 
bahlenieut pas se rapprocher du Roi tandis qu'il est en guerre 
avec la Grande-Bretagne, Ainsi le Roi, pour ne point se compro- 
mettre, pense que dans le moment actuel il iif* (l<ut rien demander 
au Portugal qn'une parfaile uonlralité. 

Mais la grande difficulté sera de déterminer la nattu'e do eetU* 
iieulralité : ('xigcra-t-on de la cour de Lisbojine qu'elle n'admette 
dans ses ports ni les vaisseaux de guerre ni les armateurs des 
trois puissances belligérantes, ou se contentera-t-on d*étre misa 
cet égard dans une parfaite égalité avec les Anglois, c'est-à-dire 
d'avoir comme eux la faculté d*eutreret de sortir librement des 
ports de Portugal et d y recevoir toutes sortes de secoures? Le 
premier point seroit inlinimeiit préférable au second, parce que» 
sans la retraile quVdTn* le port de LisbojuKs rAiigletern» n'oseroil 
point établir de croisière vers TAtlantique ; elle n^oseroit p^is 
même se hasarder à y envoyer des escadres, parce quen cas 
d'accidents, soit de guerre, soit de mer, elles seroient abandonnées 
à la merci des droit?, tandis que la France et l'Espagne trouveroîenl 
un refuge assuré dans leurs pro|ires ports. 
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D soroil donc à Jésirc^r, pour favanlagc de la Fiance comme 
pour celui de FEspagne, «pie It* Portugal fermât ses porlia aux 
Irois puissances actuellemcnl en guerre; mais le Roi est obligé 
d*avouer qu'il u*a aucun moyeu pour [vorler la Reine Très Fidèle 
à une deniarclie aussi désirable, mais qui soroit une infraction 
de ses engagements avec FAngleterre, et qull ne peut que subor- 
donner ses désirs h cet eganl a ceux du Roi Catholique qui est 
Talliédu Portugal, ainsi qii*aux expédienis que ce prince pourra 
trouver pour les etTectuer, s ils sont conformes à ses vues, ainsi 
que l'on doit le supposer. Le premier soin du sieur O'Duiine, 
lorsqu'il sera arrivé à Madrid^ sera de faire connoître cette fa<;on 
de penser au Roi Catholique et à ses ministres; il tâchera de les 
convaincre de l'importance dont il seroit pour les deux cou- 
ronnes que le Portugal fermât ses ports aux trois puissances 
belligérantes, et, s'ils tombent d'accord sur ce poinl, il concer- 
tera avec eux les moyens de rexécuter. Si. au cordraire. le cabi- 
net de Madrid ne veut ou croit ne pouvoir exiger nue pareille 
démonstration de la cour de Lisbonne, le sieur O'Dunne l'invi- 
tera à indiquer d'autres expédients propres à assurer la neutralité 
de cette cour et à fempécher d'être nuisible aux deux couronnes 
alliées : plus ces expédients seront doux et modérés, plus ils 
seront du goût de Sa Majesté; cependant son intention n'est 
point de sacrifier ses intérêts et sa dignité à la foiblesse, à Tigno- 
rance, ou, ce qui est très possible, à la corruption des ministres 
portugais; et, si la cour de Lisbonne devoit continuer k favoriser 
les Angloîs d'une manière aussi indécente qu'elle Ta fait jusqu'à 
présent, elle pense qu'il voudroit mieux la traiter en ennemie 
que de supporter honteusement Tassistance qu elle donne à la 
cour de Londres. Le sieur 0*Dunne ne cèlera pas cette ré- 
flexion aux ministres de Madrid. Deux raisons principales for- 
cent le Roi à n'agir en Portugal que subordonnément aux inlen- 
tions du Roi Catholique : la première est que T Espagne a avec 
cette puissance un traité qui lui donne le droit d'avoir des exi- 
gences; la deuxième, que si les circonstances exigeoient qu'on 
prît un parti vigoureux vis-à-vis de la cour de Lisbonne, TEs- 
pagnc seule seroit en mesure de Texécuter. 

Au reste, quoique le Roi soit d'avis qu'il ne peut pas être 
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quebtioii dans ce moment-ci de son accession au traité du 
11 mars, son înleiition n'en est pas moins que le sieiir O'Duntie 
enirotîenne les ministres espagnols de cet objet; il s appliquera 
à leur prouver que la dignité du Roi leur maître est intéressée k 
elToctuer cette accession, et que ce seroit remporter un grand 
avaiiLage politique que de porter dans les conjonctures acluelles 
les Portugais à Fagréer. Il est impossible de prévoir sous quel 
point de vue le ministère espagnol envisagera ces insinuations 
ni quelle impression elles pourront lui faire; mais quelle que 
puisse être sa réponse, le sieur O'Dunne établira comme un point 
irrévocable Faccession du Roi au Iraité dont il est question, soit 
qu'elle puisse avoir lieu dans le moment actuel, soit qu*il soil 
jugé convenable de la dilîëror jusqu'à un moment plus opportun. 
11 importe d'autant plus au Roi d'établir une base fixe relative- 
ment à cet objet, qu'il ignore si la cour de Madrid a tait dans le 
temps à Lisbonne des démarches sérieuses conséquemment à 
Farticlc XVII du trailé du H mars; il ignore même si cette 
cour en désire sincèrement Fexécution, quoiqu'il soit son ou- 
vrage. 

Au surplus, le sieur O'Duime connoit trop bien les rela- 
tions qui existent et qui peuvent exister entre la France et le 
Portugal pour ne point savoir que Faccession dont il s agît nim- 
porte aucunement au Roi à raison de son utilité politique, et que 
si Sa Majesté le désire, c'est uniquement à cause des avantages 
qu clic procureroit au commerce de ses sujets. Si donc ces 
mi^mes avantages peuvent être acquis sans le concours de Fac- 
cession, Sa Majesté est très disposée à en abandonner le projet. 
Le sieur O'Dunne jugera par là que Fobjet qui nous intéresse 
le plus en Portugal cest le commerce, et qu'il remplira parfai- 
lemcnt les vues et les désirs du Roi, s'il peut réussir à porter la 
cour de Lisbonne à rendre communs aux François les privi- 
lèges dont jouissent les Anglois et les Ilollandois. Pour mettre 
éventuellement le sieur ODunne pleinement au fait de celte 
matière, il est nécessaire de remonter à Fépoque des premiers 
traités qui y sont relatifs. 

On sait que Louis XIII favorisa la révolution qui plaça Jean 
de Bragance sur le trône de Portugal; ce prince, pénétré de 
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reconnoissance, accorda des priviloges considérables au com- 
merce de France ; le traité qui les renferme est de 1641 ; il fut 
suivi par un second conclu avec Louis XIV rn Tannée 1644, Los 
Anglois, qui avoient épousé les intérêts de T Espagne, tirent leur 
paix avec le Portugal et leur arrachèrent en 1644, eu 1661 des 
traités de commerce très avantageux. 

11 fut fait en 1667 entre la France et le Portugal un nouveau 
traité d'alliance qui devait durer le temps de dix ans; mais les 
Espagnols s*étani hâtés de faire leur paix, les stipulations poli- 
tiques de ce traité demeurèrent sans objet; l'article X est conçu 
dans les termes suivants : » Le Roi de Portugal confirmera les 
privilèges et immunités accordés par ses prédécesseurs à la nation 
françoise, et de la même sorte le Roi Très Chrétien aux Portu- 
gais, Les sujets du Roi Très Chrétien, principalement les mar- 
chands de deçà et delà la ligne, jouiront de toutes les commo- 
dités, libertés, privilèges, droits, exemptions et prérogatives qui, 
par les derniers traités, ont été concédés aux nations angloise et 
hollandoise, que nous tenons par expresses déclarées au présent 
traité, comme si elles étoient insérées en icelui, et de la même 
sorte que les Portugais jouiront dans les lieux sujets de la cou- 
ronne de France des mêmes privilèges, commodités et préroga- 
gatives qui par ce présent traité se concèdent aux François. >» 
Les marchandises qui intéressoient le plus les nations qui com* 
raerçoient avec le Portugal étoient les draps et les lainages. La 
cour de Lisbonne en prohiba l'entrée en 1688 et en 1698, en 
exceptant néanmoins ce qui seroit de transit pour les colonies 
portugaises. Mais ces deux défenses ne furent aucunement res- 
pectées ; les draps étrangers continuèrent d'être vendus publi- 
quement à Lisbonne. La guerre qu*nccasionna la succession 
d'Espagne causa la première rupture entre la France et le Por- 
tugal ; les Anglois et les Hollaodois s'en prévalurent et obtinrent 
en 1703 un nouveau traité qui supi^rima toutes les entraves qui 
jusque-là avoient gêné leur commerce, surtout celui de leurs 
draps et de leurs lainages. Le traité de paix signé à Utreclit 
entre la France et la cour de Lisbonne porte ce qui suit : u Le 
commerce se fera dans le continent de France et de Portugal 
de la même manière qu'il se faisoit avant la présente guerre. »> 



C^esl ik \ft dernier engagement qui ait eu lieu entre les cati- 
tonnes de France et de Portugal, 

Le détail dans lequel on vient d^enli'er prouve que la France 
a été la première de toutes les puissances de TEurope qui ait 
obtenu des avantages de commerce en Portugal, mais que les 
Anglois et les Hollandois se sont procurés à cet égard les privi- 
lèges les plus étendus. Reste à savoir si ces privilèges soûl 
exclusifs ou bien si la France a le droit d'en réclamer la jouis- 
sance, ou enfin si la cour de Lisbonne peut nous les accorder 
sans violer les traités avec la Hollande et avec la Grande-Bre* 
tagne. Nous avons soutenu dans tous les temps que les privilèges 
des Anglois nous étoient devenus communs en vertu des stipu- 
lations du traité d*Utrecht, et les Portugais ont constamment 
soutenu la négative. Cette matière a été amplement débattue 
vers Tannée 17 i2. temps auquel on avoît lié une négociation 
avec la cour de Lisbonne pour un nouveau traité de commerce; 
mais on ne put point s'accorder et les choses demeurèrent sur 
Tancien pied telles qu'elles subsistent encore aujourd'hui, c'est- 
à-dire que nos draps n'en (rèrent pas ouvertement en Portugal »H 
que, pour en obtenir rintroiluclîoîi, nos négociants furent obligés 
de les faire passer pour de^^ draps de Hollande, Tel a été pendant 
quelques années Tétat des choses qui ont même tourné depuis 
entièrement à notre désavantage, les prohibitions étant devenues 
[)lus strictes et plus sévèrement observées. 

En examinant avec attention les traités qu'on vient de rap- 
porter, il paroît évident que celui de 1667 est perpétuel, quant 
aux stipulations relatives au commerce, et qu'il n'étoit limité 
que pour les objets politiques ; celte vérité est d*autxmt plus 
constante qu*on n'a lîxé aucun terme aux deux traités faits en 1651 
ri 1661 qui sont nommément rappelés ; que, par conséquent, ils 
doivent être perpétuels pour la France comme ils le sont pour 
les puissances qui les ont signés. Quant an traité que rAngleterre 
et la Ibdhiurle obtinrent ihj 17il3, nous n'avons aucun droit de 
nous ra[>proprier, et nous citerions en vain pour soutenir le con- 
traire tes dispositions du traité d'Utrecbt, 11 résulte de 1& que 
nous n'avons aucun titre pour être assimilés aux Anglois et aux 
Hollandois pour la vente de nos draps et lainages, et que nous 
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devons nous coiili*iiler k cet éganl de Fusagc dann lf»qupl ou u 
t't«' jus<|ii*!\ prissent do les fairo [lassor sniis le nom iio dra(>s th\ 
Hollande, jusqu'à ce que nous soyons parvenus à convouir ffuii 
nouveau traité de commerce prévu par celui dTlirecht. 

Mais le sieur 0*Dunne sentira de lui-même que le point de 
vue sous lequel on considère ici cette matière n'est pas de nature 
à être porté à la connoissance des Portugais, et que noire intén*'l 
mercantile veut, ainsi qu'on l'a constamment praliqué jusqu*ù 
présent, que nous réclamions sans cesse les privilèges dont 
jouissent les nations les plus favorisées ; ce n'est en effet que 
par ce moyen que nous pouvons empêcher le dépérissement tolnl 
de notre commerce av(»c le Portugal, et procurer plus d'extension 
aux privilèges dont il a joui jusqu'à présent. 

On joint au présent mémoire des notes sur trois affaires 
par rapport auxquelles le Roi a fait [lorter des plaintes h la 
conr de Lisbonne et qui sont jusqu*A présent demeurées sans 
réponse. 

Le comtx^ de Vergennes en a rappelé le souvenir au eomte di* 
Souxa par un office du âl février dernier. Il y a lieu que cette 
démarche produira plus (Telfet que loutes celles «|ui avf>ient été 
faites précédrmnieifl ; mais, dans le cas contraire, llulentiou du 
Roi est que son ambassadeur fasse sentir aux ministres portugais 
combien lein- conduite est désobligeante pour Sa Majesté» qui! 
les invite à faire cesser les délais et les subterfuges, et qu'il exigf* 
d*eux une ré[M>use catégorique. 

On croit devoir s'abstenir de tracer dans ces instructions h: 
tableau de la cour île Lisbonne et le portrait de ses ministres. 

Les détails de cette nature sont or4lirtairemrrit inexacts ou 
au moins imparfaits; ils ne sont pro|>res, |>ar eonsérjuent, qu'il 
induire en erreur les ambassadenrs et minislres qui voudroient 
les prendre pour base de leur opinion et de leur conduite. 
D'ailleurs, le sieur trDirnne a trop d*expérieuce et trop de 
connoissance des bonmies et des cours, pour qu'il ne soit point 
facile de déuïêler 1rs principes, les alTectîons et les haliitudes 
i\i'^ [irincipaux personnages de la conr de Lisbonne : celte faci- 
lité sera d'autant plus grande pour le sieur O'Dunne, qu'il a 
déjà demeuré dan«; cette cour *4 ([u'il connoît les souverain'^ 
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aînsî que !f*s personnes qui ont leur confiance et dirigent leurs 
affaires, 

L*ariicle XXVII du Pacte* de famille fixe invariablement ce qui 
doit tHve pratiqué désormais par les ambassadeurs et ministres 
de France et d^Espagne par rapport a la préséance* el la C4)pie 
cî-jninie de cet article dirigera sur ce point de cérémonial la 
contJnile de rambassadeur du Roi* 

Hn joint ici : V deux lettres du Itoi au Roi el k la Reine de 
Portugal, et une Iroisième ù la Reine Douairière de Portugal en 
créance sur le sieur O'Duniie. 

2" Quatre tables de rhitîres : les premières, intitulées Ordi- 
naire^ doivent servir uniquement à chiffrer les lettres que le 
sieur O'Dunne écrira au comte de Vergcnnes, ministre et secré- 
taire d'Etrit au département des afTaires étrangères. 

Les secon4les tables sont destinées, ainsi que le litre le porte, 
à chiffrer les pièces communiquées, et ne doivent point être 
employées A aucun autre usage. 

Les troisièmes serviront à la correspondance du sieur 0*Dunnc 
avec le sîeur comte de Montmorin, ambassadeur du Roi à la 
cour d*Espagne, seul avec qui il est utile qull entretienne un 
commerce de lettres. 

Enfin les quatrièmes tables, uititulées de réserve^ ne doivent 
servir que dans des cas extraordinaires ou lorsqu'on a lieu de 
soupçonner que le chîfîre ordinaire priurroît avoir été inter» 
cepté. 

Le Roi a ordonné que tons ses ministres dans les cours étran- 
gères lui l'emettroient, au retour d»^ leur mission, une relation 
exacte de tout ce qui se sera passé de plus important dans les 
pays oii ils auront résidé, soit par rapport aux négociations qui 
leur auront été confiées, soit sur Tadministration civile, politique, 
ecclésiastique (4 militaire, sur le caractère, les talents et les 
affections des souverains et de leurs ministres^ sur le cérémonial 
et sur tous les objets qui peuvent intéresser le service de Sa 
Majesté; ainsi le sieur <>*Dunne travaillera à la rédaction d'un 
mémoire qui traitera ces différents objets. 

L'intention du Roi est aussi que tousses ministres remettent, 
après qu'ils son! revenus auprès de Sa Majesté» les instructions 
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en original, les chiffres et tons les papiers concernant son semce, 
avec un inventaire sur la vérification duquel on leur en donne 
une décharge. 



Fait à Versailles, le 19 mai 1780. 

Signé : Louis. 



Il 
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Le gouvernement portugais avait autorisé, comme on Ta vu plus 
haut, le 15 juillet 1783, Taccession de la France au traité du Pardo, 
et les questions pendantes entre les deux couronnes, tant au point de 
vue politique qu'au point de Vue commercial, se trouvaient, par là 
môme, définitivement réglées, au moins en principe. Il s'agissait dé- 
sormais de tirer le meilleur parti possible des stipulations de ce 
traité, et la combinaison la plus avantageuse pour la France parais- 
sait consister à faire des arrangements commerciaux particuliers 
avec le Portugal, sans s'occuper de ceux que l'Espagne, de son côté, 
pourrait avoir intérêt à contracter. Mais, avant tout, il était essentiel 
de ne pas laisser mettre en doute les droits acquis, ipso facto, par 
l'accession elle-môme, et il suffisait d'obtenir du gouvernement por- 
tugais les ordres nécessaires pour faire jouir nos nationaux des 
avantages prévus au traité du Pardo. 

Tel fut l'objet de la mission confiée au marquis de Bombelles *. 

1. Ministre des Affaires étrangères : Charles Grarier, comte de Yergennes, 
remplacé le 13 février 1787 par Armand- Marc, comte de Montmorin-Saint-Herem. 

2. Marc-Marie, marquis de Bombelles, fils du comte de Bombelles, lieutenant 
général, gouverneur du duc d*Orlëans, naquit à Bitche le 8 octobre 1744. Il fut 
d*abord élève de TËcole royale militaire, puis reçu chevalier novice de Saint-Lazare 
le 2 mai 1761, et enfin brigadier des armées du Roi. Après sa mission en Portugal, 
il fut, en 1788, nommé ambassadeur à Venise, donnna sa démission en 1790, et devint 
Tagent le plus actif des relations secrètes de Louis XYI avec les puissances étran- 
gères. Il émigra en 1792. Devenu veuf pendant la Révolution, après avoir servi comme 
officier général dans Tarmée de Condé, il entra dans les ordres, et se retira dans 
un couvent de Brûnn en 1803, puis fut créé évéque d'Ober-Glogau. Rentré en 
France avec les Bourbons, il fut nommé, en 1819, évéque d* Amiens. Il mourut à 
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Les mstruction?^ qui lui furent remises avaient été libellées dH 
Viïnnéf^ 1784'. Nous i«?nûrons pour quelles raisons le nouvel ambas- 
sadeur nR parlil (|uVn 1786. Peut-être ce retard fut-il occasionné par' 
les négociations du traité de commerce de la France avec TAngleterre, 
qui fut signé cotte môme année, et dont il paraissait utile de connaître 
les stipulations définitives avant d'entamer de nouveaux^ pourparlers 
à Lisbonne; peut-être l'attention du Gouvernement français était- 
ell«* tout simplement absorbée ailleurs, par d'autres affaires ; peut- 
rare enOn la mort de Don Pedro, époux de la reine Dona Maria* sur- 
venue également en 1786, parut-elle une occasion favorable pour 
envoyer h Lisbonne un diplomate chargé de mettre à proflt le chan- 
gement dinfluence que devait nécessairement amener celle mort 
dans la direction do la politique portugaise. 

Toujours est-il que le marquis de Bombelles n'arriva à son poste 
que le 26 octobre 1786. 

En dehors de la protection du commerce français, il devait aussi 
surveiller le règlement d'une difficulté sunenue entre les deux puis- 
sances, quelque temps auparavant» au sujet d'un petit fort sur les 
côtes d'Afrique. Enfin, il était pourvu dlnstructions sur Tattitude 
négative qu'il lui convenait de prendre au sujet de Tadhésion du Por- 
tugal au Pacte de famille. 

Dans le premier élan qui avait rapproché les trois cours de Paris» 
de Madrid et de Lisbonne en 1783, il avait été question» en effet, de 
resserrer les liens quelles venaient de contracter en associant le 
Portugal à lalliance offensive el défensive qui unissait les diverses 
branches de la Maison dp Bourbno. Mais la France avait bientôt 
reconnu que refte accession n'aurait pour elle aucun avantage et le 
gouvernement du Roi en donne longuement les raisons dans l'instruc- 
tion de M, de Bombelles. 

Cet ambassadeur quitta le Portugal le 31 mars 1788, et c'est le 
secrétaire qu*il laissa à Lisbonne, M. d*Urlubise, qui géra les affaires 
de l'ambassade française en Portugal, jusqu'au commencement de la 
Révolution française. 



Partfl le 5 marg 1822, laissant iroîs fib dont les deux derniers étaient restés en 
Autriche où ib Urenl souche, et une iîlle mariée au comte de Castéja. 

1, On ; lit, en effet, cette phrase : a Cette accesaioQ,.. eut enân lieu vers la fin 
de rannée 1783. » Or^ en marge, la date » 178^ » se trouve remplacée par ces mota : 
*i année dernière »; ce qui prouve bleu que la date eiacte de cette rédaction est 
l'année 1784. 



POLITIQUE DU FOitTUGAL. 



MÉMOIAE POUH SERVIR D^INSTRUCTION ÂC SIËUR MARQUIS DE DOMBELLES, 
BRIGABLER DES ARMÉES DU RQl^ ALLANT E?4 PORTUGAL KN QUALITÉ 
d'ambassadeur de sa MAJESTÉ AUPRÈS DE LA REINE TRÈS FIDÈLE. 

Minute. — Correspondance de Portugal, tome CXVl^ pièce 11(1» — 10 sept. t786. 



Les preuves de zëlo el de capacité ijue le sieur marquis do 
Bombelles a données depuis qu*il est employé diuis la carrière 
politique ont déterminé le Roi à lui donner une marque particu- 
liiirc de sa coniiance en le nommant à lambassade de Portugal. 
Cette mission est d'autant plus importante et plus flatteuse pour 
lui qu outre les liens de la parenté, il ex^iste entre le Roi el la 
Heine de Portugal des rapports poliliquei?, auxquels Sa Majesté 
attache le plus grand intérêt et an maintien desquels le sieur 
marquis de Bombelles dewa rapporter tous ses soins et toutes ses 
démarches. Quoiqu'il connoisse par Ttiistoire les événements 
remarquables qu'offre le Portugal, on croit néanmoins devoir 
lui faire le rapprochement de ceux qui sont relatifs à la France, 

La révolution, qui enleva la couronne de Portugal à FEspagne^ 
établit entre les deux royaumes un éloignemeut et une méllance 
qui n*ont cessé que dans ces derniers temps ; et la prépotence de 
l'Espagne mit la cour de Lisbonne dans la nécessité de pourvoir 
à sa sûreté par des alliances. Elle devoit naturellement tourner 
ses regards vers la France, qui se trouvoit presque sans cesse 
alors dans un état de guerre avec la cour de Madrid, et qui étoit 
seule située de manière à faire une diversion utile en faveur du 
Portugal. 

Les rapports politiques résultant de cette position durèrent 
jusqu'au moment où Touverture de la succession d'Espagne 
occasionna une guerre qui embrasa tes quatre parties du monde. 
Le Portugal s'attacha à la cause de la maison d'Autriche, et par 
conséquent à celle de l'Angleterre, et, peu éclairé sur ses vérita- 
bles intérêts^ il contracta avec cette dernière puissance des enga- 
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qui 



subsistent encore 



gemenls (]ui Y uni mis sous son joug 
aujourd'hui. 

Ces eugagenienls ont été une des principales sources dô l& 
prospérité du commerce de rAnglelerre, et ils ont fuit tomber 
le nôtre avec le Portugal, parce que nous n avons pas su obtenir, 
lors de la pacitication dXUrechl, les mêmes faveurs qui avoieul 
ûi(' accordées aux Anglois, el que nos traités antérieurs avec le 
Portugal sont con<^us de manière que nous étions sans titre pour 
réclamer l'égalité avec la Grande-Bretagne, 

11 est facile de concevoir que T Angleterre n'a rien négligé 
pour maintenir cet état des choses, soit en caressant le Portugal, 
soit en lui rendant la France suspecte à cause 3e ses liaisons 
intimes avec TEspagne* Ces insinuations ont constamment pré- 
valu sur les véritables intérêts de la cour de Lisbonne, parce que 
la crainte fa l'iuporté sur toute autre cunsidératîon. Il a semblé 
un înstanl que rillusion étoit dissipée; en effet, feu le marquis 
de Pombal, feignant d*iHre mécontent do TAngleterre, fit des 
ouvertures en 1767 pour une alliance avec la maison de Bour- 
bon. Mais ce ministre ne tarda pas à trahir ses véritables senti- 
ments, c'est-à-iiire son peuchaut p(jur rAiigleh>rre^ et son projet 
d alliance tomba dans le néant. 

Des discussions sérieuses s' étant élevées en 1775 entre 
l'Espagne et le Portugal au sujet des limites du Brésil et du 
l'araguay^ la Franc(* et l'Angleterre furent avouées comme 
médiatrices, et, quoique leur entremise n'eût pas lieu» le Roi 
prohta de cette conjoncture pour éclairer la cour de Lisbonne 
sur ses véritables intérêts, c'est-à-dire pour lui faire sentir 
qu'elle acquerroit plus de sûreté en s'alliant avec la maison do 
Bourbon, qu elle n'en a par ses rapports avec la Grande-Bre- 
tagne* 

Ces insinuations fruetilièrent pour l'Espagne : les deux cours 
firent d'abord un traité de paix, et elles s'unirent peu de temps 
après par un traité d'amitié *|ui équivaut à un traité d'alliance 
défensive. Ce dernier traité, dont on joint ici une copie, est de 
i778. L'Espagne, au lieu de nous y faire participer, le conclut, 
pour ainsi dire, à notre insu, et ce ne fui que pour réparer en 
quelque sorte l'irrégularité de ses procédés, que ccltu puissance 
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se ménagea la faculté de proposer notre accession. Cette acces- 
sion, après bien des siollicilations et des difticultés, eut nrifin lien 
vers la iin de l'année 1783 : elle a établi entre la France et le 
Portugal les rapports suivants : 

rt (Art. rV). — l*" Dans le cas où Tune de ces deux puissances 
« sera en guerre» l'autre gardera la neutralité, réservant, pour 
<i le cas d invasion ou de préparatifs d'invasion, la défense réci- 
« proqne. » 

« (Art. II). — i^ La puissance qui demeurera neutre ne don- 
<t nera point passage aux ennemis de Tautre, soit par ses ports, 
rt soit par son territoire; elle ne leur fournîra aucun secours, ni 
« directs ni indirects, n 

c( (Abt. III), — 3' Les deux puissances se garantissent mu- 
« tuellement leurs domaines d'Europe. » 

« (Akt. IV). — A'^Les sujets respectifs jouiront, relalivement 
« à la navigation ci au commerce, des privilèges de la nation la 
« plus favorisée. « 

Le résumé que Ton vient de faire établit clairement qu'il 
existe entre le Roi et la Reine Très Fidèle une alliance défensive 
proprement dite, et que la nation frauroise a le droit rie réclamer 
tous les avantages et tous les privilèges dont les Anglois jouis- 
sent en Portugal à FégarAdu commerce. 

Il s'agit de savoir si les stipulations qui viennent d'être rap- 
portées remplissent les vues politiques et mercantiles que le Roi 
doit avoir à Tégard du Portugal, ou s il convient à 8a Majesté de 
porter plus loin ses liaisons avec cette puissance. Le marquis de 
Bombelb*s trouvera dans les réflexions suivantes la solution de 
ce problème. 

Le Portugal est trop foible pour être un allié utile par les 
secours qu il pourroit fournir; ainsi le Roi, quelque étendue 
qu'il parvînt à donner à son alliance avec la cour de Lisbonne, 
n/acquerroit point par là d*accroissement de forces; cet accrois- 
sement ne sauroit donc entrer dans les vues de Sa Majesté. Le 
seul but de ses liaisons politiques avec le Portugal peut et doit 
être d'arracher cette puissance à TAngletcrre, et de priver cette 
dernière de ravaidage inappréciable ^Tavoir, eu cas de guerre 
avec la maison de Bourbon^ le port de Lisbonne à sa disposition. 
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Cette ressource est enlevée à la cour de Londres par l'arlicle II 
du traité du Pardo; aiosi Tobjel esseutiel de la politique du Roi 
se trouve rempli. 

On demande &*il ne seroit pas utile pour la France que le 
l*rMlii^a! accédât au Pacte de famille. 

Pour répondre avec connoissauce de cause à celte qur^t^m, 
H convient d'examiner quel seroît le résultat de ce nouvel ordre 
de choses. 

Si la cour de Lisbonne parlicipoil au Pacte de famille, elle se 
meltroit dans lobtigation de prendre part à toutes les guerres, 
soit offensives, soil défensives, dans lesquelles la maison de 
Bourbon seroit impliquée, et comme elle n a pas de moyens 
d'attaque et de très foibles moyens de défense, les Auglois (car 
eux seuls seroient essentiellement Tobjet de Talliance dont il 
s'agit), les Anglois, dis-je, se hâteroient de s'emparer des posses- 
sions portugaises dans Flnde^ en Amérique et en Afrique, el la 
maison de Bourbon seroit forcée de faire des sacriBces pour les 
racheter, comme T Angleterre a été dans la nécessité de le faire 
pour réduire le Portugal en 1763. On ne peut point se flatter que 
la cour de Lundres s'atlacliera à faire adopter à celle de Lis- 
bonne le parti de la neutralité, parce que celle-ci n'est aucune- 
ment à craindri' ptjnr ses forces de mer, tandis qu'elle a des 
[ïossessions qui seroient ponr rAnglelerre d'importants objets 
de compensation; tels sont Goa, le Brésil el les comptoirs situés 
sur les côtes d'Afrique* Une simple alliance défensive, telle 
qu'elle est établie par le traité du Pardo, garantit le Portugal 
du danger qui vient d'être indiqué, et sauve à la maison de Bour- 
bon les embarras qui en résulteroient : rexpérience de la der 
nière guerre justifie cette assertion. 

11 semble donc que du côté de la politique, non seulement le 
Roi ne gagneroit rien eu engageant le Portugal à accéder au 
Pacte de famille, mais aussi que Sa Majesté se prépareroit par 
la des inconvénients qu'il est de sa pruileuce de (» ré venir. 

Reste à voir si celte conséquence peut être balancée par les 
avantages de commerce que nous procureroit Taccession dont il 
s'agit, l'n coup d'œil sur la position de notre commerce en Kspa- 
ne suffira pour résoudre celte ouest ion* 
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Malgré le Pacte de famille, nous n'avons en Espagne aucun 
privilège dont les Anglois ne jouissent pas également, et Ton ne 
nous respecte que par la crainte des Anglois avec qui l'on nous 
forceroit de faire cause commune. Le seul avantage exclusif que 
nous ayons, c'est de faire le petit cabotage : mais cet avantage 
nous est formellement contesté, quoiqu'il soit exprimé dans le 
Pacte de famille de la maniëre la plus positive; et depuis qu*il est 
établi, il n'a, pour ainsi dire, servi qu'à exposer nos armateui's 
à des vexations. 

Supposons maintenant le Portugal participant au Pacte de 
famille; nous donnera-t-iL pourra-t-il nous ilonner des avan- 
tages dont il excluroit la Grande-Brelugne ? 

D'un côté, le Portugal a intérêt de maintenir la concurrence 
pour tous les objets qu'il est dans le cas de recevoir des François 
et des Anglois; de F-antre, il lui importe de ne point mécontenter 
la cour de Londres* Ainsi, celle de Lisbonne a un double motif 
de ménager la Grande-Bretagne, comme cette puissance en a un 
de ménager le Portugal : cette réciprocité doit nous empêcher, 
quelque eiïort que nous fassions, d'obtenir des avantages exclu- 
sifs en Portugal, Je ne dis rien du cabotage, parce qu'il seroît, 
pour ainsi dire, sans objet pour la navigation françoise. 

De toutes les réflexions qui viennent d'être faites, il résulte 
que nous n'avons aucun intérêt à provoquer Taccession du 
Portugal au Pacte de famille. 

En parlant de cette conclusion, il s'agit de déterminer la con- 
duite que la Franco doit tenir pour mettre en activité les stipu- 
lations renfermées dans le traité du Pardo. Ce traité, comme on 
l'a obsei'\^é plus haut, renferme deux objets : 

i" U détermine les rapports poliliques qui existeront dorénu* 
vaut entre la France et le Portugal ; 

2" Il fixe les privilèges dont les deux nations jouiront l'une 
chez l'autre. 

Comme les stipulations du traité du I*ardo sont claires, pré- 
cises et absolues, elles n'exigent pas de développement ultérieur, 
et le Roi doit les regarder comme la base de son existence poli- 
tique à regard de la cour de Lisbonne, 

Nos rapports mercantiles sont dans le même cas : nos privi- 
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lèges soiil claîremont cx|iriiTit?s et il ne s*agit qm* de Ips mettre 
en pratique. 

MaiH il se préseiile à eel é^arrl une (lifliculle. Lu cour de 
Lisboiin(% interrogée sur cet oL«jol^ a tiécliné notre jouissance 
acluelle, en allég:uaiii la nécessité de faire un traité île commerce 
tle coucert avpc rEs[ni*^iie, avec tju! le traité du Parclo nous est 
eomniuji. La cour de Madrid tjuî, selon toutes les apparences, 
jaloust» notre raj)prochemerjl d(* celle de Lisbonne, et surtout les 
avantages qui doivent en résulter pnnr notre commerce^ la cour 
de Madrid, lUs-je, ne monlre aucun crupressemenl à traiter Cette 
matière, et elle y a rrantant moins (TintcrAt que FEspagne ne fait 
pas de eonunei'ce mari lime avec le I^:^r^llgal, et qm» la seule 
chose qui Fintéresse, c'est de régler les d^nianes par terre. 

Dans cet état de choses, la cour de Madrid n'est pas plus dans 
le cas de faire cause eomniune avec nous, q'u*' nous ne sommes 
dans le cas dr faire en use commune avec elle» Ainsi, vu le peu 
de bonne volonté que nous sommes dans le cas de lui supposer^ 
il semble que le Uoi n*ii d autre parti à |»rendre que de traiter 
directement avec la eonr de Lisl)onni\ et d'agir pour sou propre 
coniptf* en laissant à FEspagne le soin d\*n faire autant de son 
cWé. 

Mais, quoique cette marche soit clairement indiquée, et 
quoiqrn^ les avantages qu'il s* agit de* réclamer ne sauroient être 
contestés, il paroit néanmoins que la cour de Lisbonne formeni 
des exceptions et tïicli(n'a de gagner du temps, en prétevlant la 
nécessité de traiti^r en même temps avec la <îour de Madrid. Ou 
peut supposer que cette raison sera alléguée de bonne foi: mais 
on peut supposer également (|ue la cour de Lisbonne cherchera 
a reculer, autant quelle le pourra, parce qu*elle croira devoir 
ménager celle de Londres, qui voit certainement avec tin dépit 
secret nos rapports tant politiques que mercantiles avec le Por- 
tugal. 

Pour sauver cet embarras et prévenir une nouvelle réponse 
dilatoire de la part de la cour de Lisbonne, il semble qu'il n ya 
qu'un parti a prendre : c*est d'éviter tout doute sur la nature et la 
force obligatoire des engagements contractés par cette cour» de 
iientamer aucune négociation avec elle sur cet objet; de Finviter 
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ii donner les ordres nécessaires pour que nos marchandises 
soient admises sur le m*'me [ued que colles d'Aiïj^letcrre et dr 
Hollande^ ol d'annoncer en mùme temps que le Roi a donné de 
son côté les ordres nécessaires |ionr que les bâtiments et les 
marchandises venant de Porlugal jonissent dans les ports de 
France de tons les avantages dont jonissent les nations les plus 
favorisées. 

On ne voit pas ce que la cour de Lisbouni' pourroit *>hjeett'i* 
à cette marche : elle ne sauroit prétendre que les rapports mer- 
cantiles entre elle et la France ne sont encore qu* ébauchés, et 
qu*ils exigent des dispositions ultérieures, et elle ne sauroit 
sVxcuser sur la nécessité où elle se trouve tren fairo avec la cour 
de Madrid. La première excuse seroit facih» à déJruire en citani 
rarlicle VII du traité du Pardo ; la seconde ne sauroit être appli- 
quée à la France, parce que les arrangements {|ue les cours de 
Madrid et de Lisbonne sont dans le cas de faire n*ont d'autre 
objet que les péages par terre* péages par conséquent qui ne 
sauroient concerner la France, puisque nous ne saurions avoir 
de commerce par terre avec le Portugal. D'ailleurs, si les Espa- 
gnols font le commerce par mer avec ce royaume, ils ont le droit 
de réclamer les privilèges dont jouissent les nations les plus 
favorisées, et la cour de Lisbonne ne sauroit leur en accorder de 
plus étendus. Ainsi, relativement à ce dernier objet, le sort des 
Espagnols est, dès à présent, déterminé comme celui des Frant^ois 
et des Anglois; par conséquent, ils n'ont» de même que nous, 
aucune négociation ultérieure à établir à cet égard. 

Tels sont les principes dont It^ sieur marquis de Bombollcs 
doit se pénétrer relativement à nos rapports mercantiles avec le 
Portugal, Il seroit sans doute utile qu'il put promptement les 
développer au ministère [lorhigais ; mais il y anroit de rincon- 
vénient à se précipiter, surtout dans les conjonctures où se 
trouve le Portugal. La Reine vient de commencer pour ainsi dire 
un nouveau règne, car, tant qu'a vécu le roi Don Pèdre, cette 
princesse étoît dans un tel état de corttrainle (juVdlo osoit à |»eine 
avoir une volonté. La mort de ce prince» a rendu la liberté à la 
Reine et à son conseil, et il est à présumer qu'il en résultera un 
nouvel ordre de choses. La prudence veut que l'on attende cette 
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révolution pour entamer les objets qui peuvent intéresser le 
service de Sa Majesté. 

Le marquisdeBombelles est sans doute infornié qu'il se négocie 
un traité de r.ommerce entre la France et la Grande-Bretapne. 
Celte négociation occupe beaucoup le cabinet de Lisbonne, parce 
qiril craint qu'il ne soit porté atteinte à une convention subsis- 
tante entre le Portugal et rAngleterre; celte convention est du 
27 décembre 1703. l*ouronl*ien comprendre toute Timportancc, 
il est nécessaire de savoir que tous les lainages étrangers étoient 
prohibés en Portugal en vertu de deux cédules des années 1688 
et 1698. La guerre occasionnée par l*ouverture de la succession 
d'Espagne brouilla Louis XIV^ avec la cour do Lisbonne et le 
minislfere anglois [profita habilement de cette conjoncture pour 
obtenir en sa faveur la révocation des deux cédules qui viennent 
d'être indiquées. C'est là lobjet de la convention de 1703* Elle 
porte, eu substance, que les lainages d'Angleterre seront admis 
comme autrefois en Portugal» aussi longtemps que la cour de 
Londres diminuera d\in tiers ^ pour les vins portugais, les droits 
imposés sur les vins de Fiance* 

Le maintien de cette disposition importe au Portugal parce 
que ses vins ne sauroient soutenir, à droits égaux, la concur- 
rence avec les vins de France, et il auroit à craindre que ces 
derniers n*oblinssent une préférence qui lui seroit préjudiciable. 
L'Angleterre» de son côté, craint qu en apportant atteinte à la 
convention de 1703 la cour de Lisbonne n'use de représailles, en 
défendant les lainages dWngleterre. 

Gomme il est possible que Ton croie devoir entretenir le mar- 
quis de Bombelles sur cette matière, dans ce cas il répondra 
que nous n'exigeons rien de la cour de Londres, que la base de 
notre négociation est plutôt la réciprocité et la convenance 
que l'égalité ; qu'au surplus il est naturel que nous deman- 
dions tous les avantages propres à étendre notre commerce; 
mais que c*est à la cour Je Londres à juger de ce qu'elle peut 
accorder ou refuser. A ces remarques, le marquis de Bombelles 
pourra ajouter que rien ne paroît moins prouvé que les incon- 
vénients qu'auroit, pour le Portugal. Tinfraction de la conven- 
tion de 1703. En effet, les Anglois se pourvoiront plus ou moins 
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de vin de Porto aussi longtemps qu'ils introduiront des lainages 
et il^autros marchandises en Portugal. Le seul résultat qu'am'ont 
les avantagea que Ton accordera aux vins de France sera qu'on 
en falsitiera moins en Angleterre, que Ton en introduira moins 
en contrebande, et que la consommation du vin sera plus consi- 
dérable en Angleterre. 

Le sieur marquis de Bombelles aura vu dans la correspon- 
dance de son prédécesseur tous les détails de la contestation 
survenue entre le Roi et la Reine de Porlugid à loccasion d'un 
fort que cette princesse avoit fait construire à Cabinde sur les 
côtes d'Afrique; il aura vu également de quelle manière cette 
désagréable affaire a été terminée. Ix* marquis de Bombelles 
s'abstiendra soigneusement d'en parlrr le premier; et, dans le cas 
où les ministres portugais jugeroient à propos de Ten entretenir, 
il leur ex[)rimera tout le déplaisir qu'elle a causé au Roi» et 
Tespérance où est Sa Majesté quil ne surviendra plus aucun 
événement propre à la renouveler; que les ordres les plus précis 
ont été donnés pour cet effet par Sa Majesté, et qu'elle est bien 
persuadée qnll en a été usé de même de la part de Sa Majesté 
Très Fidèle. 

Malgré cette persuasion, il est un objet sur lequel Tambas- 
sadeurdu Roi devra porter toute son attention. Il aura remar- 
qué que, pour satisfaire la dignité de la Reine de Portugal, qui a 
éprouvé quelque atteinte par la destruction du fort de Cabinde, 
le Roi n*a pas voulu insister à ce que ce fort demeurât démoli, et 
qu*il s'en est rapporté à cet éganl à la prudence de Sa Majesté 
Très Fidèle. Sa Majesté ne s est portée à cet acte de condescen- 
dance que dans la supposition que le fort dont il s'agit ne seroit 
point reconstruit et que les choses seroient maintenues dans 
leur état actuel ; car s'il devoit être question de le cbanger par 
le rétablissement du fort» le Roi ne pourroît point le voir avec 
inditTérence, et l'intérêt de notre traité forceroit Sa Majesté, non 
seulement de faire h cet égard les représentations les plus 
sérieuses à la Reine de Portugal, mais aussi de prendre les 
mesures les plus efficaces pour arrêter son entreprise. Le sieur 
marquis de Rombelles jugera par là qu'il importe au service du 
Roi qu'il ait, sans affectation, un œil attentif sur tout ce qui se 
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passera relalivonient à rohjet dont il l'st tiuesliori^ pI qu'il soitj 
exact à avedir le ministère de Sa Jlajosté dos innovations c 
|ïOUiToient se préparer. 

On croît devoir s'abstenir de tracer dans le présent mémoire 
le tableau de la cour de Lisbonne, parce que, outre que les détails 
de cette nature sont ordinairement inexacts ou au moins impar- 
faits, la mort du roi Don Pi^dre et celle de M. de Sa ont occa- 
sionné des cliangements remarquables, et il y a apparence 
qu'ell(»s en anveneront encore d'autres. Le raimslrc n'est pas 
encore remphicé: on ne sait pas encore quel sera le sort de 
M. Mello, et le prince du Brésil^ appelé au conseiL qui avoil 
d'abord acquis lu conlîance de la Reine sa niëre, paroîl Tavoir 
perdue, et [Ton croit] que e/est le confesseur de Sa Majesté Très 
Fidèle qui est dans ce moraenl-ci le personnage prépondérant en 
Portugtd. (7est donc du marquis de Bombelles que le Roi doit 
al fendre des notions précises sur les personnes comme sur les 
affaires de la cour de Lisbonne, lorsque la composition du mi- 
nistère et du conseil aura pris qnelque consistance. 
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CosU (M. da)» ministre de PortagiL 


^^^^^H Colonies portugaises des Indes, 8. 


324. 


^^^^^^H Cominges (le comte û&), ambnasadeur 


Cour de Rome (attitude de la) ri»-à*ris 


^^^^^H de France en Portugal, un ; sa notice, 


du Portugal, 5, 6. 


^^^^^H 27 ; son instruction, 32 ; son instruction 


Courtin (Honoré), 90. 


^^^^^H 


Coutinbo (A. d'Azevedo) ; voir Aievedo. 


^^^^^^H Comminges (l'évéque de); voir Saint- 


Coutinho ; voir Souia, 


^^^^^H 


Crato (D* Antoine, prieur de), préten- 


^^^^^H Compagnie des Indes Orientales de Hol- 


dant au trône de Portugal, xvî, xïm, 


^^^^H 


LVIU. 


^^^^^H Compiëgne (ville de), 47* 


Crery (N.), ambassadeur de Portugal (?) 


^^^^^H ComUit-Venaissin (te), 364. 


en France, L?in- 


^^^^^^H Coudé (Louis 11 de Bourbon, pHnce de)^ 


Crevelt (bataille de), 319. 


^^^^V 11, 42. 53, 55, 62, 64, 67. 73, 127. 


CriveUi [le prince de), amlMUSsadeur de 


^^^^^^L Coudé (Henri-Jules de Bourbon^ prince 


Portugal en France, lviii. 


^^^^K 


j Cmissy (Charles Colbert, marquis de), 


^^^^H Condé (larmée de). 395. 


ministre des Affîiires étrangères, 127, 


^^^^^^H Connétable hércditaifi; éo Portugal, titre 


135,147,163, 171,179, 193. 


^^^^^^H donné par Philippe II h la maison de 


Cromwell (Olivier), protecteur d'Angle- 


^^^^^^H Braganre, 


terre, 13, 28, i2, 188, 22L 


^^^^^^V Consul (traitement du) de France k Lis- 


Cuaha-Brochado (D. José da], chargé 


^^^^^^1 


d aflfaîres de Portugal en France, lvhi. 


^^^^^K Constnntiauplc, 226, 233. 


Cunha (D. Louis da], ambassadeur de 


^^^^^H Contarin î ( Louis) , am bassadeur de Venise 


Portu^'al en France, Lviti, 268, 275, 


^^^^^^H 


283, 286, 288, 303, 312; ministre de 


^^^^^H Conti (François- Louis de Bourbon, prince 


Portugal, 32t, 3*6, 350, 360. 


^^^^H 


Cunha (Nufies, cardinal da), grand au- 


^^^^^H Conti (Marie- Anne de Bourbon)» fille du 


mônier, inquisiteur général de Portu- 


^^^^^1 

^^^^^^^^^^^B 


gal. 252, 272, 295. 

Louis XIV, 195, 205, 207, 213, 219. 1 


^^^V^ DacBinara {1© sîeur^, Irèrc du comte de 


^^H Kibeira, 28D. 


Dnuphin (Louis, fils de Louis XV). 294. ■ 


^^^H Dacunha ; vuir t'unlia. 


Dhuphiné, 319. 1 


^^H Damas (rarchevéque de) , nonce du Saint- 


Delft (ville de), 195. ■ 


^^H Siège, à Paris, 367, 


Denis (M. Ferdinand), cilé, xxrv, 223. 1 


^^H DADemarck, xxxi, 44, 95, 3S2. 


Denis, roi de Portugal, xiv. 1 


^^B Dangeau (le Journal de), cité, 2, 172, 


Depping (M.), cité, 119. H 


^^^^^ 


li^& AlJeurs (M.), 226. ^M 


^^^^^ft Dauphin (Louis, dit le Grand), fllR de 


Desembargador (le) ; voir Oliveîra. ^^H 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



êl3 



i 



Besgranges (Louis), consul de Fraoce à 
Liabonoe, Lrv, 03, 163, 497. 

Detii-Ponl», 135, 

Beux-SicilcB (royaume des), 3B2» 

Dévolution (guerre de), xicxtXf 87. 

Dijon (viUc de), 12. 

Dm (place de lltide), 117, 263, 

Dourado (D. Feliciano)» ministre de Por- 
tugal en France, lvui, 32. 

Drosnes (le marquis de), 138. 



Duarte [D.), frère du roi Jean IV, xxji, 
219. 

Dubois (le cardinal), 244, 273. 

Du Clerc (]e sieur), mijet français, assas- 
siné au Brésil, 265. 

Du Clerc {la dame), femme du prtjcé- 
dent, 265. 

Duguay-Trûuîn, 193, 

Dmnout^aon Corps diplomatique ^ cit^, 91 , 

Dtiport-Dutertre, citéi 54* 



I 



\ 



Edouard (D.) infant de Portugal» ûls du 
roi Emmanuel^ xvj. 

Edouard (D.) de Bra^nce, frëra du roi 
Jean IV; voir Duarte. 

Elbeuf (Charles de Lorraine duc d';,ï*7. 

Elbeuf (Marie de Lorraine, ûlle du pré- 
cédent, dite MademoiseUe d'), 29, 97. 

Électeur Palatin (f), 238, 333. 

Êléonore, reine douairière de Portugal, 
puis reine de France, xv. 

Eléonore de Neubourg; voir Neubourg. 

Elisatjeth-Marie-Louise, infante de Por- 
tugal, 02. 

Elisabeib Farnèse, femme rie Philippe V, 
roi d'Espagne, 307. 

ElTiis (viUed"), 24,31,G8, 8f, 310, 

Emmanuel (D,), roi de Portugal, xv, 
xvr. 

Emmanuel, âls aîné du prieur de Crato, 

XXII- 

Emmanuel (D.), inïant de Portugal, frère 
du roi D. Jean V, 287, 290, 323, 345. 

Engîiien (le duc d^^i ; voir Aaguien. 

Épemon (duc d'), 2. 

Épinoy (Louis de Melun, prince d'), 171. 

Ericeira (D. Fernand Menésés, comte d'J, 
56, 155, 202. 

Ëftcolie(RAynoM de 1"), consul de France 
A Lisbonne, liv, 197, 241, 260. 

Esneval (Robert Le Roux, vidame d')» 
ambassadeur de France en Portugal, 
uv; sa notice, 179; son instruction, 181, 
son instruction spéciale au commerce, 
187, 193, 196, 198, 200-203, 



Espagne, poÉfim, dans tout TouTrage. 11 
nous a paru inutile d'indiquer les pages 
où se trouve cité ce pays ; il nous eût 
fallu les indiquer presque toute». Même 
observation pour la Fhancb, le Por- 
TLOAL, Lisbonne, Madrid, etc. 

Espagne (Arnaut d'), seigneur de Mon- 
teapan, envoyé par Louis, duc d'Anjou, 
à Jean l'^^ de Portugal i li. 

Este ; Toir Modène. 

Estrade (le comte d'), 93. 

Esirves (Jean d'), abbé de Saint-Claude, 
ambassadeur de France en Portugal, 
LIV, sanotice, 193et suiv.;soQ instruc- 
tion, 19e et sutv., 215, 217, 220, 222, 
2G1. 

Estrées (César, cardi nal d *) , am bass ad eur 
d© France à Madrid, 193, 19G, 214, 
233, 235. 

Estrées (L, -César, comte d'), maréchnl 
de France, 319. 

Eatrémadure, 21, 195, 207, 272. 

Estremofl (ville d), 310. 

Etals -Gêné faux des Provinoes-Unies ; 
voir Hollande. 

États-Unis d'Amérique, 381. 

Etienne (M.), chancelier du consulat de 
France à Liîi bonne, lv. 

Éioiie (l*), Taisseau français, 33, 

Évéchéa de Portugal (le Pape refuse de 
nommer aux), 5. 

Evora (l'évéque d^. ambassadeur de 
Portugal en France, lvïi. 

Evora (tumultes d'), xix. 





iabétiuub:.^^^^^^^^^H 


^^^^^^41^^^^^^^ TAÎÎLE ALPF 


^^^^^ Faisans (llld des), 32. 


Fontainebleau (ville de', 51, 353. ^^^ 


^^^^^ Fancbaw ou Funcbaw (sir Richard), 91, 


Fontanolla (le sienru agent de Cata- 1 


^^^^H 


logne à Munster, xxxit. ^^^M 


^^^^^1 Faria ^D. José de], secrétaire d'État do 


Fontenay (abbaje de), 267. ^^H 


^^^^^H Portugal, 239. 


Foyos (Meûdés de) ; voir Mendës. ^^B 


^^^^^1 Faraèse .Edouard), prince de Famie ; 


Forest (Jean), envoyé par Louis, doc 1 


^^^^^^1 


d'Anjou, à Jean I^f roi de Portugal, ■ 


^^^^^ Farnè8(! (Elisabeth) ; voir Ëlt4ab«ih. 


1 


^^^V Faro ; voir Odémira. 


Foucher (le sieur), agent de im, France 1 


^^^^ Faro ; voir Penamacor. 


en Portugal, Liv. 1 


^^^H F,ijal (île de)« 2&3. 


France ; voir lobscrvation au mot Es- 1 


^^^H Ferdinand-Joseph, Als de l'électeur de 


^^^fl 


^^H Bavière*. 


France (vins de), 404405. ^^H 


^^^H Ferdîiiuiid(rEmpereur), xxxi. 


Francfort (ville de), 286. ^^H 


^^^H Ferciira ; voir C» du val. 


Francfort (congrès de), 147. ^^^| 


^^^H^ Feiiquières (Isaac d« Pas, murquiâ do). 


Franche-Comté, 133. 


^^^^H 


.Francisco (D.), infant de Portugal, frère 


^^^^H F«3vrier (le P.]r j^^iute, 134. 


de Jean V, 271. 


^^^^^^H KiU-Jafno!» (HenrieLtc de), mère du chc- 


François [«f, roi de France, xv, Lvii. 


^^^^^^1 valier de Ckrotoni d'Amboise, 355. 


Frédéric II, roi de Prusse, cité, xuu. 


^^^^^B Flambac (Raymond-B^^rnurd de), envoyé 


xuv, 319. 


^^^^^^H par Luuifl, dut d'Anjou, ik Jean I«^ 


Frédéric (le sieur), ai*chitecie, valet de 


^^^^^^H de Portugal, u. 


chambre du roi de Portugal, 313, 


^^^^H Flandres (les), xxv^ 44, 58, 6t, S5, lâi, . 


Freitte-Branco (le docteur Antoine de), 


^^^H 


100. ^^ 


^^^^^^1 Ftilae, aeigneurie, SA. 


Frémont d'Abtancouri, earoyé en >iûi^^H 


^^^^H Fléchères, 


aion en Portugal, uiu 88« ^^^| 


^^^^^^H Fleuri au ; Toir Armenon ville. 


Fresne; voir Lionne. ^^^| 


^^^^^^1 Floury (le cardinal de), premier ministre 


Fronde (guerre de la), xxxiv, 11. ^^^H 


^^^^H de France, xlyi, 2^3, 284. 


Fronteira (le marquis de), ministre pot» I 


^^^^^^B Fontainebleau (le traité de), xtvii. 


tugais, 143, 189, 262, 272. ^^Ê 
Qeffroy (M.), membre de l'Iûslilut, cité, M 


^^^H Galice, 7, 35, 38, 46, 195, 207. 


^^^^^H GalTao (Duarid), ambassadeur de Jean U 


xLvn. I^^H 


^^^^^B do Portugal eu France, lvit. 


Gènes (ville de), 280, 285. ^^M 


^^^^^H Gama (D. Louis Vasco de), comto de 


Oerval (Yves), envoyé par Louis, duc ■ 


^^^^^^H Vidtgruiera, marquis de Niza, ambas&a- 


d'Anjou, à Jean !«% roi de Portugal, ■ 


^^^^^^H dcur de Portugal eu France, LViti. 


■ 


^^^^^^H Gama; voir Niza. 


Gibraltar, xu. 244, 297, 1 


^^^^^H Oent; 


Giovinazzo (Dominique Giudice, duc de), 1 


^^^^^H Gama (D. Saldanha de), ambassadeur do 


^^Ê 


^^^^^^H Portugal en France, 


Gisors, 97. ^^H 


^^^^^^H Garcf^s (Lourenço), ambassadeur de Por- 


Goa (ville de), 27, 117, 110, 263, 400. j^H 


^^^^^^H tugal eu France, 


Gonxague (Vincent de), duc de Guaa^^^| 


^^^^^H Garden Ile comte do), cité, xxxJii, 211, 


tûlîa, 148, "^^Ê 


^^^^H 


Goûzague (Éleonore de), fille du prëcé- M 


^^^^^H Qftzette de France, citée, x^m, 338. 


^H 
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Gomez; voir î^iKa. 


Grool (Hug. de), ambassadeur de Suède 




Gores (commandeur de)» 51, 53. 


en France, xxv. 




Goulas (Nicolas), ses MémoireS| cités, 


Grotius; voir Oroot. 




28. 


Guadalajara (ville de), 290. 




Gouniel (Jehan), ambassaJeur du duc de 


1 Guastalla ; voir Goniague. 




BreUigne en Portugal, ui. 


Guarda (ville de), 226. 




Gournay (Mathieu de], eovujé à Lis- 


Guedez (le sietu'u secrétaire d'État por- 




hoîiue par Du Gueaclin, li. 


tugais, 294. 




Gouroay (Michel AmeloL, mai-quië de); 


Guéaégatid de Brosses ^Claude de), am- 




voir Amelot. 


bassadeur de France en Portugal* 




Gouttes (le commandeur de), 53. 


xx3etx,uv; sa notice, 127; son inatruc 




Oovea (D. Juan ûe Silva, marquât de), 


lion, 128. 




IS5. 


Guercby (le comte de), ambassadeur dp 




Grand Marquia (te), f^^rnom donné au 


France à Londres, 352, 369, 




marquis de PombaL 


Ouesclin (Du), envoie Mathieu de Gour- 




Grand SVieur do Champagne (le), xx. 


nay en Portugal, lv. 




Grands de Portugal, 9, 


Guîgnard; voir Saint-Priest. 




Grande Alliance (la) contre Louis XIV, 


Guillaume III, roi d'AugleUrre, 212, 




XLJ. 


21*, 




Gi^ande-Bretague (la); voir Ânglelam; 


Guipuscoa, xxv. 




2ti, 225, 2i*, 247, 250, 254, 267, STB, 


Guisa; voir Naples. 




281, 285, 297, 31 0, 328, 34î, 347, 356, 


Guyanes (les), xxxvm, 180, 226. 




371, 373, 377, 381, 380, 3M» 401, 404. 


Gmman (D. Luim de), épouse de Jean IV, 




Gravier, ageiu spécial d« la France à 


roi de Portugal, xxxvm, 8," 13, 21,25, 




■ Lisbonni?, uv, 98, 100. 

■ Gravier; voir VerjLccnne». 


28, 36, 




Gii2man (le sieur Alexandre do), secré- 




Griraaldi (le marquis de), 378. 


taire d'État portugais, 295, 313. 




1 


i 




Hainaul {\«j, 283. 


Henri H, roi de France, xv. 




Hambourg, jli\, xxx[. 


Henri 111. roi de France, xvj. 




Hanovre (le, 319. 


Henri IV, roi de France, xvi. 




Hanovre (Jean de Brunswick Lunebonrg 


Henriquex : voir Alphonse. 




ZeU,dacde,, 171, 


Herselles (le sieur d'), ambassadeur du 




Hanovre (Bénédicte de Bavière, duchesse 


duc de Bourgogne en Portugal, ui. 




de), femiue du précédent, 171. 


Héry (le chevalier de T), 144. 




Hapsbourg (maison de), xL, 


Hesse (le landgrave de), 72. 




Harcoîirt; voir Armagtiac. 


Hinniidal (le comte), chargé d'affaires 




Haro (D. Luix de), 31, 49, 54, 53, 58, 62, 


de France en Portugal, lv, 377, 




64 et suiv., 74, 78, 80, 81 et suiv., 92. 


378. 




llarod; voir Saint-Romain. 


Hollandais, xxj, 198, 203, 225, 228, 230- 




HaroQcbée (le marquis d); voir Ai'oncbes* 


232, 236, 239, 234, 258, 262, 264, 304, 




Hasset, secrétaire du vicomte de Tu- 


369, 372-374, 381, 384, 388-390. 




renne. 96. 


Hollande, xjcv, XX vil, xxviu, xxtx, xxxm, 




Heiusius, grand pensionnaire do Hol~ 


XL, XLvm, 8, 31, 59, 65, GS, 72, 85,93 




lande, 2iL 


116 et suiv., 121 cl suiv., 128, 130 et 




Helfiinger (M.), charge d^affaires de 


suiv,, 189, 193, 211, 214,226, 229, 2:iU. 






232, 237, 246, 254, 268, 373-374, 382, 




Henri (le prince), cadet de la maison 


390, 391, 403. 




capétienne de Bourgogne, fondateur 


Hongrie (la), 327. 




A de la monarchie portugaise, xuu 







^^^^m ^^^^^^^1 


^^^^^^^ Impératrice- Reme; voir Marîd-Thérèse. 


Philippe le Bon^ duc d« Bourgogne» 


^^^^^^H tnchiqum (le comte d'), général irlan- 


XV, LVJI. 


^^^^^^^ dais au si^rvice du Portugal , xxvii. 


Isabelle de Savoie -Nemours, feotno 


^^^^1 


d*Alphonse VI, roi de Portugal, 89, puis 


^^^^1 lades Omniales, g, 34, 85, 116, 118, 12â« 


de D. Pedro ï",92. 96, 149^ 193. 


^^^^H 128, 131, 145, 167. 187, 191, 209, 222, 


Isabelle de Portugal (Hn faute), 106, 149. 


^^^^H 247, 256« 263, 328, 338, 4QtL 


179, 180. 


^^^^^H Iodes acoideotales, 204, 328, 338. 


Isabelle de Neubourg, voir Marie-Sophie- 


^^^^^^H Indes occidenlalcB (U tlotte deB), xxTi. 


Isabelle. 


^^^^^^H Indes (la compagnie liollandaise dm), 


Isabelle de Bourbon, première femme 


^^^^H 


de Philippe IV, reine d'Etpagoe. 87. 


^^^^H 


Italie, 42, 45, 59, 69, 85, 206, 212, M, 


^^^^^^H Isabelle, infante de Portugal, épouse de 


227, 250, 237, 307. 

m 


^^^^^^H ian§on (le cardinal de), ambassadeur 


■ 

Jean (D.), second âls de la rein*» D^ 


^^^^^H de France à Rome, 


Maria, xlîx. 


^^^^^^B Jant (le che%'aUer de), ambassadeur eu 


Jésus (la Compagnie dc),xijii et suiv.. 


^^^^^^H Portugal, citét uir, 8; sa notice, 11: 


208, 239, 342, 3.Î6, 365. 


^^^^^^K soninatructioD, 15 etsuiv.; son instruc- 


Joseph Iw, roi de Portugal, xuu, 307, 308, 


^^^^^P Uoii secrète, 23, 39, 49, m et suiv«, 173. 


320,341,370,387. 


^^^^^ Japon, 116, 118. 


Joseph, archiduc d'Autriche fils aîné de 


^H Jean 1^»*, roi de Portugal, u, Lvrr. 


Tempereor Lëopold, lui succède sous 


^H Jea» II, roi de Portugal, lu, l\u. 


le nom de Joseph I«f. 172, 213, 242, 


^^^^^^ Jean 111, roi de Portugal, xv, ui. 


Joiiy (le comte de), voir Rouillé. 


^^^^^^B Jean IVt roi de Portugal, xvi, xvri, 13^ 


Juan d'Autriche (D,), 84. 


^^^^H et siiiv., 


1 Jiiliers (ville de), 68. ^ 


^^^^^H Jean V, roi de Portugal, xui, 199, 241- 


Jurumen [ville de), 1)1. ^^H 


^^^^H 214, 268, 283, 286, 287, 307. 


■ 


H ' 1 


^^^^^f Keene (le aieor,), pli^nipotentiaire anglais, 287, 303.304* 1 


■ J 


^^^^^^H La Cerda (le commandant de), ambas- 


La Haye (ville de), 495, 212, 214. ^H 


^^^^^^H sadeur de Portugal en France, et son 


La Haye (traité de) de 1703, xu. ^H 


^^^^^^H fili après lui, 


La Lande Magon (te sieur), négocient de ■ 


^^^^^^H La Cbesnaye des Bois, cité, 121. 


Saint^Malo, 279. ■ 


^^^^^^H Ladislaa, rot de Pologne, xxu. 


La Marguerite, vaisseau marchand fran- 1 


^^^■V Lagos (afTaîre de), 339, 34 1, 348, 


çaîs, 188. ■ 



^^^ TABLI': Al.P 
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^M Lnmégo (CorièB d**), xin. 


Lippe (le comte de), général au service ^^H 


^m Latnëgo (l'ëvéque de) envoyt^ de Portn- 


du Portugal, xi.iv* ^^^| 


^M gai à Rome, 5. 


Lisbonne (ville de) ; voir lobserration au ^^H 


^Ê Lanrarote P«»»8anha, ambassadeur dr 


mot Esp.'igue. ^^H 


^M Porlugnl en France, tvii. 


Lisbonne (triiilé de paix de, en 1668, ^^H 


^M Lîin^eac (le sieur de), ambassadeur de 


XXXIX ; en 1703, xtu H 


H FniDce eu Portugal, xv, liî. 


Lisbonne (le patriarche archevêque de), H 


^1 Lanier» réaidont de France en Portugal, 


200, 272, 280. ^H 


■ un. 2. 73. 


Lissa (bataille de), 319. ^^| 


H LaoQ févèque de), d7. 


Livry (François Sanguin, abbé de), am- ^^H 


■ La Pl:ita, 130. 


basaadeur de France eu Portugal, ^^H 


^1 La Rochelle (ville de\ xxvrii, 53, 152, 


Liv; sa notice, 267 et suîv. ; son in- ^^^| 


■ les, 473, 181. 


struction, 269 et suiv., 294. ^^H 


H Lauooy (le sieur de), ambassadeur du 


Livry (Louis Sanguin, marquis de), 267. ^^H 


^P due de Bourgogne en Portugal, ui. 


Livry (afibaye de), 267. ^^^| 


^" Lfturiçal île marquig de), ambassadeur 


Lombardie, 44, 45. ^^^| 


de Portugal en France, ijx. 


Loniénie; voir Brirnne. ^^^| 


^ La Vallière (la liucbL^sae de), t48. 


Londres (ville de), 212, 267, 285, 287, ^H 


H Le Cocq (M.), agent de France à Lis- 


303. 323, 327, 334, 3i.j, 3(8, 3G0, 369^ ^^M 


^B bonne, tnt, 34. 


371, 377, 384, 386, 400, 401, 403, 404. ^^Ê 


H Leitâo (François Andrada), envoy»: du 


Lorraine, voir Elbcuf. ^^^H 


H Portugal ù MuDster, xxxii. 


Lorraine (le prince Charles de), 97. ^^^^^1 


^M Le Noir de Saint-JutieD , consul d(' 


Lorraine (Cbarles ÏV, duc de), 171. ^^^^^| 


^B France à LiBbonne, lv. 


Lorraine; voir Lilirbonne. ^^^H 


H Le Normant (Charlotte-Victmre), femme 


Louis Xï, roi de F raine e, xv, lu, lvn. ^^^H 


M de m; de Rouillé, 307, 


Lotiis XIII, roi de France, xvi, 372, 388. V 


m L'Entreprenmit, vaisseau rrançîLia, !H. , 


Luuin XIV, roi de France, j, 3, 8, 13, 1 


Léon (le royaume de), xxv. 


21, 25, lî»3-195, 2H, 213, 215, 226, 227, 1 


Léopoldl"', empereur trAllcmagne* 207, 


241-244, 372, 383, 389. etc. ^^Ê 


212, 227, 252. 


Loui5 XV, roi de Frutice, itvr, 266, 268, ^^H 


^m Le Roux (Olivier), ambassadeur de 


283, 307, 317, 341, 380. ^^M 


B Louis XI en Portugal, ui. 


Louis XVI, roi de Franre. 369, 393, 393. V 


^Ê Le Roux ; voir Ësoeval, 


Louis, duc d*Ar»jou, envoie des ambas- H 


■ Lcscolle (M, de) ; voir EscoHe (1*), 241. 


sadeurs à Jean I**"", roi de Portugal, H 


■ Le TelUer, 51, 52. 


H 


^Ê Le Vaiîittnl, vaisseau de guerre français, 


Louis, duc d'Orléans, flis de Henri U, H 


■ 


roi de France, Lvm. 1 


H Le Vasior, hislorien de Louis XllI, xx, 


Louis (D.), infant d'Espagne, 321, 326, ■ 


H xxu» xxYi, XX vm. 


Lourenço f Huy) , ambassadeur de Jean 1*% H 


B Liche (le marquis de), 92. 


auprès du duc de Bourgogne, LVtr. ^^^Ê 


LigDy (le prince de) ; voir Aronches. 


Louvoia (te m-irquis de), 121* ^^^| 


Lille (ville de\ 188. 


Lu bomirsk i { princesse) ,148. ^^^| 


H Lilleboane (François-Marie de Lorraine, 


Luis (D.), inliint de Portugal, âii du ^^^| 


H cfjmte de), 121, 17L 


roi Emmanuel, xvr. ^^^| 


H Lilkbonne (les princesses de), Hi. 


Luxembourg (le), 13a. ^^^^ 


^B Linharès; voir Noronha, 


Luxembourg (François- Henri de Mont- ^^^^ 


H I.iontie (Hugues dt*), marquis de Fresne, | 


morency, duc de), maréchal de France, ^^^| 


^ft ministre des Affaires étrangères, xxxvn, 


^^Ê 


■ ^ 7,43,49,54,87.88, 121. 


Lyon (voyage de la cour à), 49. H 


^K RECUKÏL DES JNSTRLTT. DlPLÛilAT. 


^H 
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TABLE ALPIIABKTIQUE. 



M 



Mac«do (Edouard Ribeiro de), IH- 

Madaga£carf 53, 

Bfiidemoiselle, fille de Gaston d'Orléans, 
96. 

Madère (Ue de). 188, i89, 257, 263, 279, 

Madrid; voir Tobservation au mot Eu- 
rope. 

Madrid (traité do) de 1526, xv. 

Madrid (traité de) de 1801, l* 

Magaillans ; voir Magalhaêns. 

Magalhaëns de Menesèâ [îe P. Manool 
de), jésaile, 239* 

Magidotti (régiment de), 53. 

Maiu (lie de), 226. 

Malte (ordre militaire do), 319, 341. 

Mangiiï, auteur cité, xvtu 

MaQûël(D. Nuno), ambassadeur de Por- 
tugal ea France, lviiu 

Maaoel (Fraucisco) de Mello, cité, xix 

Mansfeldt (le comte de), U8» 

Mantoue (la duchesse de), gouvernante 
et vice-reine du Portugal pour les Es- 
pagnols, xrx. 

Marbeuf ; voir Rouille, 

Marck (le comte de la), 201, 293. 

Mai'fjuerile (la), navire français, 262* 

Maria (Dana), soeur de Jeaa V, 268. 

Maria (Dooa), fille ainëe de Joseph I*'', 
i*eine de Portugal, XLviir, 308. 

Mariai va (D. Aotoiiie-Loyi? de Mene- 
ftès, comte de Cantanhêde, marquis 
de), général portugais, 87, 98. 

Marie, princesse de Portugal, fille du 
roi D. Emmanuel, xv. 

Marie, tille de D. Duarle, 4« fiï» du roi 
Emmanuel, duchesse do Pai'me, 148. 

Marie- Anne de Neubourg; voir Neu- 
botirg. 

Marie-Anne, archiduchesse d'Autriche, 
épouse de Philippe IV, roi d'Ëspague, 
87* 

Marie- Anue, archiduchesse d'Autriche, 
épotiso de D. Jean V, roi de Portugal, 
242. 

Marie- Sophie- Isabelle de Neubourg, 
reine do Portugal. 194. 

Mane*Thérèse d'Autriche, épouse de 
Louis XIV, roi de France, 49, 87,212, 
213. 



M ;i rie-Thérèse d'Atitnchc, impératrice» 
reine de Hongrie et de Bohême, 327. 

Marie-Thérèse de CastiJIe (l'infante 1,29. 

Marie-Thérèse de Bourbon-Condé, prin- 
cesse de Contî, 148, lÛU. 

Maricnbourg (ville de], 68. 

Marin de la ChasteigTïeraie, 155. 

Marly-le-Roi, 2tu, 223, 288. 

Maroc (le), XL. 

Marré (régiment de), 98. 

Marseille (ville de), xxiit, 188, 259. 

Martcns (M. de), cité, 225. 

Mai*tin (Henri), cité, 55. 

MartinoiLzi (.Aâne), princesse de Contî* 
i48, 160. 

Ma5 (M. du), 53. 

Mascarenhas (D. Juan), ambassadeur de 
Portugal en France, lvui. 

Mascarenhas (Pedro), ambassadeur de 
Portugal en France, lviu 

Masciado (le colonel), 209. 

Mazarin (le cardinal dei, rxxxii, XJtlT, 
1, ii, 12, 40, 49, 50, 52. 

May nier, cité, 121, 

Mcdicis (Cosme lU de), grand-duc de 
Toscane, 148. 

Médici» (Ferdinand de), 148» 152, 159, 
472. 

M«dicis I F ran rois-Marie de), cardinal, 
118, 159,172! 

Maliû (le «iieur), 406. 

Mellù e Castro (D. Martiûo de], envojc 
de Portugal en France, lix, 341, 

Mcllo (Francisco de), grand veneur de 
Portugal, ambassadeur de Jean IV en 
Fiance, xxv, lviu. 

Melo (D. Francisco Antonio de), 122, 
124. 

Mendès de Foyoz, 200. 

Mendez do Berredo (Martin), ambassa- 
deur de Portugal en France, lvîi. 

Mendez de Goès i,D. Francisco), chargé 
d'affaires de Portugal en France, lviîi. 

Mendoça, Mendosa; voit Mendoza. 

Mendonca (D. Manool de), ambassadeur 
de Portugal en France, tTtît. 

Mendoza (D. Diego da), secrétaire d'ËUt, 
puis ambassadeur de Poritigal à La 
Haye et à Madrid, 268, 271, 272. 




^^^^^^^^^^^^^^^^^K^TêmÊ^^r 


^^^B 


■ 


^^■■^V TABLE ALPHABÉTIQUE. 4tî) 


^1 


■ Mendo^sa (le sieiir d'Alraelda do), 36?*, 


Mondevergrno (M, de), 53, Tti, 


^1 


H Mendn/a frabbë de), s^cnHair*? dÉtiit 


Mondcveroe; voir Mondever^oc. 


^^H 


■ de la Marine, ai3, 323. 


Moiuajru'ic (M. do), con«nl de France 


^^^ 


■ Mène (le chevalier dt')> «38. 


à Lisbonne, liv, 269, 270, 273, 278, 


^^H 


■ Ménc'sès; voir Calaïinbède, 30. 


279. 


^^H 


Meuesès (D. Magalhtiëns de) ; voir Ma- 


Monlbêliard (ville de), !35. 


^^^ 


galbai Qs. 


Montchevreuil (Henri de Mornay, mar- 


^^H 


Meaezèâ (D. Mixï\oH de}, minisU^e de 


quis de), 88, 243. 


^^H 


Portugal en France, Lvm» 


Montoiro (Jacome), envoyé de PorttJ^al 


^^1 


Meiié«ès (D. Fernand do) ; voir Ericeirn. 


eu France, lvh. 


^^1 


Mensi» (Louis de), consul de France à 


Jloiiteîro (Roc), ministre portugais, 200. 


^^H 


Lisbonne, lui. 


Montespan (la marquise de), 148. 


^^H 


Mercure de France, ci le, xviii, xix. 


Montespan; voir Espagne (Arnnut d"). 


^^1 


Mercure hî«tonqiieet politique, cité» 194, 


Moiîtplat (le m.irquis de) j voir Clermont 


^^H 


226, 227. 


d'Amboiîic. 


^^H 


Merle de Beauchamp (Charles-Louis , 


Montijo (ville dej, xxxi. 


^^H 


comte de), baron d'Ambert, ambasiîa- 


MoDtier-la-Celle (abbaye de), 242. 


^^H 


deur de France eo Porliigal, lv, 308 ; 


Mon tmarîu-S:iint-Hérem (Armand-Marc, 


^^H 


sa notice, 319 et suiv.; sou InstrucrioUt 


comte de), ministre des Affaires etran- 


^^^ 


320 et suiv., 337. 342, 348, 349. 


frères, ambassadeur de France à Ma- 


^^H 


Meslay (le comte de) ; voir Rouillé (Jean 


drid, 333, 392, 395. 


^^H 


de). 


Montpensier: voir Orléans. 


^^H 


Metliuen (sir John), chancelier d'Irlande » 


Mor*>au (M.^C), cité, 54. 


^^H 


ambassadeur d'Angleterrt^ eu Portu- 


Moréri fDictionnaire de), 88, 208. 


^^H 


gal, xu, 214, 225, 232, 239. 


Morgan, ofiicier unifiais, 95. 


^^1 


Methuen (trait-é de), XLi, 180. 223, 244. 


Mornay-Montchevrcuil (René de), am- 


^^H 


Melhum ; voir Methuen. 


bassadenrde France en Portugal, XLvi, 


^^H 


Metz (ville de), 267. 


Lîv; sa notice, 2il et suiv.;8ou in- 


^^1 


■ Meyronnet de Saint-Marc (le chevalier). 


struction, 245 et suiv., 281, 294. 


^^1 


H contul général de France à Lisbonne, 


Morville (€h.-J.-B. Fleuriau d'Arme- 


^^1 


■ 


nonville, comte de), ministre des 


^^H 


■ Bifignet (M.), sou InlrodiuHon à VHis- 


Affaires étrangères, XLV, 267. 


^^^^H 


H ioif'e de la mcfeMnon U'Expa*jne, 


Moâcovie fia), 44. 


^^^^H 


1 ciLiie, 212. 


Motbr'-FL»nelon (.Vf. dehi). arabas'»ad*-"ur 


^^^^H 


1 Milan (ville de), 152. 


de France en Portugal, un. 


^^1 


Milanais (le), xxv. 


Motta (le cardinal da), ministre do Por- 


^^B 


Minas (le marquis da»), 222. 


tugal, 295, 290. 


■ 


Ministres des AffairfS érran^êreB de 


Motta lie sieur Pierre da), frère du pré- 


I 


France, 193, 2H, 223, 2il, 267, 283, 


cèdent, secrétaire d^Êtat, 295. 313. 


1 


285, 3«7,319, a33p341, 355, 389, 381, 


Mouatior (N. de), femme du chevîdicr de 


1 


395, 


ï'ieiniont d'Amboise, 3îi5. 


■ 


Mira (le comte de), ministre portugais, 


Moutier-ln-CcUe; voir Montier-la-CcUu» 


1 


63, 82, 


Mozambique, 145, 177. 


^^B 


MUéricorde (la)» tartane française, 2"31), 


Munich (ville de), 286, 287. 


^^1 


Modéne (François d'Esté, duc de), :>3, 


Munster et Osnabruck (traité-* de , xxxi, 


^^H 


172, 179 el suiv. 


xxxui, 1, 5, 59. 

N 

Nassau (Emilie de), ûlle de Ouillaurae I"" 


^ 


Nantes (Mademoiselle de), 14S. 


m 


Naples, 12, 17, 30, 42, 45, 46, 152, 35!, 


prince d'Orange, é'potise du prieur de 


^^1 


301. 


Crato, XXII. 


^1 


Xardo ; voir Chigi. 


Navarre (la), xxy, 289. 

.V 


ic 
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TABLE ALPHAnÉTïQUE* 



Nemours (Marie>Franc4>i^- Isa belle de), 
épouse d'Alphonse VI, puis de Pierre 
i«r, rots de Portugal, x^txix ;voir Isa- 
beUe. 

Nemours {Hademotselle de', 11 S. 

Xeubotirg (Charles^PhîtîppeT duc de), 
etc., 147, 148, 151, !S8, 172, etc. 

Ncubourg (Phîlippe-GaiUftUmd de)^ élec- 
teur Palatin, 150. 

Neubourg (le prince de), 179 et «iiÎT. 

Neubourg ( Marie-Sophie-Uabelle de ), 
épouse de D. Pierre l'*»', roi de Portu- 
gai, 150, 172; voir aussi Maric*Sophie* 
Ji»abelle. 

Neubourg (Mane-Aane de)^ épouse de 
Charles 11^ roi d'Espagne, sœur de la 
précédente, 207. 

Neubourg (Êlëonore de), épouse de Teto- 
pereur Léopold II, scnur de la précé- 
dente, 207. 

Ncubourg (Dorothée de), princesse de 
Parme, 148. 



Neuchaise (M. de), chef û'medért) 2L 
Nevers (Fabbaye Saiot-M«rtiii de), xxil. 
Nicot (Jean), atnbauadear de France en 

Portugal, Litf. 
Nimégue (traités de), ia5. 
Nise ou Nice (le marquis de) ; rpir Nii 
Xiza (D. Louis Vosco de Qama, 

de VidigttieriL, tn&rquis de), antbaê-* 

«ideur de Portugal en France, U, 17, 

20, ao, 31, 37, 7i, 80, 82; voir Gansa. 
Noronba (D. Francisco de), cootte de 

Linharès, ambaseadeur de Portugal en 

France, ltïii. 
KorouhiL (D. Thomaa de), ambaasadear 

de Portugal en France, mil. 
Normandie (la), 369. 
Nove, ville de la Rêptiblîque de Oéoes, 

121. 
Noyers (Robert de), envoyé par Louîa, 

duc d* Anjou, à Jean I» de Porta g-aî, 

u. 
Nunès da Costa (JeroDtmo), 31. 







Ober-Glogau (évéché d'), 395. 

O'Dally ; voir Rosaire (le P. Dominique 
du).' 

Odemira (D. Francisco Faro, comte d'}, 
gouverneur du roi AlphonBe YI, 30, 
133. 

ODunne (Jacques], ambassadeur de 
France en l'onugal, lv, lvi ; sa notice, 
333 ; son îustruction, 3'Ji et suif. ; se- 
conde notice, 381 et suir. ; seconde 
instruciion, 383 et suiv. 

Oeyraa (le corute d") : voir Potnbul. 

Oliveira (Antonio de Sanloi d), dëseni- 
bargador, 261. 

Olivetiea (ville d"), 24, ill. 

Op|»ède (J.-B. de Forbiu-M^iynier, mar- 
quis d'J, ambasi»adeur do France en 
Portugal, uv; sa notice, 135; son 
inMruction, 137 et stiiv. 

Or (Pierre d*), consul de France à Lis- 
bonne, Lni. 



Orange (princesse d*), 95. 

Orient, 201Î. 

Orléans (Philippe d), régent de France, 

XLV. 

Orléans (Louis-Philippe, duc d'), 3&5, 

395. 
Orléans (Mademoiselle d*), duchesee de 

MotilpLMiBier, 29. 
Orléans (Marguerite -Louise d*), j 

duchesse de Toscane, 148. 
Oropcsa {h comte d'), 180, 18V, 1&5,199, 

200, 206, 208. 
Orsay (Marie Boucher d*), mère de Tàbbé 

de Mornaj-MontcherreuiL, 243. 
Orstni (le cardinal), 40. 
Ognabruck ; voir Munater^ 
Ossuii (le marquis d*), ambassftdaur de 

France à Madrid, 333, 336, 338, 851, 

352, 3o7, 358, 377, 378, 379. 
Uurique (bataille d'), xni. 
Ourscamp (abbaye d'J, 213. 



Pacte de rimille iie),xLvfi, 396 «t «liv. 
Palatinati JB4, 197. 



Patba (Oaspar), ministre de ParlQgàl4 

France, Lvn, ltim. 



TABLE ALPHABÉTIQUE, 



m 



Ptraffuay rie% 36^. 

pArdo le traité du , x uvi 1^370, 391 1 383, 
399, 400, 403. 

Pvis (Tillfl de], 9, 22, 194, 314,220, 9K7, 
âW, 2S5, etc. 

Paris (traites àe>\ S^-l^ 376. 

Parme (Alexandre, due de), liS. 

Parme (ËdoQard Paraèse, prince de), 
14S, 152, 159. 172, etc. 

Panne (Rainuce II Famèee, doc Je), 
inn, 179 cl êmr, 

Parme (Ferdinand de Boarbûa, duc de), 
356. 36*. 

Parme (EiliabetliFamèse^ prîac«a«e dej» 
96. 

PaviUj, 179. 

Pava-Bas ; voir Hollande. 

Pedro l^* i^D.}, roi de Portugal, xi^ 
^Pfidro II (D. . roi de Poriu|^» 193-198, 
200-204, 207. 208, 212, 214* 226, 227, 
211,2*2,241. 

Pedro [D. , infant de Portugal, frère du 
roi iosepii I", et époux de sa nièce la 
reine Dona Maria, 312, 322, 333, 326, 
34*, 3*.^», 359» 396, 403, 406. 

Pegnaranda (D. Oaspard de Braga- 
monte, comte de], ambastadeur d'Es- 
pagne à Muoster, xxxii, xxxiu. 

Pcirenc de Moraa (Marie' Anne;, femme 
du comte d« Merle, 319. 

Pelicano, roi d'arm«« de Portugal, en- 
voyé d'Alphonse V ku duc de Bre- 
tagne, Lfu* 

Pelieane (la) ; voir Violante Gomàj. 

FailÎMOii (BitjiDond), ambaiiodeur Je 
Frajice en Portugal* lu. 

Penamacor et Faro lie comte de), am- 
bassadeur de Portugal en France, lvii. 

Pereira (B. Francisco), ambassadeur de 
Portugal en France, ltui. 

Pereira d'Antas (D. Juanj, ambassadeur 
de Portugal en France, ltui. 

PemamboQC (fille de , 2ii2. 

Pérou rie), 249. 

Perronnec (Pierre), chirurgien français» 
à Lisbonne, 191. 

Perse (U), 116. 

Paisanha; toit Laoçaroie. 

Pbélfpoaux; roir Saint-Florentin. 

Philippe II, roi d'Espagne, av, xvi,svai, 
84, 152. 

PhiUppe IV, roi d'Espagne, xxxv, xxjcix, 
97, 87. 2tt. 



Plûlippe V de Boarbon, second tils dti 
gTAad Dauphin, duc d'Anjou, puis roi 
d*Eà|iague, xl, xui, xlv, 213, 214,227, 
243, 241, 246, 270, 307, 308. 

Philippe d'Orléans, régent de France; 
voir Orléans. 

Philippe (0.\ fils de Philippe V, infant 
d'Espagae, 294, 304. 

Philippe le Bon, duc de Bourfrogne, xr, 

LVIl. 

PhiJippeville, 68. 

Piémont (le), 193. 

Pierre; voir Pedro. 

Ptgnerol (ville del, 135. 

Pimeatel de Prado (D. Antonb), 49, 5S. 

Pinhelro (D. Gonialve), évéque de Tan- 
ger, ambassadeur de Portugal en 
France, lviu. 

Pinlo Ribelro, magistrat portugais, un 
des auteurs de la Révolution de 1640, 

XVII, Xill. 

Plaisance (bataille de), S87. 

Poitiers (ville de , 51, 

Pologne [la), 44, 196, 267, 327. 

Pombal (D. Sébastien-Jo&eph de Csr- 
valho e Melio, comte d'Oeyi-as, mar- 
flttis de), xuii, 308, 313, 320, 323, 324, 
341, 342, 343, 346, 355, 33C, 35^362, 
3i64, 365, 370, 375, 476, 378, 384, 398. 

Pomereau (le P^), confesseur de la reine 
Isabelle de Portug:d, 154, 174, 18*. 

Pomponne; voir Amauld. 

Ponte de Lima (le vicomte de), 155. 

Port-dc-Bouc, xxiii, 

Port-Mahon, 319. 

Porte Ottomane (Is), 341. 

Porto (ville de), 189, 263, 405. 

Porto-Longone, 70, 73. 

Porto-Carrero le cardinal de , arche- 
vêque de Tolède, 212. 

Portugais restés au servioe d'Espa- 
gne, 9. 

Portugal; voir robservation an mot 
Espagne. 

c Portugal (le) «, par M. Ferdinand 
Denis, de la collection de V Uni t'en 
Piit(rreÈque, ouvrage cite, 225. 

Poulo-Ron (Ue de), dans Tarcfaipel des 
Motnques, 117. 

Prado (le comte de), 77, 78, 80, 81, 222, 
280. 

Prado; voir PimenteL 

Prmdes (le comte de* ; %oir Prado. 
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^^^^ TABLE ALPHABÊTIQIE. ^^^^^^^^^^H 


^^^H Praslin (I0 duc de) ; toit Choïaeul-Preift- 


Provinces-Unie» de Hollande, SSft, S29, V 


^^H 


371. Voir aussi HoUadide. H 


^^^H Préaux, abba\e, 88. 


Pu\>ieulx f Louis -Pbiloxène Brulan) , H 


^^^H Prince de Portugal, Al s du prieur de 


inaiHiuis de), ministM des Affaires ^^B 


^^^H Crato, XVIII. 


étrangères, 285. ^^| 


^^^H Principai de Catalogne, voir Catalopr^o* 


Pnisjçe (la), 319, 382. ^^^1 


^^H Provence (la), 187, 287. 


1 


^ Radziwill (pnncesM), 148* 


1 

Bourbon, prince de), 137, 148, 452 #t 


^^^H Rastadt (traités de), xlv. 


suiv., 172, 174, 17fl. 


^^^H Rathtsry (M.), éditeur dos Métnoifes du 


Rocquemont (Yvelin de), srcrètaire de 


^^^H marquis d'Argenson, cii(% 2^'d, 


rambasaado de M. de Jjuit, pui« 


^^^H Ratiaboaoe, xxxi. 


chargé d'affaires do France, lui, 14.22, 


^^^H Ratiabonnc (la diète de), 285, 


Rodngueï(JeaD), capitaine portugai*,144. 


^^^H Kavaiaaon (M.), s«s Archites fie U 


RoUan (Charles» prince ûm), 279* 


^^^B Bastille, citées, 51, 5â, 53. 


Rohan ( Armand- Gaaton - Maxitntiieo« 


^^^^1 Uebenac François de Pas île Feuquièi^es, 


cardinal de)» 279. 


^^^H comte de), 185. 


Roi (le régiment du), 369. 


^^^H Régent de France (le) ; voir Orléans. 


Rome (ville de), 193, 21*, 27i, 313, 355, 


^^^H lihjh (la), vaisseau francaia échoué ea 


356,361,362,364, 36.*i, etc. 


^^^B 


Rosaire (le P. Dominique du), religieux 


^^^^B RemiremoQl (abbaye de), 171. 


français, confesseur de la reine d^^^^H 


^^^^P Renel (le marquis de) ; voir Clermoût 


Poringal ei agent secret de la France ^^H 


^^^F d'Amhoise. 


a Li&boiiue, XX, xxvm, 13, 14, 47, 3a, ^^B 


^^^^ Rennes (Loui$>Oui do Guérapin de Vau- 


38,44,45,71, 78, 80, 8L M 


^^^B l'ëal, evêque de), 302, 303, 304. 


Kusnrio ; voir Rosaire. ^^^| 


^^^B ReU (le cardinal de], Gl, 73. 


Rocqucmoût ; voir Rocqueiuont. ^^H 


^^^H Révolution française (la), \iAX. 


Rosbach (bittallle de), 819, 


^^^^L Ribelra-Grande (le cc^mto de), ambassa- 


Rono (Tousaaint), secrétaire de Masano, 


^^^^B deur de Portugal en Friince, tviii, â 13, 


54, 


^^^F 250, 26g, 279, 280. 


Roubaix (le eieur de), ambassadeur du 


^^^^P Ribelra (mademoiselle de Soubise^ coui- 


duc de Bourgogue en Portugal, ui. 


^^^H 


Rouergue (le régiment de)« 369. 


^^^H Richelieu (le cardinal de), xvi^ cic« 


RouiUac (Louis de Golb, marquis d#)i 


^^^H Richelieu (L.-J., Armand, duc de), ma- 


ambassadeur de Franco en Portugal, 


^^^H réchal de France, 31!). 


un ; sa notice, 1 ei 2 ; sou tnstruciion, 


^^^H Rieux (Melchior de), consul de France 


3 et suivantes. 


^^^H à LisboQoe, un. 


Rouillé (Pierre), président au Onmd 


^^^1 Rio-de Janeiro (ville de), 262, 263, 


Conseil, ambassadeur de France en 


^^H 


Portugal^ Liv, 193; «a notice» 211 et 


^^^1 Eio-Orando de San-Pedro, fleuve d*A- 


suiv.; son instruction, 215 et auiv*. 


^^H médque, 


226, 228, 220, 231, 233. 235-239,247. 


^^^H R(k; Honteiro; voir Montciro. 


Rouillé (Jean), comte de Meeta/, pêne 


^^^H RochecboUiird, branche de la famille de 


du précédent, 211. 


^^^H Sève, 121 ; voir Aube ville. 


Rouillé (Antoine-Louis de), comte de 


^^H Rocbefort (ville de), 216. 


Jûuy, ministre de U Mîirine, puis mi- 


^^^H Hochefori (le marquis de), maréchal d€ 


aifitro des Affaires étrangères, 307, 


^^^H France, 29. 


Russie (la), , 319. xtvtiK ih 


^^^H Rochelle (la), 216; voir La RochoUe. 


Ruvigny (M. de), 115* ^^B 


^^^B Rocbe-sur-Yc^n (François Louis de 


""""■ 1 


^^^^L L. .^^^^K 


1 
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Sa (1© «car cît<), 406, 

Sacrement; voir Saint-Sacrôment (co- 
lon io du}. 

Satnt-A]gaa.D ( Marie-Âotoiaette de 
Beauvilliers de), 267. 

Saint-Arnould de Metz (abbaye do), 261. 

Saînt-Cbanioai (MeJchior Mitte de Mio- 
J&iiit marquis de )j «eigneor de Che- 
mères, 89. 

Saint-Claude (abbaye d«)» 193. 

Saiat-Coniost i^Fr.-Dom, de), minktre 
des Affaires étrangère», 307. 

Saint-Klorentin (L, Fhelypcaux, comte 
de), garde des sceaux, puiï» ministre 
dm Affaires étrangères» 266, 35o« 

Saint-Foi't ^seigneurie de), 26. 

Saint-OeJais (M. de), évéqu<* de Com- 
miagcKi ambassadeur de France va 
Portugal, LUI. 

Saint-QermainH»ii-Laye, xxyui, 126^146. 

Saint-Germain-des^PréB (rabbaye de;, 

XXII. 

Saiut-IIdefoDfle (riJl« dp), S70, 378. 
Saifif'Jcan-Baptt$U (le), navire fmncais, 

279. 
Snint -Jean-do Lus (Tttl6 d«), 52. 
Saint-Julien (M. Lt» Noir de)^ consul 

général, charge d*affuirc8 de France 

â Lisbonne, 308, 319-32t. 
Saint-Laxare (ordre militaire de), 395. 
Saint-Louis (la chapelle) des Français 

à Lisbonne, 190, 260, 276, 279, 2fl9, 

315. 
Saint-Maixent (ville dej, 168. 
Saint-Malo (ville dej, xix. 
Saint-Marc; voir Meyronnel (de). 
Saint-Micbel iile). 190, 263. 
Saint'Pé ^Ic sieur de)|Coniui et agent do 

France en Portugal, xx et Muivautes ; 

XXVI et iuiv. ; un, 2, 13, 21, 22, 39, 00, 

86. 
Saint-Pricst (Fr.-Ëinmanuel Uiiignard, 

chevalier de), ministre plénipotentiaire 

de France eu Portuj^nl, lv, 333; aa 

notice, 341; son in«tructioa, 3ii cl 

suiv., 367, 37.i. 
Saint-Romain (Melchior de flarod de 

S e ne vas f marquis de), ambassadeur 

de France en Portugal, xxxtx, lp?; sa 



notice, 87; sa première inslr action 

(1665)» 93 et suiv,; Instruction relative 

aux colonies portugaises, llOâtsuiv.; 

seconde notice (1683), 147; seconde 

instruction, 151 ot suiv., 188, 20!, 217, 

258, 262. 
Saioi^Sttcremenl (colonie du), 247, 248, 

292, 298, 302, 303, 310, 329. 
Saint-Seine, Rcigneuric ; voir Rouillé. 
Sainl-Scrutn de Toulouse (abbaye de), 

267, 
Saint-Siège (relations da) avec le Portu- 
gal, 59 ; voir cour de Rome, Lamego, 

Evèchës, etc. 
Saint-Simon (Louis de Rouvroy, duc de), 

cité, XLVti, 2, 89, 148, 285. 
Sttint-TropeiE (ville de), xxni. 
Saint- Valéry (.ibbaye de), 53. 
Saleiua (l'abbé Pedro da Costa), charge 

d'affaires de Portugal en France^ lvui, 

349. 
Salvjiterra (ville de), 24. 
Salvius, ministre de Suède, xxv. 
Siinde (le marquis de), ambassadeur de 

Portugal en Frzutoe, 90, 96, 97, 98, 

102, 110. 
Sandwich (Edouard Montaigu, comie), 

ambassadeur d'Angleterre en Portu- 
gal, 91, 
San-Oerman (le duc de), 81. 
Sanguin; voir Lïvry. 
San-Estevan (le comte de), 275. 
San Lucar do Barrameda (ville de), 

XXX vm. 
San-Pedro; voir Rio-Qrande. 
Saniarem (le vicomte de), son ouvrogt 

Quadro Eietnentat't cité, xv, xxi, 

XXV, 50. 
Sa r daigne (la), 394. 
SarrebrÛck (ville do), 133. 
Sarlines (M. de j, intondant de Catalogne, 

père du lieut'îinant de police, 289, 290 
Saumur 'ville dej, 28. 
Sauvaire ^ie sîeur), consul de France à 

Porto, 263. 
Savoie (la). 193. 
Savoie (le duc dej, 72, 07. 
Savoie (Victoi^Amëdée 11, due de), 136, 

137, 141, 143, 147,152, 156, 213,219. 



^^^^r lEH TABLE AÏ PH ÂîTéTIQ U E- ^^^^^H 


^^^^^H Savoie (la duchesse de), 4ff. 


Soarès (D. André), envoyé d« Poriupl fl 


^^^^^^^H Sovoie (priocessc Marguerite de), 49. 


en France, lvijk H 


^^^^^H Savoie-^Nemours; voir îsatielle. 


Sorel (M. Albert), cité, xv, 21â. ■ 


^^^^^^H Savone (ville de}, xxuu 


Soubise ( mademoiselle de) ; voir Ribeira. 1 


^^^^B 


Sourd i9 (le cardinal de), ardievéqne de 1 


^^^^^B Saie [rékcLeur de), 327. 


Bordeaux, x.ix. H 


^^^^^H Saxe (princûsso de), 95. 


Soure (D. Juan da Copiai oomt« dff, 1 


^^^^^^H 8cève voir Sévo. 


ambassadeur do Portug»! en Franr*, 


^^^^^^H Scboiûher^' [Armand-Frédënc, comte 


LV11Î, 3j. 50, 51, Ô2, m,^m, 62, m, n. 


^^^^^^1 de], xxxvii, XKXvm, 50, 87, 96» 1*9. 


m. 


^^^^^^H Schonenbcrg (le sieur Van), aiultassa* 


Southwell (le sieur), amïij^ssadcur d'An- 


^^^^^^H deur d^ Hollande eo Portupral, 214. 


gleterre à Lifiboûûe, sxxoc. 


^^^^^^H Sobastieti (It! roii de Purtu^'al,8V. 


Souvrë ; voir Soiire. 


^^^^^^H Semoniïi (le sieur) ; voir Simouiu. 


Souza (Pedro de), envoyé de Portugal 


^^^^^^H Série vas; voir- Saint-Romaiu. 


en Friujci% lvh. 


^^^^^^H Sept Ans (la guerre de\ 319. 


Sou2a- voir Castclmelhor «t Coulinho. 


^^^^^H Semen(Abel), xxxii. 


Souia-Coutinho (D. Fraiiciico de), am- 


^^^^^^H Sesnando, chef d'une troupe de patiiotefl, 


bassadeur de Poriugid eu France, 


^^^^^^H Avec Barradas, daus lo royaume des 


Lvm, 12, 15, 34. 


^^^^^H Algarvos 


Coulinho (D. Vicenii SouuL de), ambas- 


^^^^^H Sétubal ou Setural (vilk de), 204, 254. 


sadeur de Portugal en France, ux , 


^^^^^^H Sève; voir Auhoville. 


.'U2, 302, 391. 


^^^^^^H Sëvi^ué (madame de), citée, fiS. 


Souzn (le cardinal de), 229. 


^^^^H Sïmm (ville de), l.'i2, 365. 


StainvUJe; voir AubeviUe. 


^^^^^^^ Silva ;D. Sébastian Juan Oomès da), am- 


Stainviïlo (Etienuc-Fraoçois, duc de 


^^^K^ bas«adcu p de Portugal en France, lviu. 


Cboiseul), mimstre des Affaires éiran- 


^^^^^^ Silveîni (Fernando- A (Ton so de), envoyé 


gère8, 319, 341, 355, 362, 364; vmr 


^^^^^^ de Jeun l*^' au duc de Bourgogne, 


Cboisoul. 


^^H^ 


Strasbourg (ville de), 135. 


^^^^^^^ Silveim (Ju.m da), ambassadeur de For- 


Straten (le camp de), pr^s do S&iatTron, 


^^^^^^H tugal eu France, 


13L 


^^^^^^H Simonetti le comte), t52: 


Succession d'Espagne («ffiair«» de U), 


^^^^^^H Sîmooiu (le sieur), con^îul général, chargé 


XL et passim. 


^^^^^^H dViTaires de France à Lisbonne, lv, 


SuMe (laj, xLviir, 103, 286,382. 


^^^^^1 


Suède (le roi de), 42, 41, G5, 72. 


^^^^^^H Si«!loroQ (ville de), xxiJi. 
^^^^^^H Tabarit (Pierre), proposé pour le cou- 


Suisae (la), 285. h 


TentiiKîïl; voir Cad» val. ^^H 


^^^^^H sulat de l'ile Saiut-MicbeL, 19f . 


Tercères (ni© de), 263. ^^1 


^^^^^H Ta borda (D. Salvador, charité d'affaires 


Terron ; voir Colberl. V 


^^^^^B du Portugal en France, lviii, 154. 


Tessé (René de Froulay, comte de), ma- ■ 


^^^^H Tage 


récbal de France, ambassadeur a H 


^^^^^^K Tallemant des Réauz, cité, 2. 


Madrid, 270, 274. ■ 


^^^^^^H Tamjzey de Larroque (M.), cité, 8D. 


Tes«ier (M.), ouvi*age de lui cité, li, 13^ | 


^^^^^^B Tanger (vide de), Lvrn, xL, 30, 45. 


15, 19,21, 50, 56, n%. ^^Ê 


^^^^^^H Tanger (évéque de), lviii. 


Tliéatins (religieux), 4t. ^^^| 


^^^^^^H Tarrouea (le comte de), auilïaâ&adcur de 


Théodo*.io (D.), duc de Bragance* xvtr.'^^H 


^^^^^^H Portugal en France, lvui, 2G9. 


Thou (de), résident à La Haye, Si. ■ 


^^^^^m Tartaa (ville de), 31, 53. 


Tolède (l'archevêque de) ; voir Porto- H 


^^^^^^H Tavora (conspiration du), 322. 


Carrero. H 


^^^^^H Telles (comte de), imi. 


Toroy (J.-B. Colbert, marquis de), am- ■ 
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basaadeur de France en Portugal, 
pais ministre des Aâfaires étrangères, 
Liv, 150; su notice, 163; 8uu instnic- 
tion, itii elAuiv., lao, 192, 2tt, £25, 
2V1,243. 

Torpe (le comte dal, 123, 125. 133. 

Torrertï (D* Joseph), ambassadeur d'Es- 
pagne il Liâbonnei 338. 

Toscnne {les ppince&de); voir Modicis. 

Toulon (ville dt*), 12, 

Toulongeon (André de), ambassadeur 
du duc de Bourgogne eu Portugal, 
uu 

Toulongeon (le comUi de) ; voir Cha- 
vigny. 



Toulouse (ville de), 50» 267, 
Touryilltî (le sieur de), 193. 
Toii8'ïea-SainU (la baie de), 262, 2G3; 

Toir fiahia. 
Traité de 1641 entre la France oi U 

Portugal^ XXIX. 
Trémouille (Aune de lu); voir Ursint. 
Trente Ans (guenro de'i,xxxv, xlviîi. 
Trës'Fidéle, titre donné par le pape aux 

rois de Portugal, xuii, 31 1« 
Turcs (les), G8. 
Turenne (le vicomte de), maréchal do 

Fmnce, H, 50, 96, 07, lUI), 115, 127. 
Turin (traité de) de 1703, xu. 
Tuy (Tille de), 226. 



Univef*s PUtareêque : Portugal, cité, 

225 
Urbain VllI, pape, xxxi. 
Ursins (Anup-Marie de la Trémouille, 

princesse de^), 2ii, 251. 
Urtubise (M. d'), chargé d'à flaire» de 

France à Lisbonne, uvi, 3t)6. 



L'rugiiay (!'), xxxvuu 

Utrecht (traitëa d';, xlv, 241, 243, 247, 

24!l, 250, 250, 262, 268, 273, 275, 276. 

32Ï», 363, 306, 373, 374» 38y, 390, 3ÎÏ1, 

at>8. 



V 



Vuldercyi (le comle del, 155. 

Valence (ville de), 226. 

Valfrey (M. J.); son ouvrage sur Uugupn 

de Lionne f cite, xxxiii, xxxvïi, 49, 87. 
Varsovie {ville de), xxtu. 
Vasconcellos ; voir CaatelmrlUor. 
Vûsco ; voir Gama. 
Vatteville ilo baron d^'i, 92, 93, 140. 
Var (docteur Gaspar), ambassadeur de 

Portugal en France, tvii ; voir Ayrés. 
Vendôme (la Miiison de), 97. 
Venise, 34, 285, 287, 307, 395. 
Verdonct (Jeam, consul do Franco à la 

Baie-<^le-Tous-les-Saints, 262. 
Vergenncs (Charles Gravier, comte de), 

ministre des Affaires étrangères, xtA*rt, 

285, 360, 381,391, 392, 395. 
Verger (Antoine du), consul de France 

àLisbonne, 241.263, 264, 
Vergoiino (le sieur de), valet tle chamlire 

du roi Joseph I" de Portugal, 313. 
Vergy (N. de), ambassadeur du duc de 



Botirgogne à Alphonie V de Portugal, 

LIl. 

Verjus (Louis), comte de Crécy, 8îï. 

Vermandoij (Louis de Bourbon, comte 
dcK 148, 152, ICI, etc. 

Viîrnay (M. du), consul général, chargé 
d'affiiiros <le France à Lisbonne, uv, 
285, 294. 307, 309, 3H. 

Verncy (le sieur du) ; voir Vernay (du). 

Versailles (ville de), 162, 169, 177, 192, 
194, 227, 239, 245, 254, 266, 208, 282, 
287-287, 307, 308. 317, 332, 337, 356, 
357, 370, 381, 384, 393. 

VeisailleH (traité et paix de), 319, 383. 

Vertot 1 l'abbé de), cité, xxiv. 

Vidiguiera ; voir Oama et Nua. 

Vieira da Silva (Pierre), secrétaire d'E- 
tat, 30. 

Vienne (ville de), 194. 202, 206, 207, 
212, 323, 330, M5, 351, 360, 379. 

Vigo (ville de), 226. 

Viliadar (le comte do), 199. 



